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BULLETIN 

DES SCIENCES MATHÉMATIQUES, 

ASTROKOMIQUES, PHYSIQUES ET CHIMIQUES. 
MATHÉMATIQUES ÉLÊMEIïTAlRES. 



I. GfauÉTiii DisciirriTs; pir G. Hohoi. 5'. édition, nug' 
mentée d'une thëorie des ombres et de la perspective , 
eilraite des papiers de l'auteur; par M. Bajasos. In-4''. de 
188 pag. etaS pi. Prii, 11 fr. Pai-ia , 1837; Bachelier. 

L'ouvrage commence par un avertissement de 10 pages; c'est 
nue notice sur la vie et les ouvrages de Mougc. Il ne paraît 
pas que l'éditeur ait rien chniigé an traité de gêomëtrie des- 
criptive proprement dite, formé de 5 livres. Quant à la théo- 
rie des ombres et de ta perspective , elle est extraite des leçons 
inédites de Monge, par H, Rrisson, l'un de ses tncilleors élè- 
ves, aujourd'hui ingénieur des ponts-et-chaussées. La tliéorie 
des ombres comprend a3 pages, la perspective 39, et 4 plan- 
ehes seulement s'y rapportent. C'est ici , comme dans la géo- 
mélrie descriptive , la même manière simple et élégante d'ei- 
poser les principes: car l'auteur ne va pas au delà .'se bornant 
à lea appliquer aux cas de l'ombre projetée sur un plan par un 
parallélipiptde, de la ligne de séparation d'onihre et de lu- 
mitre snr une sphère éclairée par des rayons parallèles, de la 
pénombre derrière une sphère et sur &à surface par la présence 
d'une autre sphère Inroineuse située à une distance Tinie. Apiès 
la perspective linéaire, vient la dcteimination des teintes dans 
la représentation des objets, et la perspective aérienne, qui ne 
renferment que des principes de physique sur la lumière. S. 
A. ToMï VIII. , 




2 ' . . Mathématiques 

2. NOUVSLLBS PBOPRimpKS DO TRIANbLE RKCtlLK^s/ par L. SCHtJI.Z 

DR Straszkigki. ( iettschrift fur Physik uhd Mathem.,' de 

Baufng&rtner ; to. I, p. 396.) 

Le centre de gravité d'un triangle rectiligne jouit de celte 
propriété , que ta somme des carrés de ses distances aux 5 
sommets est un minimum. L'auteur considère un autre point 
Xy défini par cette condition , que la* somme des carrés des 
distances aux 3 cotés soit pareillement un minimum. Si Von 
joint ce point avec les 3 sommets, le triangle primitif sera dé- 
composé en 3 autres triangles, dont les aires seront comme les 
carrés des côtés du triangle primitif sur lequel ils reposent. 
JLes droites, menées par chaque^sommet et par X, couperont 
les côtés opposés en deux segmens qui seront comme les carrés 
des côtés adjacens, et de. là résulte une construction géomé-' 
trique fort simple pour trouver le point X. Les mêmes droites 
couperont chacun des angles du triangle en deux angles par^ 
tiels dont les sinus seront comme les côtés adjacens. Au con - 
traire, si nous remplacions le point JTpar le centre de gravité» 
les angles seraient divisés de manière à ce que les sinus des 
parties fussent réciproques aux côtés adjacens. 

En remplaçant le point X par le centre du perde circonscrit, 
les cosinus des angles partiels seront direotement comme les 
côtés adjacens y et ils seront inversement comme ces mêmes 
côtés , si au lieu du point Xoti prend le point d'intersection 
des perpendiculaires abaissées de chaque sommet sur les côtés 
opposés. 

Si l'on joiot -arec les 3 sommets le point qui est défini par 
la' condition que la somme de ses distances à ces 3 sommets soit 
un minimum , ces droites formeront an poiût en question 3 
angles égaux entre eux et de 180*». , 

Généralement, si l'on divise les angles d'un triangle, de 
manière à ce que , pour chacun d'etix , les sinus des angles par- 
tiels 'soient entre eux directement ou inversement comme des 
puissances ou fonctions quelconques des côtés adjacens , 
les 3 droites se couperont en un même point : pareille- 
ment, si l'on divise -chaque côté en segmens qui soient 
coUBine des fonctions des côtés adjacens , que l'on joigne cha- 
que jpoint de division à l'angle opposé, les 3 droites se coupe- 
ront aussi en un même point. Ces résultats, et d'autres encore, 
sont obtenus par l'auteur à l'aide de calculs fort simples. A . C . 



5. AsiLTTtscsï Geomïtbiï. — Géométrie analytique ; par F. F 
low. In-8*. <lc i(3a pag. Prix , a rllilr. 8 gr. Vienne , 

i8:i5; Schaumbnurg, {Altgem. R^ptrlor. dfi Beck ; iBaS, 

n . lO, p. ^63.) 

Le journal cité désigne l'ouvrage i|ue nous annonçons comme 
une acquisitinn d'auEaot plus importante dans b littérature 
mathémaliiiiie <Ie< Allemanils, qu'il est le seul de ce genre qui 
ait paru en Allemagne. Conçu dans le sens de U nonvells école 
française de Lagrange , Laplace et IWonge, il ne saurait être 
camparê à celai de Brandts , lequel , tout analytique qa'îl est , 
est n ouvrage d'une toute antre espèce. 
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MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 



;. Tb*ITÏ dm KO.ICTIONS ÏILIPTIQUM ET DES INTKGSAI.KS ÏDLKIIIKIII^ÏS , 

avec des tables pour en faciliter le cah'ul numérique; par 
M, LscESDRï. a vol. in-il''. de 58y et SgG pag. , aveu 3 plan- 
ches et le portrait U'Eulcr. Ifaris, i8a5 et iSiô; Kuzard- 
Conrcier, 
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Ce 5". volume des i 
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iroy. 

jovcauK Mémoires de l'Académie des 
deux ans après le volume précédent, 
; au Butlelin, To. III, a". 177. Ainsi, 
live que l'on avait donnée d'accélérer 
publication se continue avec 
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la publication de ce recueil 
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guèi'e être récupérées qu'au bout de din ou douze ^ans 

près toutes lei probabilités. Cette lenteur est rendue plu 
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sible , en la comparant avec des publications faites par la So- 
ciété royale de Londres. L'Académie a publié , de 1824 ^ 
i8q6, un volume de 9.1 5 pages'^ y compris la partie his- 
torique, et dans le même temps, la Société royale a fait 
paraître 8 volumes formant un total de 'Sti^o pages. £t s'il est 
vrai que l'Académie a donné , de 1816 à 182^, un volume de» 
mémoires présentés^ par les savans étrangers , la Société astro- 
nomique, qui n'est qu'une section de la Société royale, a pu- 
blié 4 volumes de mémoires. De sorte que l'Académie, enri- 
chie par les dons de quelques particuliers , dotée par la muni- 
ficence du gouvernement , ayant à sa disposition l'imprimerie 
royale, pressée de regagner un temps considérable pei^du et 
pour la gloire de ses propres membres et pour les amis des 
sciences , ne peut rendre public que le quart ou le tiers des 
ouvrages que la Société royale fait paraître sans effort, puis- 
qu'elle ne se trouve jamais en retard. De cette différence d'ac- 
tivité il résulte que les mémoires, lus à la Société royale, sont 
immédiatement imprimés et distribués, et qu'ils arrivent entre 
les mains des savans avec tout l'attrait de la nouveauté; ainsi, 
la première partie des mémoires pour 1827 a déjà paru, et 
nous en donnons l'analyse dans ce Bulletin. Au contraire, les 
mémoires de l'Académie n'étant imprimés que fort long-temps 
après leur lecture , et des analyses succinctes en étant recueil- 

^ lies dans certains journaux, l'apparition de ces mémoires n'at- 
tire plus l'attention que d'un très-petit nombre de personnes, 
n serait à désirer que n'écrivant plus pour l'histoire seulement 
l'Académie pût se mettre promptement au courant de la pu- 
blication de ses mémoires , et qu'au lieu de produire à la fois 
des volumes de 91 5 pages, elle voulût bien publier ces volumes 
par parties , autant pour la commodité des lecteurs , que dans 
son intérêt comme corps , et dans celui des auteurs en particu- 
lier. C'est encore }à ce que fait la Société royale ; ses mémoires 
d'une année paraissent en deux , en trois , et même en quatre 
parties ou livraisons, circonstance qui leur donne quelques- 
unes des qualités d'un journal, et leur procure, en conséquence, 
un grand nombre de lecteurs. 

Voici l'indication des mémoires contenus dans le 5®. volume 
que nous annonçons; ils sont placés à la suite de l'analyse des 

, travaux da l'Académie pour les années 1821 et 1822. 



transcendantes. 5 

Mémoire sur t écoulement de fuir atmosphérique et du gai by- 
droeène carboné dans des tuyaux de conduite; par 91. P. S. Gi- 
lAiD. Dans ce mémoire , qui regarde plus particulièrement la 
5°. sectioQ da Bulletin, l'auteur établit i". que le gaz hydro- 
gène carboné et l'air atmosphériqoe amenés au même état de 
compresaioa se meuvent suivant les mèni«s lois et éprouvent 
exactement les mêmes résistances dans le9 mêmes tuyaui de 
conduite, et cela indépendamment de leurs densités ^péclli- 
qnes ; i". que les résistances qu'éprouvent des fluides aérifnr- 
raei à se mouvoir dans les mêmes luyaux, sont eiaclenicnt 
proportionnelles aux carrés do leurs vitesses moyennes ; 3°. en- 
fla , qn'en conséquence de cette loi , et de celle du mouvement 
linéaire, les dépenses du gai par une conduite donnée de 
grosseur uniforme, sont toujours en raison directe de la pres- 
tioa indiquée par le manomHre placé dans le réservoir qui 
alimente l'écoulement, et en raison Inverse de la racine carrée 
Je la longueur de la conduite par laquelle récoulem'ent s'opère. 
'Recherches sur les canaux de navigation, considérés sous U 
rapport de ta chute ci de la distribution de leurs écluses: par 
M. GiiAiD. Ce mémoire a été inséré dans les jiiinaUs de chimie 
et dephjrs^ue , et analysé dans la 5°. section du Bulletin. , 

Mémoire sur quelques nouvelles propriétés des axes permaoeut 
de rotation des corps et des plans directeurs de ces axes ; par 
i\. AhpÈbe. Ce mémoii-e a été analysé dans le Bulletin, To. l"., 

I>^. 36. 

Théorie du mouvement de la chaleur dans les corps solides; 
pai' M. FouRiKB. La première partie de ce mémoire se Lvouvx 
iliins le tome IV des Mémoires de l'Académie, et est annoncée 
ju Bulletin, To. III, u*>, i8o. Cette seconde partie se compose 
des paragraphes la, i5 et 14, intitulés • Des lempératwes ter- 
i<:stres, et du mouvement' de la chaleur dans l'intérieur d'une 
iplière solide do l lu surface est assujettie à des changemens 
périndiques de température. — Des his mathématiques de l'équi- 
libre de la chaleur iiijronnantc. • — Comparaison des /■ésuUats de. 
la théorie avec ceux de diverses expériences. On trouvera iiu Bul- 
k'iin , To. IV, n". 6 , la , 76 . et 1 a3 , l'analyse de cette se- 
'i>nde partie du iiiémoire. Seulement nous ajouterons Ici la 
Voie historique ajoutée b la suite du la table des inatièrea. 

" Cette table termine le mémoire du M. Fourier sur la ihOo- 
j ie de la chaleur, Une preinii-rt! partie d^ la iMv , celle qni *e 



*fc .. » 




rapporte à la partie principale du mémoire , où lanteur traite 
des lois générales de la distribution de la cbaléur, a été insérée 
dans le volume précédent. 

» Ces deux parties de l'ouvrage de M. Foùrier, et l'une et 
l'autre table , sont ici publiées satis aucun cbangement ni addi- 
:tion quelconque. Le texte iest littéralement conforme au ma- 
nuscrit déposé , qui fait partie des archives d* l'Institut , afin 
qu'il puisse toujours être représenté. 

ï> Les premières recherches analytiques de Fauteur sur la 
communication de la chaleur ont eu pour objet là distribution 
' entre des masses disjointes : on les a conservées dans la pre*- 
mière partie du mémoire. 

» Les questions relatives aux corps continus ont été résolues 
par l'auteur plusieurs années après. Il a exposé pour la pre- 
mière fois cette théorie dans un ouvrage manuscrit remis à 
l'Institut de France à la fin de Tannée 1807 , et dont îl à été 
publié un extrait dans le Bulletin de la Socie'té philomathique y. 
année 1808 , pag. 1 12. Il a joint ensuite à ce premier ouvrage, 
des notes sur la convergence des séries, la diffusion de la èha- 
leur dans un prisme infini, son émission dans un espace vide 
d'air/ les constructions qui servent à rendre sensibles les prin- 
cipaux théorèmes de cette analyse; enfin là solution d'une 
question qui était aldts entièrement nouvelle , celle du mou 
vement périodique de la chaleur à la surface du globe terrestre. 
» Le second mémoire sur la propagation de la chaleur a été 
déposé aux archives de ITnstitut, le 28 septembre 1811. Il est 
formé du précédent et des notes déjà remises-. L*auteur a seu- 
lement retranché des constructions géométriques et des détails 
d'analyse qui n'avaient pas un rapport nécessaire avec la ques- 
tion physique, et il a ajouté l'équation générale qui exprime 
l'état de Li surface. C'est cet ouvrage qui , ayant été couronné 
au commencement de 18 12, est textuellement inséré dans la 
collection des Mémoires. Il a été livré à nmpjpcssion en i8ai, 
par M. Delambre, secrétaire perpétuel, savoir : la première 
partie, dans le volume de t8r9; la seconde, dans le volume 
suivant. 

» Les résultats de ces recherches, et de celles que l'auteur 
a faites depuis, sont aussi indiqués dans divers articles rendus 
publics, y o\v\e& Annales de chimie et de physique jT. III, p. 25o, 
année i8i6;To. IV, p. 128 , année 1817 ; To. VI, p.^^Sg, 



1 8 1 7 ; If BiiUclÎH (ici tcknces de la Socicte philnmiiiliiine , 
iSil* , p. I, et anride i8io, p. 6o ; Vnnaljrxe des travaux 
de r^càdemie des sciences', par H. Delanibie, année i830,elc ; 
et l'ouvrage publié par l'auteur sous ce titre : Théorie analytique 
de la chaleur, in-4». Paris, i%i-i. 

Mémoire sur la ikéoric du magnétisme ; par M, Poision. Voyei 
\f: Bulletin, To. II, n". S(). 

Mémoire sur la diffraction de la lumière; par M. Frmbïl. 
Noos eu reudrons compte d'anc mariière très-spéciale. 

Note sur la propriété que possèdent quelques mélnux, de faci- 
liter la combinnisoa des fluides élastiques, suivie île nouvelles 
ohservalioat: \ar MM. Dclo^ig et TiiiaAiP. V. le Bull, de i8:)3. 
Second mémoire sur ta théorie du magnétisme; par M. Poiisoii. 



Toj. \e Bulletin, To III, 
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tonnement qu'elle a commencé à pa- 

après l'ordonnaoce qui la rétablissait. 

ires qui, depuis, ont niérité l'hoD- 

)Dsidérant l'étendue de plusieurs d'en- 

nu et la difficulté de leur impression,, oa peut supposer 

:elle-ci aura lieu, pour les ménioïrex aciuellement re^us, 

viogl ou trente ans, circon.itance qui diminue siaguliè- 

rement l'avantage que ces mémoires ont d'obtenir une appro- 

I spéciale des conimissions académiques. Acissi nombre 

'(i'auleiirB , après cet hommage rendu à leurs travaux , prcanent 

ie parti de les faire imprimer à leurr, dépens. Toutefois, cette 

cnllection de mémoires, supposés choisis uniquement dans 

l'intérêt de la science, ai la publication en était régulière, se- 

rail du plus haut intérêt par la variété des recherches et l'in- 

(lépcodaoce de» opinions. La Société royale de Londres admet 

dans les Trnnsarlions philo.'iphi'/uct les mOmoires des iiavans 
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étrangers» quand, ces mémoires annoncent, d'une manière con- 
cise des faits limportans ; elle ne croit point par là déroger à sa 
dignité, mais elle conserve, dans la publication de ses travaux, 
l'ordre suivant lequel les faits ont été découverts ou communi- 
qués. D'après l'état actuel de la publication des mémoires 
des savans étrangers , ordonnée par l'Académie , un mémoire 
orfginal, qui provoquera d'autres recherches plus détaillées 
sur la même psatière , se trouvera publié bien après ces der- 
nières, et alors il offrira bien moins d'intérêt. Cet incon-^ 
vénient se présente même relativement aux diverses sociétés 
savantes : ains'i , quand M. Arago publiera son mémoire sur le 
magnétisme développé par la rotation , ne doit-on pas sup^ 
poser que tous les faits à 4)eu près qu'il contiendra se trou- 
veront déjà mentionnés dans les mémoires sur le même su- 
jet , publiés par des physiciens anglais , suisses , italiens , alle- 
mands? L'esprit retourne difficilement à de précédentes études; 
ainsi nos lecteurs se contenteront de l'annonce pure et simple 
des trois mémoires qui remplissent à eux seuls ce premier vo- 
lume de.la collection des mémoires des savans étrangers. 

Théo fie de la propagation des ondes à la surface, d'un jluide 
pesant dune profondeur indéfinie; par M. Cauchy. Ce mémoire , 
de 3 13 pages, y compris les notes qui en ont i88, a remporté 
le prix au concours de i8i5, sur la question suivante : Une 
masse fluide pesante , primitivement en repos , et dune profondeur 
indéfinie^ a été mise en mouvement par ^ effet dune cause donnée. 
On demande , au bout dun temps déterminé^ la forrne de la sur- 
face extérieure du fluide , et la vitesse de chacune des molécules 
situées à cette même surface. 

Mémoire sur la théorie de la lune^ par M. Damoiseau. Ce mé- 
moire , de 28a pages, se trotive annoncé au Bulletin, T. II, 
no. 193. 

Mémoire sur les intégrales définies-, par M. Caucht. Ce mé- 
moire, de 189 pages, renferme des recherches que l'auteur à 
depuis étendues et publiées daps différens autres mémoires dont 
nous avons entretenu nos lecteurs. 

» 

8. Mémoire sur la distinction des racines imaginaires , et sur l'ap- 
plication des théorèmes d'analyse algébrique à diverses équa- 
tions transcendantes, et spécialement à celles qui dépendent 



I 
/ 



transcendantes. 

He la théoiis de )a chaleur; par M. FaDmii. (Ext' ait lu ii 
l'Académie des science» , séance du 3 janvier 1 837.) 
■ Le i". article Ue ce mémoire fait partie d'un Irailé qui ne 
Urdera poiut ï èlre publié , et qui contient les résultats de 
oies recherches sur la théorie des équations. On démonlre dans 
ce premier article «ne proposition relative ï l'empli^i des frac- 
tions continues pour la distinction des racines imaginaires. 
L'illustre autenr dii Tmile de la ixsoliUion des équations nume'- 
rii/ues avilit proposé , ainsi que Warin;; , pour la déterniina- 
lioQ des limites, l'usage d'ane équation dont les racioes sont 
les dilTérences des racines de l'équation que l'on veut résoudre. 
Celte méthode est sujette à deux difficultés très -g raves qui la 
i-endenl inapplicable : la première consiste dans l'étendae ex- 
cessive dn calcul qui sert à former l'équation aux différences : 
U seconde dans le très-grand nombre des snlistiiutions que l'on 
jurait à effectuer. J'ai recherché avec le plus jjrand soïn les 
mijyens de résoudre ces deai difficultés, et j'y suis parvenu eu 
démontrant la proposition suivante. 
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algébrique eu transcendante formée d'un nombre iini ou infmr 
de facteurs , parmi lesaueLs il se trouve un ou plusieurs fac- 
teurs du second degré ayant deux racines imaginaires* chacun 
de ces derniers facteurs correspond à une certaine valeur réelle 
qui indique deux racines imaginaires , parce qu'elle fait dispa- 
raître ^enx variations de signes à la fois ; et l'on prouve que si 
l'équation proposée n*a auciine de ces valeurs réelles et critiques^ 
il est impossible qu'elle n'ait pas toutes les racines réelles. £n 
général cVst une même méthode qu'il faut employer, soit pour 
distinguer les racines imaginaires dans les équations algébriques 
et pour calculer les valeurs de leurs racines réelles, soit pour 
distinguer Iqs racines imaginaires des équations transceqdantes, 
.et calculer leurs racines réelles. La convergence des séries qui 
expriment les fonctions transcendantes supplée à la propriété 
qu'opt les fonctions algébriques d'êti e réduites à une constante 
par des différentiations successives. 

» Ou peut faire l'application de ces principes aux équations 
transcendantes qui servent à former l'expression du mouve- 
ment de la chaleur dan ^ la sphère , dans les prismes rectangu- 
laires et dans le cylindre. J'ai rappelé, ici les trois procédés 
différens dont je me suis servi dans mes recherches analytiques 
sur la chaleur, pour résoudre les équations dont il s'agit; ils 
donnent tous les trois le même résultat : 

» 1®. On emploie les constructions géon- étriqués, parce qu'elles 
font connaître très-clairement les limites de chaque racine. 

» a". J'ai démontréque toutes les racines des équations trigo- 
nométriques , qui se rapportent à la sphère ou aux prismes , 
sont réelles , en substituant à la place dq la variable uu binô- 
me dont le second terme est imaginaire. On voit , par le résul- 
tat de cette substitution, que le coefficient du second terme est 
nécessairement nul. 

» » 5**. On démontre aussi que les équations trigonométriques 
dont il s'agit ont toutes leurs racines réelles , sans qu'il soit 
nécessaire de regarder comme connue la forme des racines 
imaginaires ; car la fonction trigonométriquc est le produit 
d'un nombre de facteurs qui croît de plus en plus , et sans li- 
mites. Or j'ai prouvé rigoureusement que chacune des équa- 
tions successives qui en résultent ne peut avoir que des racines 
réelles. Celte propriété est totalement indépendante du nopi- 
brc des facteurs. 
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t}oestion que j'ai traitée dans celte dernièie partie sud rapport 
pins Renïible avec les phênomî'Des naturels ; elle s'app1i<[ue i 
la question du mouvement séculaire de l.i chaleur dans l'inté- 
rieur dn jjliibe terrestre.^ 

H Notis avons dit que l'expi'estiun analytique du mouvement 
àe la clialeui- dans la sphi're , datifi les prismes reclangulaires et 
dans le cvliudre, contient les racines d'une équation transcen- 
dante déterminée, et que toutes ces lacincs sont réellps. On 
peut diinner différentes démonstrations de cette priiposition, et 
toutes les recherches ultérieures ne peuvent tjue l.i confirmer, 
Maisijuelle est la cause naturelle de celte prupriété? pour quelle 
raison physique est-il impoieible qu'il entre des expressions 
afférentes dans les solulious données par le calcul? qncl rap- 
nécessaire y a-t-il entre le principe de la communication 
la chaleur et on théorème abstrait sor la nature des cqua- 
ins? 

u On résoudra clairement cette dernière question en considé- 
rant ce qui auriiit lieu si l'équation qui détermine les cxpusans 
de cliaqDc terme , contenait des fact'^urs du second degré dont 
les deux racines seraient imaginaires. Eu eiïet chacun de ci-s 
derniers facteurs pourrait servir à riirmi?r une soluiiun piirticu- 
lière de la question , et cette solutian contictidrail la valeur du 
temps sons le^ signes trigonométriques ) il en résulterait que la 
Icmpéralure moyenne du solide correspondante à chaque in- 
stant , serait exprimée par une quantité périodique. Celle ex- 
[•reasion serait formée d'un facteur exponentiel et d'un fadeur 
trigononiélrique variable ave 
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grande, le corps dont la température varie, doit être comparé 
à un vase contenant un liquide perpétuellement agité et dont 
tontes les parties ont à clîaque instant la même température. 
11 est évident que, dans ce cas, la chaleur du liquide ^se' dis- 
sipe continuellement à travers l'enveloppe. On ne peut pas sup- 
poser que la température devient alternativement négative , 
nulle et positive, et que cela constitue le dernier état du vase 
durant un temps infini. Nous connaissons avec certitude en 
quoi consiste ce dernier état. La température du vase se rap- 
proche de plus en plus de celle du milieu ; la chaleur, quelle 
que que puisse être sa nature , n*est point sujette à cette fluc- 
tuation que nous avons décrite , parce qu'elle ne se communi- 
que que par voie de partage ; par conséquent la température 
finale e^t toujours plus grande, ou est toujours moindre que 
celle du milieu. Ainsi il est physiquement impossible qu'il en- 
tre des exposans imaginaires , ou , ce qui est la même chose , 
des facteurs périodiques, dans l'expression de la température 
variable d'un solide , par exemple d'un cylindk*e primitivement 
échaufle et placé dans un milieu dont la température est con- 
stante ; car il en résulterait un état final oscillatoire contraire 
au principe de la communication -de la chaleur, et l'on est as- 
suré que ces alternatives n'ont point lieu dans un corps so- 
lide parce que la solution qui les exprimerait s'appliquerait 
aussi à un état très-simple où elles sont manifestement hn- 
possibles. , 

» On arrive à la même conclusion si l'on considère dans la 
théorie analytique des niouvegiens de la chaleur les relations 
qui doivent subsister entre les divers élémens du calcul, pour 
qu'une mêmje solution convienne à une multitude de questions 
différentes ; car on peut changer à son grè les valeurs des coef- 
ficiens spécifiques- et les dimensions du solide , si l'on change^ 
aussi , et dans un certain rapport, Tunité de mesure des temps 
écoulés. Voici une application nouvelle et remarquable de ce 
principe : elle concerne la distribution de la chaleur dans les 
corps de figure semblable qui ne diffèrent que par leurs dimen- 
sions. Que l'on se représente deux solides dont les divers 
points ont reçu des températures initiales. Chacun de ces 
corps peut n'être pas homogène ; la densité , la capacité de la 
chaleur , la conductibilité , pourraient varier d'une mî^nière 
quelconque dans l^nlérieur de ces corps ou à leur surface ; 



r que les deux t-ffcls qui pcoviciineat de 
)a différeuce de dimensions, on suppose que les deux l'orp» , 
de snrface coDvexe , ont des formes semblables; que les molé- 
cules homologueK soDt de même nature., de même dcDsîté ; 
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e température initiale, et que les deux 
;oQt ^usuile exposés dans le vide , et séparément , k 
l'action constante d'une même enceinte i|ui absorbe la cbaleur 

émise. On conçoit que chacun lie ces deux corps passe succes- 
sivement par une suite d'états très-différens du premier , et il 
est manifeste que les changemens de tenipératiire s'accompli- 
raient beaucouji plus rapidement dans celui des deux coi'ps 
dont la dimension est beaucoup plus petite. Or nous dcmon>- 
Irons que si l'on mesure les temps ét:aulés avec deux unités 
dilFerenles dont le rapport soit celui du cairé des dimensions 
homologues, on trouvera que l'état variable <1u premier so- 
lide est perpétuellement te même que l'état du second. Cette 
proposition est la plus générale de loiites celles qric j'ai dé- 
mOQtrècs dans mes rechercbes sur la chaleur; car elle ne dé- 
pend ni de la forme des corps, ni de la nature de la substance 
dont ils sont formés , ni de la distribution initiale. En général 
la durée des temps nécessaires pour que des solides sembla- 
bles , et semblalilement écbauFës , parviennent au même élat , 
est en raison directe du carré des dimensions. Cette proposi- 
tion s'applï<jue uu mouvement séculaire de la chaleur <|ui a pé- 
nétré la masse du globe terrestre , aux époques où cette pla- 
nète a été formée; elle nous donne une juste idée du temps 
immense qui a dû s'éconler pour qu'une masse d'une aussi 
grande dimension pût subir un refroidissement sensible. On 
comparera , au moyen du théorème précédent , les effels qui 
seraient obsei-vés si l'on plaçait dans un milieu d'une tempe- 
i-aiure fine [ celle de la glace fondante ) deux sphères solides 
ilont l'une aurait un mètre de rayon , et l'autre un i'a;fon égal 
â celui de la teiTe. On trouve que l'effet produit sur la sphfre 
terrestre par un refroidissement qui durerait mille années , ' 
Équivaut précisément à l'effet produit sur la sphère d'un mi't]-<- 
de rajon , par l'action de la même cause qui ne durerait que la 
douze cent qnatre-viugtième partie d'une seconde. On voit par 
ce résOltit que si la terre a possédé , comme l'indiquent^es 
théories dynamiques et différentes oLaervations therraomélri- 
ques, une chaleur primitive r^ui se dissipe priigreasiïL'ment 
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daas les espaces plaactaires , la déperdition de cette chaleur, 
d'origine s'opère avec une lenteur immense. La durée de ces 
grands phénomènes x^épond aux dimensions de l'univers ; elle 
est mesurée par des nombres du même ordre que ceux qui ex- 
priment les distances des étoiles fixes. 

ï) Je termine cet exposé en remarquant que cette question 
du mouvement séculaire de la chaleur dans le globe terrestre, 
est éclairée par deux propositions très>générales que nous 
.fournit la théorie analytique de la chaleur et qui sont très- 
faciles à démontrer : l'une est celle que i^ous venons d'énoncer 
concernant les cliangemens de température des corps sembla- 
bles ; l'autre est l'équation différentielle du mouvement de la 
chaleur à la surface d'un corps quelconque. Cette proposition , 
que j'ai donnée autrefois , est , comme la précédente , totale- 
ment indépendante de l'état intérieur du globe, de la nature 
des substances , de la chaleur actuelle ou originaire ; elle con- 
vient à tous les corps solides, quels que soient leur forme et l'é- 
tat jDhysique de la superficie ; elle n'exprime qu'une condition 
relative à la surface, mais la proposition que Ton vient d'énon- 
cer convient à toutes les .parties, du solide. » 

9. MÉMOIRE SUR l'attraction DES SPHEROÏDES ; par M. PoiSSON. 

{Additions ù la Connaiss, des Temps pour 182g, p. Sag.) 

n Quoique cette question , dit l'auteur , soit au nombre de 
celles qui ont le plus occupé les géomètres , on verra néan- 
moins, en lisant ce mémoire , qu'elle présentait encore quel- 
ques difficultés qu'on n'avait pas remarquées , particulièrement 
dans le cas .on le poiùt attiré est voisin de la surface, du sphé- 
roïde. J'examinerai d'abord avec soin , sous le rapport de la 
généralité , différentes formules dont on fait usage dans cette 
théorie , et aussi pour résoudre d'autres prqblèmes de mécani- 
que ou de physique ; je donnerai ensuite les expressions rela- 
tives à des corps attirans de forme quelconque ; et enfin je con- 
sidérerai spécialement le cas des sphéroïdes peu différens^'une 
sphère » 

Les bases de ce nouveau mémoire se trouvent dans ceux que 
l'auteur a déjà publiés et qui forment une grande partie des 
deMiiers volumes du Journal de l'Ecole polytechnique. Il s'est 
occupé notamment d'appliquer à la question de l'attraction des 
sphéroïdes, les résultats généraux de son analyse dans une 
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«rallier de ce jouroal, piHJ. |jj5. Il fii a dii.lnit uniî démonïtra- 
II iionvellu de la foimolc i-elativc k l'attoctîon ï la surf^cu 
.sphéroïdes, fiirmule donnée d'abord par Laplac- , en sui- 
il une analyse fort différente, et <jue Lagrange avait cru 

.PS tlieoi'èuies que renferme Vaddition sont repi'is dans le 
sent luëmjire avec île nouveaux développemens. Ils se fon- 
*Ient sur iea propriétés des fonctions Y„ définies par Laplace 
•laiis le IIl". livre de la Micanique céleste, et sur In posaibililé 
ck' développer en une série, finie ou infinie, de BcmUablrs 
ijuantités, tnnle fonction, même discontinue, île deux varia- 
IjIi's 9, -Ji, (]ui représentent des coordonnées de latilaile.et Ion- 
;^ilii<le. Cette foDctiany( 9,-1) e^t seulement a&sujetlie à ue 
^las devenir Infinie ; et si elle est discontinue , à n'avoir pour- 
tant qu une seule valeur à chaque point de jonction de deux 
ettrémilés différentes, sans quoi le développement ue d <nae- 
uit que la denii-sonimc des deux valeurs différentes au point 
'le jonction. Pour les deux valeurs eitrênies de -^, savoir o et 
J -T., le développement ne donne que la demi-somme des deux 
laleurs de la fonction, et par conséquent il n'est légitime, pour 
ces valeurs singulières de i[', qu'autant qu'on a/[ù,o)=;/(e,3jr). 
De même pour les valeurs extrêmes de 6 qui sont o et ji, le dé- 
veloppement ne donne que U moyenne en Ire toutes les valeurs 
(jue prend la fonction depuis iji ^ o , jnsqa'A iIt^ 3 n , en yorte 
(jiie ce dévelu ppement n'est aLrs légitime qu'autant que 
/[o, +J et/[iv, ff) se réduisent à des constantes. On voit 
que le développement dont il s'agit est du genre de ceux dont 
il eiiste un grand nombre , qui ont pour objet d exprimer en 
■lirie de quantités périodiques , des pnrtions de fonctions en- 
tière ui eut arbitraires. Lcs^jcomètrcs en ont fait souvent usage; 
cependant on avait élevé des doutes sur sa légitimité , dans le 
cas où la fonclJon donuée n'est pas une fonction rationnelle et 
entière des trois quantités cos. 6, sin. S sin. \li, ein. cos. } ; 
tl c'est dans Vaddition. déjà citée que ta nature et sa généralité 
ont été mises enfin dans un grand jour. On l'effectue sans peine 
quandy (S, f) est rationnelle et entière. Sinon on ne l'obtieut- 
que par des quadratures , qui elles-mêmes se résolvent dans 
des approximations très- laborieuses , quand il s'agit d'une 
inrtinn discontinue. Il faut alors connaître les valeurs nunié- 
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riqaes de ia fonction, pour toutes celles des deux variables com- 
prises entre les limites que nous avons indiquées , et calculer 
ainsi un à un chaque terme du développement. M. Poisson ap- 
plique cette théorie à quelques exemples , en supposant , pour 
plus de simplicité , que la fonction est indépendante de >|/ , et 
il traite en particulier le cas^Ô = cos."* Ô. 

Dans la seconde partie du mémoire , il établit les formules 
relatives aux attractions des sphéroïdes^ quelconques. Pour 
qu'on puisse alors faire usage du développement dont il s'agit > 
il est nécessaire qu'il conduise à des séries convergentes, et 
cela exige qu'on varie la forme de ce développement , suivant 
qu'on a un sphéroïde plein ou creux , et qu'on veut calculer 
Son attraction sur un point intérieur ou extérieur à sa masse. 
Ordinairement on ne donne au développement de la fonction 
V (qui désigne , comme on sait , ia somme de tous les élémens 
du corps , divisés par leurs distances respectives au point at- 
tiré) que deux formes différentes. Cependant elles sont insuf- 
fisantes, surtout lorsque le point attiré, extérieur ou intérieur» 
n'est pas très - éloigné de la surface du sphéroïde , et il faut 
alors employer une 3*. formule, qui comprend d'ailleurs Je» 
deux premières , comme cas particulier. S'il s'agit , par exem- 
ple, d'un ellipsoïde, et qu'on place l'origine des coordonnées 
à son centre, la première série ne conviendra qu'aux points 
extérieurs pour lesquels le rayon vecteur même de l'origine 
surpassei^a le plus grand des trois demi-axes, et la seconde aux 
points intérieurs pour lesquels le rayon vecteur sera moindre 
que la plus petite de ces trois droites. Les points intérieuirs ou 
extérieurs , qui correspondront à des valeurs intermédiaires du 
rayon vecteur, nécessiteront l'emploi de la troisième formule. 
Cela montre , dit l'auteur , combien la réduction est peu pro- 
pre à la démonstration des théorèmes connus sur les attractions 
des ellipsoïdes homogènes. Heureusement ils se déduisent sans 
' aucune difficulté du théorème de M. Ivory sur les points corres- 
pondans. Cependant en plaçant convenablement l'origine, on 
peut toujours se permettre de ne considérer que deux séries 
l'une pour les points intérieurs , l'autre pour les points ex- 
térieurs. 

On aUmettait que la fonction V satisfaisait à l'équation 
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selon qa'oQ emploie le système polaire on rectangulaire ; mais 
M. Poisson fait voir, ainsi qu'il l'a déjà d&montrô dans son 
mémoire sur la théorie du magnétisme en mouvement y que lors- 
que le point attiré fait partie de la masse , le second membre 
de ces équations, au lieu d'être nul , devient — 4^9) pétant 
la densité en ce point ; en sorte que si l'on appelle A", F, Z les 
trois composantes de l'attraction . parallèles aux coordonnées 
.r, j*, z du point attiré, et tendant à les diminuer , on aura 

dX ^ dV , dZ 

selon que ce point sera extérieur, ou qu'il fera partie de la 
masse du sphéroïde. 

L'auteur arrive, dans la 3". partie du mémoire « au cas d'un 
sphéroïde très-peu différent d'une sphère, et il démontre plus 
rigoureusement qu'on ne l'avait fait, la légitimité des formules, 
lorsque le point attiré est très-voisin de la surface. Il appliqu<'. 
son analyse à la recherche de la Ggure d'une masse fluide, hi»- 
mogène, tournant autour d'un axe fixe, problème qui a acquis 
dans ces derniers temps une célébrité nouvelle. M. Poisson en 
conclut qu'il n'y a qu'une figure de la masse Ûuiilc qui satisfasse 
il l'équation d'équilibre , quand on la suppose très-peu diffé- 
rente d'une sphère; que cette figure est celle d'un solide <l(; 
révolution , symétrique de part et d'autre de son équateur, et 
que l'axe de ce solide coïncide rigoureusement avec celui de 
rotation. La forme des séries ne peut rien apprendre de plus 
sar la nature du solide. Mais comme on sait d'autre part ({ue 
l'ellipsoïde très - peu aplati satisfait rigoureusement à l'équa 
lion d'équilibre d'un fluide homogène supposé très-peu «lifî'e- 
rent d'une sphère , il s'ensuit que le calcul par les séries , qui 
renferme la seule solution du problème, ne peut donner quo 
A. TomeYIII. a 
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le rayon de lellipsoïde , développé suivant les pnissanccs de 
laplatissement. Ces résultats ont été depuis long-temps dé- 
montrés par M. Legendre. 

Si l'on considère deux sphéroïdes homogènes de la même 
matière, très-peu differens d'une sphère, et terminés par deux 
surfaces de niveau; que l'on prenne deux points situés sur un 
même rayon, l'un à la surface extérieure de la couche, l'autre 
à sa surface intérieure ; la différence d'action de la couche sur 
ces deux points , dans le sens de leur rayon, sera proportion- 
nelle à son épaisseur dans le même sens , et la même que si 
cette couche était sphérique. M. Poisson avait déjà donné, 
dans son. premier mémoire sur l électricité y une démonstration 
synthétique et plus générale .de cette proposition , qui lui a 
servi dans Vaddition citée à expliquer une différence de signe 
entre les formules établies par Lagrange dans le r5*. cahier du 
Journal de r Ecole polytechnique , et les siennes propres. 

C'est une analogie singulière et fort remarquable que celle 
iqui existe sous le rapport analytique entre les deux théories 
de l'attraction des sphéroïdes et de la distribution de la cha- 
leur. Les géomètres accueilleront avec grand intérêt un mé' 
moire qui enrichit de faits nouveaux cette branche de l'analyse 
et de la physique mathématique, et qui coordonne les faits 
déjà connus. A. C. 

10. Exercices de mathématiques; par M. Cauchy ; li*. f!2«. i3'. 
et i4*. livraisons. Paris, 1826 et 1827; Debure. 

La II', livraison est entièrement remplie par des recherches 
sur la nature des racines de quelques équations transcendantes. 
Dans ces recherches , l'auteur a pour but principal de s'assurer 
si certaines équations transcendantes admettent ou n'admettent 
point de racines imaginaires. Le nombre de ces équations prin- 
cipales qu'il traite est de huit , et la discussion la plus éten- 
due est celle de l'équation tang. cz •.= f (z) , dans laquelle c 
est une constante et^une fonction quelconque. S'agit-il, par 
exemple , de prouver que l'équation tang 2 = 2, dont Eoler 
a déterminé l'expression générale des racines réelles, n'admet 
point de racines imaginaires , M. Cauchy suppose que Ton 
pniss.? avoir : 
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d'où 

ar +jr^Z:i = tang. (x + 7^/ZÏ); 

il transforme le second membre de celte équation, par le« 
formales exponentielles d'Ealer, de manière à séparer les ter- 
mes réels des termes imaginaires ; puis il égale entre elles les 
sommes âe€ termes réels et des termes imaginaires des deux 
membres , et la comparaison des deux équations qui en résul^ 
tent, permet aisément de conclure qu»^ ne peut avoir de va- 
leurs différentes de zéro , ou , en d'autres termes , que la pro- 
posée n'a point de racines imaginaires. 

La 12*. livraison contient la fin de l'article précédent, et an 
autre article intitulé : Usage du caJcul des résidus pour déter- 
■miner la 'somme des Jonctions semblables des racines d'une équa- 
tion algeltrique ou transcendante. Cet article , qui n'est, point 
susceptible d'extrait, termine la i". année des Exercices de 
mathùnatiques , laquelle se compose de SSy paires in-4*^* 

La 2^. année commence avec la i3^. livraison, en tête de 
laquelle on lit l'avertissement suivant : « L'accueil favorable 
que les douze livraisons des Exercices publiées en 1836, ont 
reçu des géomiHres , détermine Tauteur à en faire paraître de 
nouvelles. Il y développera les diverses théories dont il a pose 
les bases dans les premières livraisons, et traitera plusieurs 
objets que le défaut d'espace l'avait obligé de passer sous si- 
lence. Il s'oocupera particulièrement des applications de l'a 
naljse à la physique , et montrera les facilités que présente à 
cet égard le calcul des résidus. Le premier volume des Exer- 
cices , faisait déjà connaître une partie des avantages que l'on 
peut retirer de ce calcul pour la détermination des intégrales 
■définies , pour la sommation des 'suites et pour l'intégration 
des équations différentielles linéaires. On verr^ maintenant le 
même calcul fournir des méthodes générales pour la solution 
des problèmes de physique mathématique , et acquérir ainsi 
nue importance qu^on aurait pu ne pas soupçonner au premier 
abord. Ces méthodes contribueront d'ailleurs aux pro|;rès de 
l'analyse infinitésimale., et serviront non-seulement à intégrer 
des équations linéaires aux différences partielles , mais encore 
à déterminer les fonctions arbitr-aires introduites par 1 into- 
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;,ration . Jjpiès iles cooditioDS doonées ; à développiT des H 
locctions quelconques en séries d'exponentielles dont les ei- . 
posans scient respect irement proportionnels aox dÎTerses ra- 
cines d'onc équation transcendante , et à fixer des limites 
entre lesquelles se trouvent renfermés les restes propres \ 
compléter ces mêmes séries. * 

Recherche des éqiutiwns générales d équilibre pour un sysîtmt 
de points mattriels assujettis à des liaisons quelconques. L'auteor 
rcdberche d'aLord ies conditions d'éqoilibre d'un 5j^st^me de 
point» matérieU assujettis a une seule liaison , c'est-à-dire l'è- 
qoiiibre de points J ^ ji ^ etc. , dont les coordonnées sout res- 
pectivement X, jr, z; x\jr y z ; etc. y auxquels on applique les 
Coures respectives P, P' , etc. , dont les composantes rectan- 
gulaires sont J, F, Z; JT, J', Z', etc. , enfin qui sont liés 
entre eux par l'équation Z = o , fonction de leurs coordon- 
nées. Voici pour T arriver le raisonnement que fait M. Cancliy; ^ 
si tous les points du svstème étaient rendus fixes , à l'exception 
du point ^ , comme L =r o ne contiendrait plus alors de va- ^ 
TÎables que les coordonnées de ce point , celui-ci serait assa- - 
jfetti à se mouvoir sur la surface dont A = o est 1 équation ' 
dans ce cas. Il suffirait, pour l'équilibre , que la force P y quelle 
qn*en fut la grandeur, se trouvât normale à la surface en ques- 
tion , c'est-à-dire que Ton eut : 

dL dL dl 

dx dy ds 

en désignant par 1 une quantité constante. Maintenant si l'on 
rend an second point j^ sa mobilité primitive » l'équilibre de A 
sera troublé en général ; mais U est évident que Ton pourn 
conserver l'équilibre en appliquant au point Jf une certaine 
force P' dans une certaine direction. Cette direction s'obtien- 
dra , comme précédemment , par les relations 



et ainsi de saite pour cbaqne point du système. De plus les 
intensités rebtives des forces du système seraient connues , si 
Ton avait les rapports des constantes X, V, etc. Pour cela fixons 
tous les points, excepté A fXJ^ que nous assujettirons même 



transcendantes. 2 1 

aux extrémités d'une droite rigide et fixée à son milieu dont 
les coordonnées seront a, b, c. Alors les 6 coordonnées des 
points .^ et Jf seront liées par les 5 équations 

(X— x')« + tr-y)' + (5— o* = ^'. ^ = o, 

et ces points ne pourront plus que décrire sur la sphère , dont 
A jf est le diamètre, des courbes dont les élémens, simultané- 
ment tracés, sont parallèles. Les forces P et F'^ en vertu des 
quelles ces courbes seraient tracées, demeureront en équili- 
bre par la condition facile à établir 

X dx + r dy + Z dz= X* dx -^^ r' djr + Z' dz , 

ï cause que 

dx = —dxf, dy=:--dy, dz = —dz\ 

En mettant, dans la précédente équation de condition, les 
valeurs ci-dessnis de ulT, F, Zy X\ Y* ^ Z'y puis comparant avec 
L ssr o différentiée par rapport à x, jr^ s, j/, y, z', on trouve 
qne les constantes >, X^, àont égales entre elles ; on prouverait 
de même qu'elles sont égales k toutes les autres. Ainsi les éqna« 
tiens d'équilibre sont 



dx ^ dy ^ d* 

dL , dL . dL 

et ainsi de suite , avec Z =r= o ou sa différentielle complète. Ou 
Voit que les seconds membres de ces équations expriment leâ 
composantes des résistances que la liaison oppose aux compo- 
santes des forces du système. 

En général soient Zaso, A/=:o, iV"=o, etc., autant <lo 
liaisons que Ton voudra; il est clair que l'équilibre du systènio 
sera assnré , si à chaque composante des forces appliquées , ou 
ajonte les composantes des résistances qu'elle provoque, dan a 
le cas de l'équilibre , de la part de chaque liaison ; cVst-îi-<^*''^ 
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siJk'cHi pose 

^ ^ dL , . dM ^ dN 

Jir=^X — + ^-5-. + »-^...., r^rctc, Z=etc.. 

■ 

et ainsi de raite ftoar chaque point , et que l'en joigne à ce» 
équations les équations différentielles totales des liaisons. 

Enfin si Ton multiplie respectivement ces équations de con- 
dition, 

dx dy ds dx* dy' ds' 

et si Ton fait la somme, il viendra , en verln des éqnationa dif* 
férentielles complètes des liaisons, 

qui exprime le principe des vitesse^; virtuelles. 

De la pression dans les fluides. L'auteur démontre dans cet 
article le principe de l'égalité de pression en tous sens, pi-tn* 
cipe admis sans démonstration dans les traités de mécanique 
où l'on déduit les équations d'équiUbi^ des fluides » immé^ 
diatement du principe des vitesses virtuelles. 

La 14*. livraison des Exercices comprend les trois articles 
suivans : Sur la détermination des constantes artfitraires renfer- 
mées dans tes intégrales des équations différentielles linéaires , où 
l'auteur établit 5 théorèmes. 

Sur quelques propriétés des polyèdres. Ces propriétés sont re- 
latives aux projections algébriques des faces des polyèdres, et 
l'auteur établit 4 théorèmes presque sans calcul. 

De la pression ou tension dans un corps solide^ w Les géomi-» 
très qui ont recherché les équations d équiliWe ou de moave* 
. ment des lames ou des surfaces élastiques ou non élastiques , 
ont distingué deux espèces de forces produites, les unes par 
la dilatation ou la contraction . les autres par la flexion de ces 
mêmes surfaces. De plus , ils ont généralement supposé , dans 
leurs calculs, que les forces de la première espèce, nommées 
tensions , restent perpendiculaires aux lignes contre lesquelles 
elles s'exercent. Il m'a semblé, dit M. Cauchy, que ce$ deux 
espèces de forces pouvaient ôtre réduites à une seule, q»K 
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doit constamment s'appeler tension ou pression , qai agit sur 
ckiqne élément d'une section faite à volonté , non-seulement 
dads une surface flexible , mai» encore dans an solide élastique 
ou non élastique , et qui est de la même nature que la pression 
hydrostatique exercée par tin fluide en repos contre la surface 
eitérieure d'un corps. Seulement la nouvelle pression ne de- 
meure pas toujours perpendiculaire aux faces qui lui sont sou- 
mises , ni la même dans tous les sens en un point donné. En 
développant cette idée , je suis parvenu à reconnaître que la 
pression ou tension exercée contre un plan quelconque en un 
point donné d'un corps solide, se déduit très -aisément, tant 
engrandèor qu'en direction, desj pressions ou tensions exercées- 
contre trois plans rectangulaires menés par le même point. » 

Alors on peut établir les théorèmes suivans : i^» Les près» 
sions ou tensions exercées en un point donné d'un corps so- 
lide contre les deux faces d'un plan quelconque mené par ce 
point, sont des forces égales et directement opposées. 

!i°. Si par un point quelconque d'un corps solide on mène 
deux axes qui se coupent à angles droits, et si l'on projette sur 
l'un de ces axes la pression ou tension supportée par un plat» 
perpendiculaire à l'autre au point dont il s'agit , la projeccioa 
ainsi obtenue ne variera pas quand on échangera entre eux ces 
mêmes axes. 

5**. Si , après avoir fait passer par uo point donné d'un corps, 
solide un plan quelconque , on porte, à partir de ce point, et 
sur chacun des demi-axes perpendiculaires au plan, deux lon- 
gueurs équivalentes, la première à l'unité divisée pafr la pres- 
sion ou tension exercée contre le plan, la seconde & Ttinité 
divisée par la racine carrée de cette force projetée sur l'un des 
demi-axes que l'on considère, ces deux longueurs seront les 
rayons vecteursde deux ellipsoïdes, dont les axes seront dirigés 
suivant les mêmes droites. A ces axes correspondront les pres- 
sions ou tensions principales dont chacune sera normale au 
plan qui la supportera, et parmi lesquelles on reocontrepa tou- 
jours la pression ou tension maximum ^ ainsi que là pression ou 
tension minimum. Quant aux autres pi'essions ou tensions, 
elles seront distribuées sjmétrjquement autour des axes des 
deux ellipsoïdes. Ajoutons que, daus certains cas, le second 
ellipsoïde se trouvera reniplaoé por dieux hyperboloïdes conju- ' 
gués. Ces cas sont ceux dans lesquels le système des pressions 
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on tensions principales se compose d'une tension et de deus 
pressions, ou tl'une pression et de deux tensions. Alors, si 
l'on substitue à la force qui agit contre chaque plan deux com- 
posantes rectangulaires , dont l'une soit normale au plan , cette 
dernière composante sera une tension ou vue pression, suivant 
que le rayon vecteur perpendiculaire au plan appartiendra à 
l'un ou à l'autre des deux hjperboloïdes , et elle s'évanouira 
quand le rayoQ vecteur sera dirigé suivant une des génératrices 
de la surface conique du second degré qui touche les deux hy- 
pcrboloïdes à l'infini. 

4**. Si par un point donné d'un corps solide on fait passer 
trois plans rectangulaires entre eux , la somme des carrés des 
pressions o,u tensions supportées par ces mêmes plans sera une 
quantité constante, égale à la somme des carrés des pressions 
ou tensions principales. S. 

1 1 . Note sur lesbacisies des équations transcendantes, par M. Pois- 
son. {Bulletê. de la Soc. Philomat.; oct. 1876, p. i45.) 

Cette note , écrite à propos des recherches précédentes de 
M. Gauchy sur la nature des racines des équations transcen- 
dantes , ne contient qu'un extrait du 1^, mémoire, sur la cha- 
leur , publié par l'auteur dans le Journal de V école polyteck. , 
19*. cajiier, p. 377 , terminé par la remarque que lescoefficiens 
de certaines exponentielles, ne peuvent point avoir de valeurs 
imaginaires. 

\1. FoR^ULf DESTINEE A EXPRUIS^ LA LOI DU DECBOISSEMENT DE LA VIE 

HUMAINE , par Tu. YouNG. { Philosophical Transactions ; Lon- 
dres , 1 8*26 , partie 3 , p. 281. ) 

tes lois qui régissent la mortalité de la race humaine ont 
attiré depuis long-temps l'attention des philosophes. Les re- 
cherches les' plus utiles qu'il soit possible de faire sur ce sujet 
consisteront toujours dans la réunion et la discussion éclairée 
des faits bien constatés. Nous pouvons citer comme exemples ,■ 
les travaux de Oeparcieux, qui ont fait connaître la loi de la 
mortalité de diverses classes de personnes, et particulièrement 
dçs rentiers engagés dans les= tontines françaises de 1689 et 
1696. Les résultats ont reçu depuis peu une cobfirmalion très- 
remarquable, par les travaux de M. Finlàison .*;ur des tonlinos 
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aQUlaises et irlandaises , composées d'un nombre de persoDQCx 
beaucoup plus considérable. 

Les lois de la mortalité s'expriment par le calcul de la ma- 
nière suivante. On considère un nombre d'enfans supposés 
yenns au monde dans une année et désigné par j-o. Appelant x 
un nombre quelconque d'années écoulées à partir de cette pre- 
mière époque, on désig.ne parjr^ le nombre de personnes pro- 
venant des enfans dont on vient de parler, et qui sont encore 
vivantes à la fin de la x' année. Il est évident que les nom- 
bres ^x décroissent à mesure que x augmente , que leur valeur 
est extrêmement petite , par rapport à j-^, lorsque j: = loo ; et 
qu'au delà de ce terme, cette valeur devient bientôt tout-à-fait 
nulle. La manière dontj^^^ diminue lorsque x augmenta, peut 
donner ridée de la loi de la mortalité. Cette loi varie dans les 
divers pays ; elle diffère dans les villes et dans les campagnes , 
et sartout suivant les classes de personnes que Ton considère. 
On peut voir, exposées avec beaucoup de clarté, dans le ler. vo- 
lume des Becherches stalistiquts sur le dépt. de la Seine , la 
manière dont on déduit la loi de la mortalité des registres 
mortuaires et les diverses conséquences utiles que l'on peut 
tirer de la connaissance de cette loi. 

Un des principaux usages des tables de mortalité consiste 
dans les calculs relatifs aux rentes viagères constituées sur une 
on plusieurs têtes, et aux assurances sur la vie. Si la relation 
entre les nombres x G\.y^ était susceptible d'être exprimée par 
une formule analytique simple , et qui se prêtât facilement au 
calcul, les reclierches dont il s'agit, reclierches très-impor- 
tantes et très-fréquentes dans les pays où ce genre de trans- 
actions a pris un grand développement , acquerraient une 
grande facilité. On aurait été dispensé de construire à grands 
frais des tables toujours insuffisantes , et qui présentent cet 
inconvénient, qu'étant adaptées à un ordre de mortalité déter- 
miné, on est obligé de les recommencer entièrement lorsqu*» 
de nouveaux faits engagent à apporter à cet ordre des chaxige- ■ 
mens, afin de le rendre plus conforme à la vérité. 

Si d'après les tables de mortalité connues, on conslruit la 
courbe dont x serait l'abscisse et^x l'ordonnée, cette courbe pré- 
sentera généralement l'aspect suivant. L'ordonnée diminue 
d'abord rapidement, et la courbe présente sa couvexité à 
l'axe des .r. Lorsque .rrr-io ans environ, la diminution devient 
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moins rapide, et à peu près uniforme, çt la courbe préseilte 
dans cet intervalle sa concavité à cet axe. Lorsque x surpasse 
60 ans environ , la courbe s'infléchit de nouveau , et les or- 
données diminuent lentement, jusqu'à ce que cette courbe 
vienne couper son axe, au point que Ton regarde comme le 
terme de la vie. 

La ligne la plus simple que Ton puisse substituer à la courbe 
dont on vient de parler est une ligne droite. Cette hypothèse, 
que Moivre avait admise pour le calcul des assurances sur la 
vie , revient à supposer que ^yx , ou le nombre des personnes 
qui meurent dans une année , nommé par les auteurs anglais 
décrément , est constant et le même pour tous les âges. Cette 
suppo^tion , dans la table de Northampton qui est très-fré- 
quemment employée dans les calculs de cette espèce ,- diffère 
peu de la vérité dans l'intervalle de 30 à 80 ans; mais elle s'en 
éloigne beaucoup aux deux extrémité» de cette table. Il est re- 
connu aujourd'hui que la supposition dont il s'agit , et qui 
avait été adoptée parPrice, conduit à des erreurs trop-grandes, 
dan^ des cas qui se présentent fréquemment, pour qu'il soit 
possible de la conserver. 

D'après la figure de la courbé, il semble que Ton devrait 
s'éloigner moins de la vérité , en adoptant pour l'expression de 
y y une fonction de la forme Ae ■""»*, A el m étant des con- 
stantes, et tf la base des log. hyperboliques. Lambert a remar- 
qué que l'on représentait très-exactement la loi de mortalité 
donnée par les registres des^ paroisses de Londres, en faisant 

^x= ioooo f ^ J — 6176 l « ' — e ' / 

La lof de la mortalité peut également s'établir en exprimant en 

fonçtion^de l'âge x , non pas les s^ivans de chaque âge que nous 

fiVons désignés par^x» mais les morts de chaque âge , ou décre- 

'^cntSj qui seront alors désignés per A^",- Supposbns^o= 1 00000, 

I^. Young donue pour l'expression de A^j^ la formule suivante. 

i ^ 
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Cttte expression i-st disposée de manière !x donner des résultais 
nwjnH eatre la table de Northamplon , et le« dernières lable* 
fai ont été publiées, et que l'autear apprécie et rectifie d'iprét 
iM idées. Nous douions qu'eUe présente le caractère de siai- 
pliûté et d'authenticilé qui serait uécesiairc pour engager les 
attuaiys des soeiéiés d'assurance à en faire usage. 

On Ironve anstî dans l'article dont dous rendons compte, 
do vues de l'auteur relative! à la manière dont on doit établir 
leprii des annuités, lorsque les paicmcns peuvent avoir lieu 
ilans le cours de l'année, Nous n'insisteroDt pas sur ces objets. 
D'après la formule précËdente , abstraction faite des 5 ou A 
ptemières années de la vie , l'Sge auquel répond la plni grande 
ideurde ^', est 65 ans. D'après la table des rentiers de Dc- 
jaràem, cet âge est ^3 ans, et d'après la table de Duvillard , 
ijoi mt donnée comme représentant la loi générale de la morta- 
lité en France , il est 67 ans. D'après la table de Horthampton, 
qui supposait la mortalité très-rapide , on trouve 56 ans pour 
lannée elimalèrique , comme la nnmme l'auteur, qui plaisante 
sur les espérances eiagérées données récemnient par nn savant 
qui recnlait l'année dimatérique jnsqu'à 83 ans, et supposait 
que - des personnes vivantes à 10 ans pouvaient atteindre ceC 
ige. H. 

l3. La» DI t'ÉqUlLlBSS, DÉVELOPPÉES d'uEIE MANiÈsI tlODVILLI par 

H.' WÔRiiBMBBBG. [ZciUchr. fitr Pk^sik md MalhcM. \ Vienne, 

i". vol.,p. 468.) 

L'auteur cberche immédiatement les conditions d'équilibre 
iVun sjstème invariable tournant autour d'nn axe fixe. 

CoDsidéranl en premier lien une force P , perpendiculaire au 
plan mené par l'.ixe et par le point d'applitsation , il cherche 
qaellc est la force parallèle ai' et située à l'unité de distance de 
Taxe qui loi ferait équilibre; et il trouve que cette force a pour 
Mesure Pa;, r étant la distance du point d'a]jplicatiun de la force 
P 3. l'axe. Ce théorème n'est au fond que le principe du lei-ier, 
(■u de la composition des forces pai-allèles, et l'auteur le déduit 
d'une analyse fonctionnelle entièrement semblable à celle qui 
i.jt ordinairement à démontrer le parallélogrmnme des forces , 

i|ui met bien en évidence la corrélation de ces deuK. prin- 
.jpes. Ainsi, lorsque l'on a deux forces P , égales, pitrallèleB 
ri ilirit^L'CS dans le même sens, aj>pliquées foctangulairumeol à 
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une droite 21/ , il est évident que leur résultante R est appli' 
qnée au milieu de la droite et dirigée parallèlement aux compo^ 
santés ; il est pareillement très-facile de faire voir qu'on a Rz^ 
PJ'{u); et décomposant chacune* des forces P en deux antres 
situées à une distance v de part et d'autre de leur composante , 
on obtient Féqnation caractéristique J'{u) zs^J(y)f{u --j- c) -f- 
y!(i/— »»'), d'où parles procédés connus^ u = 1 cos. (^m), h étant 
une constante arbitraire. On tire de là /?== o pour une valeur 

de 1/ =: -^— , ce qui est absurde à moins de supposer 6 =r o , 

et alors Rz=iiP, De là on peut passer aisément à la composition 
des forces parallèles de grandeurs quelconques. 

Ces principes posés, l'auteur arrive par une suite de con- 
structions synthétiques qu'il est inutile de rapporter , à l'équa- 
tion fondamentale des momens , qui est celle de l'équilibre 
autour d'un axe fixe, 2. Pr sin 9 = 0, où nous désignons par r 
la distance du point d'application de la force P à l'axe fixe ,,et 
par 9 l'angle qu'elle fait avec le plan mené par l'axe et son point 
d'application. On peut voir la démonstration extrêmement 
simple qu'en a donnée M. Poisson dans sa Mécanique ^ tom. 1 y. 

p. 8i.». 

Cette équation développée d'après les formules de la géomé- 
trie analytique dépendra de la situation de l'axe fixe. Pour 
qu'elle subsiste, quelle que soit la position de cet axe, il faut 
que cette équation élaot ordonnée par rapport -«lUX quantités 
qui déterminent la position de l'axe, ses coefficiens soient sépa- 
rément nuls, ce qui fournit aussitôt les 6 équations de l'équi- 
libre d'un système libi*e et invariabU. En eifel il est évident, 
et l'auteur démontre d'ailleurs par un raisonnement fort 
simple, que si des forces appliquées à un système se font 
équilibre , quelle que soit le situation de l'axe h\e qui le 
traverserait, l'équilibre subsiste indépendamment de cet axe. 

Cette méthode présentée un peu plus simplement que ne l'a 
fait M. ^orremberg, nous parait à la fois élémentaire, lumi- 
neuse et rapide. Elle rattache les équations générales de l'équi- 
libre au principe du levier , parlequel Lagrange regrettait qu'on 
n'eût ]>as continué, de fonder les élcmens de statique ; et elle 
donne ces équations par une analyse très-symétrique, mérite 
qui ne se trouve pas dans beaucoup d'autres méthodes. La va- 
leur statique des momens s'y montre au i^rand jour, au lien. 
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qu'en ne les cousiilcrant avec la plupart des aateurs que comme 
(le simples grandeurs algébriques, l'esprit ne se sent pas éclairé 
sur le rôle que ces mêmes grandeurs jouent dans la théorie de 
l'éqailîbre. Les couples, dont on doit à M. Poinsot la considé- 
ration ingénieuse, présentent cet inconvénient que, pour avoir 
une idée nette de leur action sur un système matériel, il faut 
arriver en dynamique, où l'on voit qu'ils produisent une rota- 
tioQ du système autour de son centre de gravité. C'est sans 
(loate la raison qui a engagé certains auteurs, en adoptant le 
fond de l'analyse de M. Poinsot, à conserver les dénominations 
anciennes qui cependant ne font image , suivant l'expression 
de cet liabile géomètre, qu'autant qu'on a recours à la con- 
sidération d'un axe iîxe. A.-C. 

14. EXBBCICIS AlfALTTIQUI», par M. d'ËTTINCHAUSElf. (Ibtd.', p. 49^*) 

Ces recherches ont po^r objet l'expression du terme général 
d'une série par ses dffiPéreuces finies des divers ordres, le cal- 
cal des nombres de Bernoulii, etc^ 

|5. Sur lk dbvsloppxmrht b&s fonctions, par M. J. Khab. {Ibid,; 
tom. Q, p. 254 et 566. ) 

Ce mémoire , écrit dans le goût d'une certaine école , est 
hérissé de caractéristiques et d'indices, qui en rendent la lec- 
ture pénible, et n'en permettent guère l'analyse. 

16. La SGiKiizA DEL cALCOLO SUBLIME. — - Calcul dlfiférentiel et intc- 
gral; par M. Fbauchisii. 3 vol. in-8°. de 190 p. chacun. Luc- 
ques, 1826; Bertini. 

Les deux premiers volumes de ce traité élémentaire dé calcul 
transcendant sont en vente; le troisième, avec un supplément 
annoncé, sera prochainement publié. L'auteur donne la théo- 
rie des Jacultes numériques; il est très-connu en Italie, par Ja 
publication d'un grand nombre d'ouvrages d'études. On trou- 
vera plus de détails sur le traité que nous annonçons, dans le 
Journal de Brugnatelli, i8'i7 , p. 79. 
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i;^. PoNJLAKi AsTioHOMiK. -— Astronomie populaire, par M. Lit- 
Tiow. a'', partie, in-8<*. avec des planches lithographiést. 
Vienne , 1 8a5 ; Henbner. 

INoas avons rendu compte de la première partie de cet oa- 
vrage, dans le Bulletin de nov. 18^5, n*. a5i. La seconde 
pai*tie que nous annonçons, comprend les 3^. et 4^* livres de 
iVouvrage. Le 3'. livre, intitulé Topographie ducîel, renferme 
1 4 chapitres consacrés au soleil , à Mercure, à Vénus, à la Terre, 
k la Lune , à Mars , à Cérès , Pallas , Junon et Vesta , à Jupiter 
et ses satellites, à Saturne, son anneau et ses satellites, 
à Uranie et ses satellites , aux comètes , aux dimensions du 
système du monde , à l'origine du système planétaire,^ et à la 
durée de ce système. Les éléroens def planètes sont rassemblés 
en un grand nombre de tables. ^ 

I 

i8. Sra UNE imperfection dans la theobie actuelle su flux et du 
BSFLux, par M. Parrot. {Jnnal. der Pkyv» und Chem. ; i8a5, 
n®. 6, p. 219.) 

M. Parrot nous apprend, que d'après tout ce que l'on a dit 
sur rinfluence mutuelle de la terre et de la lune , il résulterait 
•qu'il y aurait un monvement de rapprochement entre ces deux 
corps célestes. Le calcul et Texpérience démontrent le con- 
traire \ néanmoins , tout le monde -connaît , dit-il , les difficultés 
<|ue cette manière de voir a produites dans Texplication du Ûux 
et du reflux de la mer. C'est pour lever la contradiction entre 
la théorie et l'expérience, que M. Parrot a entrepris son travail 
tlont voici , en peu de mots , la substance : L'attraction de {a 
lune (et du soleil) produit un changement dans l'écorce liquide 
4e la terre. Cette influence a-t-elle pour effet, d* élever l'eau 
directement? ou l'équilibre produit par là gravitation ^Ml 
troublé par la loue? La t'®. supposition n'explique rien ; c'est 
k la 2*^. que M. Parrot a recours. Or la gravitation de la matière 
"se manifeste par deux phénomènes principaux : l'un, la for- 
mation de sphéroïdes isolés par l'attraction mutuelle des parties 
du corps même; l'autre, l'attraction d'autres corps célestes en 
masse, ce qui produit la rotation. L'un de ces effets met des 
obstacles à l'autre. La terre, en attirant la lune (ou récipro- 
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qnemeatj, éprouve donc une dimiDution d'attraction de ses pro- 
pres élémcns entre eux , et par suite , l'équilibre de l'enveloppe 
liquide est troublé. Or, il arrive, par la rotation de la terre , que 
chacun de ces points mobiles (liquides) change de 6 heures en 6 
heares son naiimum d'élévation et d'abaissement; c'est ainsi 
que M. Parrot croit expliquer complètement les phénomènes de 
U marée. Deux figures servent de base aux démonstrations ma- 
thématiques de l'auteur. 

19. Remarques sui ithe coibectioh des tables solaiies , nécessitée 
par les observations de M. South; par M. Aisr. {Philosopha 
Transact, ; Londres, 1837, partie I, p. 65.) . 

L'auteur pense que les discordances entre les ascensions 
droites , observées et calculées à l'obsei^vatoire de M. South 
[Bulletin de mai, n**. tiig), s'expliquent très-bien en admettant 
de petites erreurs dans les tables solaires. Il trouve qu'il 
faudrait augmenter l'époque de 8^^,97, diminuer l'anomalie 
moyenne de 99^,8 , et diminuer de 1^,09 la grande équation du 
centre; de telle manière, que l'époque du périgé se trouverait 
accru de 107^,8. 

ao. COIRBCTIONS AUX REDCJCTIOIfS DES OBSERVATIONS do lieuteuaUt 

Poster, sur les réfractions atmosphériques à Port-Bowen ; 
additions à la table des intensités magnétiques au même lieu ; 
par le lieutenant Fostrr. {Ibid. , p. \ii.) 

31. GoracTioN d'une erreur dans un mémoire publié dans les 
Transactions Philosophiques , et intitulé : « Sur la Parallaxe 
des étoiles fixes; » par M. Hsrschel. (Ibid, , p. 126.} 

2a. IIatbxvatical TRACTS ON PHTSic AL ASTEOMOMT. — Traité mathé- 
matique sur l'astronomie physique , sur la figure de la terre, 
la précession et la nutatT&ii , et le calcul des perturbations ; 
ouvrage à l'usage des étudians de l'Université ; par M. Airt. 
In-8^. Londres, 1826; Bivington. 

a3. jf ■ sLXMSifTART TRBATisB 021 ASTROMOMT. -^ Traité élémentaire 
snr l'astronomie , formant la quatrième partie d'un cours des 
sciences naturelles, à l'usage des étudians de l'Université de 
Cambridge (Nouvelle Angleterre}; par John Farbar, prof. 
de mathémat. et des sciences natur. In-8^. , pp. 4ao. Bos- 
ton, i8a6; Hilliard et Gray. 
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v(. lixtoil bisK TvoL'VELLK décoovkrte poui' détiToiiner les loii^ 
{{iludcs en nier; in -8". de 'j4 P- ^îmes , i8a6, impr. dej 
Ouibert. 

u5. Tableau de la satuie, ou Desckiptio?; ob l*uhivk»s sous ses . 
rapports physiques et mécaniques; par J. —O. Mistitiii. ^ 
Jn-S**. de S'i p. et 5 pi. Chartres, 1827; Durand. 

'( Les loin de Tattraction et de la gravitation telles qu'ils ~ 
(les aKirononies) les ont expliquées, sont de purs paralogii- 
uies indignes de la philosophie, etc. m En conséquence l'aa- 
tf*nr j)ropo8e un autre système de l'univers. 
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'jiO. Des uÉcoMPosiTioHS cui niques opérées avec des forces élef^ 
triques à très-petite tension; par 31. Becqueiel. {Annal, de 
chi'ni. et de phjrs, ; février 1827, p. iSa.) 

■ 

Quand deux ûls métalliques de différente nature sont soa-j 
déK bout à bout, le courant électrique que l'on y produits U 
le même sens, que Ton chauffe à droite ou à gauche de la sou- . 
dure ; mais il n'en est pas de même quand les métaux ne se^ 
touchent que par quelques points. Ainsi deux fils, l'un depla- ■ 
tine, l'autre de cuivre, étant simplement réunis par des an- *? 
nciiiux pratiqués à l'un de leurs bouts , ces deux anneaux étanf- 
passés l'un dans l'autre , et les autres extrémités des fils cour - 
niuniquant avec les pôles d'un galvanomètre; si Ton brûle Q*,^ 
peu de soufTro sur l'anneau de cuivre tandis que l'on rougit l'an- j^ 
neau de platine au moyen d'une lampe à alcool^ l'électricité ' 
négative est fournie par le platine. Au contraire si Ton chauffe 
l'anneau do cuivre plus fortement que celui de platine y ce dei^ 
nier métal fournira l'électricité positive. La couche de sulfure 
(pli se forme sur le cuivre , augmente l'intensité du courant. 

Si l'on fait brûler du soufre à l'un des bouts du fil de cui- 
vre qui forme le galvanomètre, et que Ton pose l'autre bont^ 
desNUN, le courant électrique qui en résulte est pins intense^ 
(pin ciflui qui provient d'une simple différence de température. ^ 
Si maintenaut on plonge dans les branches d'un tube en U ' 
ph*in de nitrate de enivre dissous, des fils de cuivre qui viennent 
l'nnimuniquorchacunavec l'un des bouts de l'appareil en question, 
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le fil négatif se recoavrc de cuivre mcta'liquo , et le fil posiiil' 
t oxide. Mêmes résultats. pour des fils d'ctain plongés dans une 
diuolatioii de muriate d'étain, pour des fils de 2inc, d'argent 
et de plomb, mis dans leurs dissolutions respectives. Les fils 
de platine sont sans action sur la dissolution de platine. Des 
tts de platine , d'or, d'argent, etc. , plongés dans les dissolu- 
tions d'étain, de plomb ou de cuivi^e, sont sans action. Néan 
moins quand on plonge deux fils d'argent dans les dissolutions 
de sulfate et de nitrate de cuivre, le fil positif est toujours at- 
lacpié par Tacide, et il ne se forme pas de précipité sur le fil 
négatif. Dans le nitrate d'argent, les fils de platiae produisent 
m précipité. 

On voit bien ici que le métal se dépose au pôA né;;atif , 
mais rien ne prouve que Toxigèue et l'acide se transportent au 
p61e positif. Soient deux petits vases en verre, l'un renfer- 
flunt une dissolution de nitrate de barvtc, et Tautre une disso- 
lotion de sulfate de cuivre. Un petit tube recourbé et plein 
4'aDe dissolution lég''re de sel marin, établit la com^iunioa- 
tioD entre ces vases. On plonge dans le sulfate le fil de cuivre 
négatif* et dans le nitrate le fil positif. Si l'acide sulfuriqne se 
rendait à ce pôle, il y formerait un précipité de sulfate de 
baryte; mais cela n'arrive point après 5 b. d'expérience, tau- 
dîique le fil négatif se recouvre de cuivre , et que le fil positif 
s'oxide; donc l'oxigèue est plus facilement transporlable d'un 
pôle à l'autre que l'acide sulfuriqne. Au reste , ce pbénomène 
eit modifié jiar la distance plus ou moins grahde des fils qui 
lenrent de pôles. (Il y aura une suite à ce mémoire.) 

07. Son LKS CONDUCTIBILITÉS DE DIVERS METAUX POUR l'sLECTRICITÉ ; 

par W. Harris. {Philosoph, Transact. Londres , 1827 , partie 
I, p. iS. ] 

En 8Uppi>8ant que les fils , traversés par une décbarire d'é- 

ieetricité « s'échaulTent d'autant moins qu'ils sont meilleurs con. 

doGtears de ce fluide, on peut mesurer, par la chaleur ainsi 
i ^■fi^®f '* conductibilité des corps pour l'électricité. L'auteur 

apris'des fils métalliques d'égal diamètre et de même longueur; 

il les a tendus horizontalement et successivement dans un ballon 
■ de verre de 3 pouces de diahu>rre, et les a mis de part et d'autre 
I encomrounicntion avec une même batterie électrique. Le ballon 

' a.Tomeviil :, 
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plein d'air repose , par son col , an dessus d'un petit réservoir; 
colui'Ci contient de l'esprit de vin et communique a-vec an tnbe - 
capillaire dont la grande branche se relève verticalemeot* Au 
moment où la décharge électrique traverse le fi( tendu dans le 
hallon , co fil communique sa chaleur à l'air du ballon, et cet 
air emprisonné se dilatant fait monter plus ou moins dans le 
tube capillaire , le liquide que ce tube et son réservoir con,« -' 
tiennent. Voici tous les résultats obtenus de cette manière : 



Métaux et alliages. 

Cuivre 

Argent 

<>p 

Zinc. 



effets. 

6 

6 

9 

18 



Plâtino. .M 30 

î>p 30 

Gtain 36 

IMortib. 72 

I^aitou 18 

Orl» cuivre 1 20 

Or 3, cuivre 1 '25 

Or 1 , cuivre 3 15 



Métaux et alliages. Effks, 

Cuivre 1 , argent 1 6 

Cuivre 1 , argent 3 6* 

Cuivre 3, argent 1 6 

Or 1, argent 1 20 

Or 1, argent 3 . . 15 

Or 3, argent 1 25 

Étain 1 , plomb 1 5è 

Étain3, plomb 1. . ... . 45. 

Ëtaiu 1 , plomb 3. : ... . & 

Étain 1 , zinc 1 . . 27 

Etain 3 , zinc 1 32 

Cuivre 8 , étain 1 18 



On voit par co tableau que le cuivre et l'argent, produisant 
U moiudi'o chaleur, sont les meilleurs conducteurs de l'élec- 
tricilé I.o diara^trc des fils employés variait de ^ à ^ de ponce' 
fMi diam^tiv; mais cette variation était simultanée pour tous les. 
métaux, que Ton passait par les mêmes filières. 

^$« S|i« L^ACriOTI MtTVlLLt MS rAtTKCLIS BKS COIPS ■JkCairiQOtt, 

rt MIC U loi de variation dos forces magnétiques^ engendrées 
j^ diflWfntes distances ^ par rotation; par S.>H. CnosTR» 

\'n dUque do cuivre avant $«{ ponces de diamètre et pesant 
^•>|)^ ^^'AÎn^^H lut $u$ponda Korixontaloment par nn fil de laiton 
do 4>>,(^ )H\uccs do lon)|;ttour, IVnx barrcanx aimantés furent 
I^AtH"^ on do$^^u$ du dî^quo « et de telle manière que leurs axes 
Paient voiHûvaux « lonc;: \>Mcs sud tonmés vers le haut, de part 
ot d'awtiv ot J^ «"^alo distance d^nn a\e de bois vertical , autour 
dwqviol ^U doxaio^t taiv^ xN toni^ |ar sitconde. Cet axe de rota^ 
ti^%«^ <>oVA^'^)alt « )sn\r la diroctkm « aveic le £1 qni soutenait le 
din^^ % 1V«^ i^p)M\s'^Ka)t $<Kve=wà^ wicn t les aàmans de ce même 
a\i^^ «iMi^» i^n xvv^^^nant to^jooftr^ U distance q[mî en sépaiaitlefl 
fMo4i >md «W la iiK>e i«<me«x>e ^ dinfiw', dwtamoc dfvA pouce- 
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Dàf tance en poucei des axes des aimons à laxe de rotation. 

. 4,2 3,7 3,2 2,7 2,2 1,7 

Temps en secondes employé par le disque pour faire 



Itoer. 
2toiirt. 
3 tous. 
4toim. 
3 tous. 
6lowrs. 
7tovs. 
Btoan. 



91,5 
139/) 
190,5 



99A) 
125^ 
152,0 
180,5 
222,0 



. 58,0 
87,0 
109,0 
130,0 
150,0 
173,0 
199,5 
237^0 



59,0 
88,0 
111,0 
134,0 
158,0 
180,0 
213^0 



70,5 
1(»,5 
132,5 
161,5 
194,5 
246,5 



96,1) 
147,0 
206,5 



reviail en^sens contraire après avoir décrit en degrù 

131S 2312r5 2987 2788,5 2212 1201 

après un nombre de secondes 
26^,0 269,5 270,5 269,5 272^5 270,0 

La discossion de oss réiraltats apprend qcre l'effet maximum 
furoduit paff «me même vitesse linéaire des aimans, a lieu lors- 
que lenn axes correspondent an miliea da rayon da disqae. 

Maintenant, replaçant les aimans à 3,7 pontes de lenr, axe 
de rotation, on observa lear action, daeùune vitesse de 5 
tours par seconde , sar le même disqae, d'abord entier, puis 
découpé circulairement à un ponce da bord , de telle manière 
qa'aiix quatre extrémités de deux diamètres rectangulaires, il 
j avait dans la fente une interruption d'un pouce; puis découpé 
avec deux interruptions seulement aux extrémités d'un même 
diamètre; puis enfin découpé tout autour, mais l'anneau exté- 
rieur étant maintenu à sa place. 

Temps en secondes employé par le disque pour faire 



1 Urar. 

2 tours. 

3 tours. 

4 tours. 

5 tours. 

6 tours. 
Repos. . 



•'. état. 


2«. état. 


3e. état. 


'4e.<5to/. 


67,0 


88,0 


128,5 


131,5 


98,5 


132,0 


217,5 


236,0 


125,0 


178,5 






153,0 






• 


182,0 








224,0 








269,5 


273,5 


263,5 


270,0 



3. 
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Ensuite on G^ tourner les ainians soUs l'aaueau seul, détaché- 
du disque , puis sous le bord du disque détaché de son anneau. 
Dans ces positioiu les forces magnétiques développées étaient 
entre elles comme a68 est à 385,5. Il faut savoir que dans 
toutes ces expériences on mettait sur le disque des mbrccaux de 
yiçiçve égaux en maAte à la portion du disque enlevée , afin de 
conserver la même tension au fil qui le soutenait. CTe^t av^ • 
cette précaution que Ton ob^rva Faction des aimans placéi^ k3,s 
pouces de leur axe de rotation , sujr lo même disque, coupé cir- 
cnkirement ào,^, àl,3,ài,7,à!if2 pouces de son centre. Le 
disque étant entier, décrivit 3896 degrés en ^67 secondes; avec 
la première découpure, il décrivît 3704 degrés en 367,5 secon- 
des; avec les deux premières découpures, 2616 degrés eu 3^5,5 * 
secondes; avec trois découpures, 2333,6 degr. en 365 secondes; 
avec les qus^tre découpures, 1 ji t degrés en 366 secondes. Ces 
valejurs sont prises au moment où le disque va tourner en sens 
inverse , ce disque conservant les anneaux découpés, excepté le 

petit cercle de 0,7 pouce de diamètre que l'on avait enlevé. 

» 

Pourdétenuiner la loi de la vaHation des foraes magnétique» ' 
engendrée9 à différentes distances par rotation, objet priticîpal , 
de son ipémpjre , M. Christ ie remplace le disque métallique par 
un sinfple anneau da cuivre , ayant une épaisseur uniforme. De 
cette manière il n!a point à tenir compte de l'action plus oa 
moins obUquedei parties du disque qui ne sont pas situées an 
dessqs de^'airoaps. Yoici les dimensions et le poids de cet 
anneau: diamètre intérieur 10 pouces / diamètre extérieur 
1 1,9 pouces, épaisseur 0,34 pouce, poids 33,375 onces troy^ 
Les pôles sud des aimans correspondant précisément au milieu 
de la largueur de l'anneau , et les distance^ des aimans à l'an- 
neau étant mesurées par l'intervalle compris entre les faces 
supérieures des uns et la face inférieure de l'autre , qu trouva 
les résultats que voici : 



Distances, 


Jjrcjfnal. 


Temps employé. 


o"*, 5o 


3853», 




, 75 


i344>£ 




I , 00 


58i ,5 




I , 35 


378,0 


1 


1. 5 


i44»o 


330, 35 



^ i 
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Disinnces. ^ Arc final, y Temps employé. 

2,0 5t ,5 3i5,o 

9*5 aïfT^ 3i5,o 

En désignant par c la distance verticale m esurée entre let 
faces supérieures des aimans et le plan horizontal mené par le 
milieu de l'épaisseur de l'anneau ; par p la distance des faces 
supérieures des aimans à leurs pôles respectifs voisins; par M et 
par t des constantes que l'observation doit faire connaître, 
ranteur trouve que la force a qui, agissant au bout d'un levier 
pris pour Tnnité , produirait sur l'anneau les effets observés , 
aarait pour expression très-exacte , 



' — r * ]' 

a3= l — I I > 



et comme on trouve qne la quantité « est très-petite , on pour- 
i:ait la négliger et dire que l'action est à peu près inverse- 
ment proportionnelle à la 4^« puissance de la distance des 
pôles au plan du disque. L'auteur a vérifié cette loi, d'abord en 
pb^at les aimans , non plus verticalement , mais horizonta- 
lemcntsoDS l'anneau de cuivre, et les faisant tourner dans cette 
position ; puis en faisant tourner l'anneau lui-même soûs les 
barreaux 'aimantés placés horizontalement, ceux-ci étant par 
ce mouvement déviés du plan du niéri(]ien magnétique. Quant 
SDi conséquences théoriques que l'auteur déduit de cette loi, 
tous 7 renvoyons i|ps lecteurs, ainsi qu'à la théorie du magné- 
tisme en mouvement imaginé par M. Poisson. S. 

39. SUB LA LOI DES REPULSIONS ELECTRIQUES; par M. EgEN. {Afl^ 

nal. der Phys. und Chem, ; 182$, oct. , p. 199» et nov. , 
p. a8i.) 

M. Egen se charge > dans ces deux articles, de combattre l'o- 
pinion de quelques savans allemands, qui n'admettent pas pour 
les répulsions électriques la loi du carré des distances 

3o. Nouvelle observation magnétique et élegteo-magnbtiqve'; par 
M. MuNCKE. (/AiV/., 1826, n°. 3,p. 56i.) 

. Ce mémoire est peu intéressant. Il paraît que Tautenr s'est 
immpé en ce qu'il n'a pas connu la composition du fil mélalli- 
H^e dont ii se servait. 



I ^ 
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3i-. Smi LIS FiGoiis AC0U8T1QUI8 DIS DISQUES; par M. CûLkwm» ^ 

(Ibid., i8a5, n". 1 1 , p. 345.) •'■ 

Dans ce. mémoire-,. Chladni a ppincipalement poar bot de ,'^ 
répondre aux objections que M. Strehlke lui a faites ( B u U et m ]^ 
précédent y n». 3f3 ). .Ghladtai affirme , malgx;è ce qae dit f 
tu. Stréblke-y que les disques dé Terre sont préfésables aux dit- ^ 
ques de métail, ces derniers étant rarement anssr homogènes 
que le» preipiers. Les figures de M. Strehlke sont tontes , sans 
exception, des* figures régulières 'déformées. H n'est pas -wrû 
que les^ figures produites sur le verre soient moins ûettèi» 
moins tranchées que celles des cRsqnes métalliques. M. Sfrehlke 
s est complètement trompé en trouvant que les lignes nodales 
sont toujours des courbes, et qu'elles ne se coupent jamais;* ' 
avec quelque adresse, on s'assure que Tune et l'autre de ce» 
choses n'a pas lieu. Si dans des figures anguleuses, les coiiis> 
semble^it arrondis, c'est que quelquefois les excursions des par- 
ties vibrantes' sont trop petites. Ghladtii préfère de fixer le 
disque par tes doigts , non sur le bord, mais là ou les lignes se . 

I 

coupent. 

Voici l'alphabet qui nous mettra: en état de lire toutes les ^*' 
gures acoustiques : deux lignes qui se coupent peuvent se se- ^ 
parer vers l'un ou l'autre coté , et s'unir ainsi avec d'autre» 
lignes voisines f de même , deux lignes droites peuvent s'incliner 
vers l'extérieur. De là ,^ les figures concaves et convexes de 
Ghladni.' Dans Tun et l'autre cas, elles peuvent finir par re- 
devenir droites dans un autre sens. Transitsou par concavité 
d'une- direction normale à une autre direction normaI)e,. 
comme il suit : 

= X X )( n 

Même transition par convexité , comme 

= ç o (> ir 

Ce qui est représenté simplement ici, revient toujours d'une 
manière plus ou moins compliquée. Tout cela se trouve expli- 
qué dans les nouv.. addit. à Facoustique (Nene Beytrœge zur 
Akusticky Leips., i8 1 7 ), plus parfaitement que Ghladni ne 
l'avait fait dans ses ouvrages précédons. 

Finalement, Ghladni' recommande la théorie des oode» 



ncBeakhre) de MM. II, Weber 
e renferme des résulLils 
tes ondes liquides et acrJenncs. C 
de M. Savart, qni a confondu 
ivec des figures acoustiques propi 

5a. Soi LA BâBUËTTR DIVCNATOI 

de Silliniaii 
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W. Weber, Leipzig, i8a5. 
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{AmericiiK Journal of Sciences, 

. ll.p.ïO..) 

L'auteur anonyme de cet écrit fait connaître les préjugés 
qui ràjnent anx Ëtats-TJnis, cuncernant kbagnettediviaalDÎi'e; 
il rapporte quelques expériences qu'il a faites sur c 
vicDsc baguette , et finit par dire que n Les prêtent! 
TÎn» sont aLsordes; que l'art de trouver les font; 
minerais avec une baguette , est une supercherie di 
cens qui l'emploient, une offense A la raison et ae 
mun , un art contraire à toutes les lois de la natui 
d'une réprobation universelle, u Au reste, voici 
sar lesquelles l'auteur fonde cette 
employée dans son pays , est formt 
rnodrïer principalement , tenue les mains en supination, comme 
nous l'avons dit {Bultelia de juillet 1S26, n°. 14.) Le devin, 
cette fourclie en main , marche légèrement et sai 
irrivé sur une source ou sur un minerai caché d^ 
la pointe de la fourclie s'inclini 
i la surface du sol. Ce 
tentent chez les personnes dont les 
Dans la Nouvelle-Angleterre où le 
tt» et toujours pures , 1' 
Dans les États du sod 



. La baguette 
;lie de bois de 



met perpendiculairement 
laraît avoir lieu principa- 
lins transpirent beaucoup, 
où les sources sont trÈs-abondan- 
dela baguette est moins fréquent. 
de l'ouest, où l'eau n'est pas aussi 



, l'art du devin est plus en vogue. 
iS^i , l'auteur vit un puits que 1 



alrandantc ni aussi [ 
îrouvant dans l'Ohii 
avait creusé à une distance incommode d'une ferme ; la source 
en avait été trouvée par le moyen de la baguette, à une pro- 
fondeur prévue de j à 8 pieds. Grand sujet de surprise. Un 
petit garçon de ta ferme, lequel possédait le don de faire tour- 
ner la baguette, se prêta à de nouvelles expériences. On lai 
bauda les yeux, et l'ayant éloigné des trois ramJËcations que l'on 
avait reconnues à la source et tracées sur le sol, on l'abandonna 
a lui-même, Ce jeune devin marcha au hasard , et, sa baguette 
f .le dirigea vers la terre, précisément au-dessus d'une des rami- 
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fioalions de la source. D'autres fois, il ne. fat pas sibçqreoi, 
et ÛQ^cmcnt tout le tçrrain , sur Tctendue d'un acre , fat cou- 
vert de marques indiquant les lieux où la baguette avait déti* 
gné la source. De telle manière que les indications de la ba^' 
guette se trouvaient démenties et que son mouvement seul 
restait. 

Une itutre fois, l'auteur s'adressa à un devin déterminé.: t 
Quand ce dernier marchait le long d'un tronc d arbre jeté aa 
travers d'un ruisseau, sa baguette tournait fortement et s'arré-. 
tait toujours aux bords du ruisseau. L'auteur reconnut cru'ii y 
avait une manière de tenir la baguette , telle, qu'en produisant 
un petit mouvement des poignets, la baguette tournait ^Q* 
suite et d'autant plus que Ton faisait plus d'efforts pour ai^^t 
ter son mouvement. C'est à ce mouvement imperceptible des' 
mains, qu'il attribue tous les prodiges de' la baguette. Sans se 
m')Uvoir, et sur les bords du ruisseau précédent, la baguette 
tQurnait avec tant d'énergie que TéCorce de ses tiges se deta- 
cbait , et que la baguette se rompait quelquefois. - 

Les devins découvrent non-seulement la position des sour- 
ces, mais ils en' déterminent encore la profondeur. Ayant le 
point où la baguette se dirige bien verticalement vers la terre , 
ils s'en éloignent progressivement jusqu'aux; points où ses mou- 
vemens paraissent commencer. Ces points forment autour da 
premier, un cercle dont le rayon exprime la profondeur de la 
source. D'autres devins tiennent la baguette par Tune dé ses 
liges seulement, puis arrivés dans la verticale d'une source , 
la baguette, par son élasticité et l'attraction de la source, 
éprouve des vibration); dont le nombre dépend de la profondeur 
de cette source. Toutes ces cboses procurent à l'auteur uo 
juste m )tif de plaisanter et même de se fâcber quelquefois. Il 
aurait dû pourtant apporter plus de précision dans ses obser* 
valions et les varier davantage. Ses raisonnemons ne sont pas 
toujours très-justes; il semble, par exemple, n'avoir pas com- 
pris que l'inclinaison de la baguette doive se manifester d'au- 
tant plus^loin que le centre d'attraction supposé , est à une plus 
grande profondeur dans la terre; mais il est inutile de s'arrêter 
plus long-temps sur ce sujet , auquel hous avons touché , moina 
dans l'intérêt actuel de la science,. que pour apprendre à dos 
lecteurs, que des croyances populaires, qui paraissent remon* , 
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ter 10 ooxiëme siècle , se sont propagées de l'ancien dans le 
oomreaa inonde. 

33. SDBL'ACTioa GAptLLAUB, par M. Emmitt. { Phûosoph, Magcb- 

zine^fév^ iSa^^p. ii5.} 

L'autenr a trouvé que dans un tnbe de yerre où Teau s^éle- 
vak de i^S'jS ponces anglais, une solution à peu près saturée 
(Pesons-carbonate de potasse, s'élevait de iii^; àe Tacide mu* 
riatique concentré , à 3,35 ; une partie de sucre dans quatre 
parties d'eau, à. 3,ai; une partie d'alcool avec lo parties d'eau, 
à 5,2; alcool concentré, à i,95 Dans un autre tnbe où l'eau 
s'élevait à o,4 de pouce , l'acide nitrique s'élevait à o,3; l'huile 
(le poisson raffinée, à o, i5 ; l'huile de lavande , à o, i5. 

Dans fin tube où l'eau 'froide s'élevait à a. 45, l'eau bouil- 
lante ne s'éle^Ait qu'à 2,o5 ; de l'alcool concentré froid o,95; 
honillant, 0,875 ; eau plongée dans la neige , 3,25; portée à 
' 70** F., 3,1; an point d'ébuUition, 1,8. 

34. SUB LA TBÉORIB DU THKRMGMl^TRB A AIR; par M. MsiKtB. (Ediu- 

burgh Phûosoph, Joum, ; juillet 1826, p. 532.) 

Dans la théorie des gaz , MM. Laplace et Poisson arrivent à 
l'équation. 

^^5+^5; = ^ 

où p désigne la pression , p la densité , q la chaleur absolue de 
l'air, et /r le rapport invariable qui existe entre la chaleur 
spécifique à volume constant, et la chaleur spécifique à pression 
constante. L'auteur de cet article annnonce positivement que 
les géomètres français se sont trompés en ne prenant point pour 
l'intégrale générale de cette équation , 

dans laquelle on déterminerait la 2*^. des constantes ^ et 6' en 
supposant /?=si etp = i pour qz=o. Ilscmble, d'après cela, que 
le savant auteur de cet article ignore la théorie de l'intégra- 
tion des équations aitx différences partielles. Nous laisserons 
lie côté la théorie qu'il projXïse , et tont ce qu'il dit dans le 
Phiiosoph. Journ, de janv. 18^7 , p. 32 8, 366 cl 591 . 
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35. JilSTButtEifT piop&s A KAiic Li VIDE et à condenger Tair , sao» 
aucune soupape; par M. BacHARAii. {Edinburgh Joûm, qfsciair ' 
ce;jany^ i8a7>p. i33.) 

Cet iustrument »e compose de deux corps de pompe possér 
daut chacun leur piston. Le premier. étant vertical , reposé par 
son fond sur le milieu du second qui est horizontal et' commu- 
nique avec ce dernier au moyen d*une petite ou vertu re. Un 
tube -part du fond du cylindre horizontal et va sous le récir 
pient de la machine Quand le piston horizontal est au fond de 
son cylindre, l'ouverture qui va de ce cylindre au cylindre 
vertical est en arrière du piston, et communique ' avec Tair 
extérieur ; on baisse alors le piston vertical ; on tire le pistoB ^ 
horizontal au-delà de cette ouverture; puis on soulève le pis- 
ton vertical , et ainsi de suite indéfiniment. Il est facile de 
voir quel ordre de mouvemens il faut exécuter pour compii- . 
mer l'air, et quelle disposition favorable on peut donner à cet 
instrument. 

36. MÉTHODE POUR HSeTIFIBR LES THERMOMETRES; par M. BeSSBU 

, {Annal, der Phys. und Chenue , 1 826 ; n°. 3 , p. 287. ) 

Il est très-rare de trouver des tubes de thermomètre par- 
faitement cylindriques ; il est donc utile d'avoir des procédé» 
pour faire de bons thermomètres avec de mauvais tubes , on 
de pouvoir déterminer exactement les corrections à faire. sur 
de mauvais thermomètres. M. Gay— Lussac a résolu le premier 
de ces deux problèmes , et M. BesseL cherche iciii résoudre le 
second. Les corrections qu'il propose portent sur deux points: 
d'abord , il faut fixer la correction ep x à faire pour chaque de- 
gré X de l'échelle, en sorte que des changcmens égaux de x 
^- (p a: se rapportent à des changemens égaux du calibre inté- 
rieur du tube ; ensuite il faut déterminer le point de la glace 
fondante et de l'eau bouillante sur Téchelle. 

La méthode de l'auteur suppose qu'on puisse séparer à vo- 
lonté et réunir de nouveau des portions de la petite colonne 
de mercure ; on y parvient facilement avec un peu d'adresse. 
Le procédé ultérieur qui se présente le premier pour^irriver à 
la valeur de 9 a: , est la division successive de l'espace intérieur 
du tube. Gela se fait en appliquant le procédé de M. Gay-Lussac 
à des thermomètres déjà consti^uits. M. Hallstrôm , cxpérimen- 
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tatcur eiact » Ta mis . en pratique ( Distert. de E. B^i^heim : 
Aflmiirfcjngar , angaaeode thermom. Forfxrdîgaade och 
firak). M. Bessel a modifié cette méthode. 11 commence' par 
séparer un filet suffisamment long (p. ex. de iSo** à lôo» F.) 
de toute la colonne mercurielle. Il porte successivement l'ei- 
trénrîté inférieure de .ce filet sur les degrés de la partie infé- 
ttenre de l'échelle , dont il veut opérer la correction f xj par 
exemple de lo** en lo^, ayant soin de marquer li^ point oà 
s'arrête chaque fois l'extrémité supérieure du filet, tant que 
celait ne dépasse pas le point le plus haut de l'échelle. Puis, 
ayant réuni c.e filet à la colonne entière , il répète la même 
chose avec un second filet plus court que le premier. U con- 
tinue ainsi en raccourcissant toujours le filet, jusqu'à ce qu'en- 
fin celui-ci est plus petit au moins que la moitié de l'un des 
premiers. Plus le nombre de ces filets est grand , plus il y aura 
d'exactitude dans les résultats. Or , on peut admettre que la 
moyenne arithmétique des valeurs de if x pour un grand nom- 
bre de points différées , dans Tune des moitiés de l'échelle , 
approche d'une grandeur déterminée qu'on peut supposer =: o; 
mais si l'on représente les longueurs des différens filets , toutes 
par une mesure égale quoique ai'bitraire , alors la supposition 
susdite donne par approximation la valeur de ^ x pour toutes 
les parties de l'échelle , car les filets se rendent de chaque 
point X k beaucoup d'autres ; et comme Vx est déterminé par 
le point de Téchelle où se trouve cette autre extrémité de chaque 
filet , on aura pour chaque x autant de valeurs qu'on a de ^» 
leU, et la moyenne sera la valeur approchée. Celle-ci s'obtient 
donc en déterminant les points dans la partie inférieure de l'é- 
chelle par les points de la partie supérieure , et vice versa. Or, 
ajoutant ensuite aux observations immédiates les corrections 
f X, et répétant avec les nombres ainsi corrigés le même cal- 
cul , on arrivera à une seconde valeur plus approchée et ainsi 
de suite ; mais par ce procédé on ne connaît pas les longueurs 
des filets exprimées , au moyen d'une mesure commune. L'au- 
teur, pour résoudre cette difficulté, fait un grand nombre de 
calculs, qu'il nous est impossible de transcrire ici. Dans ce 
qu'il dit touchant la détermination des poipts d'ébuUition et de 
la glace fondante , il est fort court et ne dit rien de nouveau. 



5^. AtgOMITaS POUR KSTIMKa PROMPTEMBlfT LES PESANTEURS SPECIFF 

QdESxDBs coin BUM ; par A. BAUMOiERTiiER. (ZeitschriftJtJu' Pfy' 
sik und Mathemat,» T. I. p. 5. ) 

Cet instrument n*est point donné comme exact , maia conm* 
pouvant sei^vir avec un degré d'approximation suffisant daa» 
beaucoup de cas , quand la densité du corps diffère peu de^ 
celle de l'^u. 

58. Ihstrumsmt tràs-^imple pour ibgomxaItrb 81 BM CORPS jourr oir 
■OH DE LA ootJBLB RSFRACTioH ; par le même, (fàid,^^: 53. ) 

39. Nouvelles expériences sur le mouvement if une aiguille ma- 
gnétique , produit par hi rotation rapide d'un métal ; par le 
même. (Ibid. p, ii6.) 

40. Description d'iujiistrumeiit pour MESoïka l'élasticité dis va- 
peurs, aux températures de l'atmosphère; pjfr J, Piubqbti.. 
(/^«/. p. 383.) 

L'auteur pense qu'on obtient plus iiacilement une tempéra- 
ture constante dans uile chambre close, que dans un bain 
d'eau où l'on plongerait l'appareil. En conséquence , son in- 
stroment est destiné à être observé de la même mamière quun 
baromètre ou tout autre appareil météorologique. 

s 

4 1 . Sur l'incandescence de la caaux dans la flamme d'oxigène et 
dans la flamme d'un mélange , à parties égales , de gaz oxi* 
gène et oléfiant ; par M. Pl£1sc3L. {Ibid, p. 390}. 

L'auteur, excité par une annonce faite dans des journaux 
anglais , sur la possibilité d'obtenir par ce moyen des signaux 
visibles à une grande distance , a varié de ^beaucoup de maniè- 
res se» expériences , soit en employant différens gaz combus- 
tibles, soit en substituant d'autres substances solides à l'hy- 
drate de chaux. Il a trouvé que cette dernière subsfauce 
pulvérisée et exposée sur un charbon à un courant de gaz oii- 
gène qui sortait par un chalumeau d'un demi -millimètre d'em- 
bouchure , et qu'on allumait au moyen d'une lampe ordinaire , 
donnait la lumière la plus intense. 11 attribue cette circon- 
stance à une sorte d'atmosphère pulvérulente que la chaux 
«dégage à cette température. Les substances qui n'émettraient 
que des molécules à l'état gazeux , seraient celles qui ne pour- 
raient point offrir celte vive incandescence. 
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(i. IVbsultats ds plusibois oBsnvATioAs MSTEOBOLOGiQuif , 'faites 
^imultanémeDt' le 17 jnilleL 18:26, à Schaeeberg , Laibach'^ 
Léopoldsberg , Vienne et Gôrz. {lùid.; T. 3, p. 3 18.) 

Parmi ces observations ,noas remarquerons celles de la cha- 
lear rayonnante , qai paraissent avoir été les plus négligées 
jnsqn'à présent. Dans cette circonstance, on s'est çervi d'un 
tbermomètre à mercure , isolé du sol par quelques feuilles de 
papier, et dont la boule était noircie ou couverte d'un drap 
noir. Le soleil étant alors voilé par des nuages, on n'a pas pu 
bien observer Tinflnence de sa bauteur^sur la cbaleur rayon* 
Bante. 

43. SuB LA CHALBC7B DBS GAZ; par M. L. Fbahkbnbbim. (Ibid.; 

p. 285.) 

Dans i'écbelle tliermométrique ordinaire , on a l'équation 
coanne p == a [j -^-a^},/' étant la force élastique d'un gaz à 
volume constant, la température, et a un coefficient ^gal à 
0,003^5. L'auteur imagine une autre éclielle, tellement con- 
stroite qne a étant la force élastique à la température x^^ et 
an la force élastique à la température (:r -{- i )^ , on aurait à 
It température (x-^-y^^ la force élastique égale à aw^, c'est 
ce qu'il nomme une échelle gtome'lrique , réservant pour celle 
dont on s'est' toujours servi le nom d'échelle arithmétique. Il 
donne des tables pour la comparaison des deux échelles , il éta- 
blit ensuite par le calcnl, diverses propositions ; telles que celle- 
ci : « La quantité de chaleur nécessaire pour élever d'un cer- 
tain nombre de degrés , dans l'échelle géométrique, une masse 
gazeuse dont le volume est constant , est directement pro- ' 
portionnelle à ce noçibre. » Mais comme ces résultats reposent 
toujours sur des hypothèses pins on moins arbitraires, nous 
ne croyons pas que l'état de la science en soit beaucoup avancé. 
Nous renverrons au roémoive de M. Poisson. A. C. 

» 

4j.Dbb Pbocess dbb GALVAKiscHBN KsTTB. — Théoric de la chaîne 
galvanique; par G. -F. Pool. In-8°. de 43o p. Leipzig, 1826; 
Barth. 

L'autenr avoue lui-même, p. 34 , qae ses spéculations sont 

I de nature à être difficileitient comprises par les physiciens étran- 

gers, qui n'ont point pénétré lès profondeurs de la philosophie 
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allemande et qui se traînent dans les voies de l'empiris 

Mons nous bornerons en conséquence , pour donner une ; 

de l'ouvrage , à extraire quelques articles de la table anal 

que. 1^*^. parlije. Métal et liquide considérés comme meml 

de la cbaine galvanique. De leurs relations en général. Éi 

gîe spécifique des conducteurs de première et seconde cla 

sous le rapport électrique et chimique. Nécessité d'un prin 

pour déteiininer la relation électrique entre ces deux classe 

conducteurs. Erreurs où l'on est tombé, par défaut de ce]: 

cipe. Remarques snr les hypothèses concernant l'étude d 

nature en général et les phénomènes électriques et magnétii 

en particulier. '2*. partie. De la chaîne galvanique à 3 meml 

L'opposition constante entre les relations des métaux e 

eux et avec le corps humide, est le fondement de toute 

apparences de la chaîne. Les fonctions des excitateurs entre 

et avec le corps humide, se comportent comme l'irritabilii 

la sensibilité dans l'organisme animal. Expression la plus g 

raie des lois sur les relations électriques et de leur applics 

à toutes les chaînes galvaniques à 3 membres , sans excepi 

5*". partie. De la chaîne galvanique à i membres avec des 

\ faces métalliques inégales. 4*'> partie. De la pile galvanii 

considérée comme multiplicateur de la chaîne galvanique 

membres. 5*^. partie. De la pile de Ritter. 6*^. partie. Du 

totype de chaque chaîne galvanique et de la forme fondamei 

de tontes les forces chimiques de la nature en général. 

Conclusion. Exposition ;d'une plus haute triade de la m 
vivante , dans les trois sphères subordonnées de la triade 
verselle >( lumière, matière et gravitation), de la triade gi 
nique (électrisme, magnétisme et chimisme), et de la t 
organique (irritabilité, reproduction, sensibilité). 

45. Samliiigab I ALLM.£if pHTSiK.^-Recucil de physique génc 
To. I, contenant des fragmens de l'histoire de la philosc 
naturelle , de la physique et de la météorologie. 358 et 1 1 
in-8*^. Stockholm, 1823; imprim. de Grahn. 

Nous ignorons si ce premier volume a été suivi d'un se( 
L*autieur anonyme retrace Thistoire de la philosophie de 1 
tare, et spécialement de la physique, en commençant p; 
systèmes des philosophes grecs , et en continuant ^a^ revut 
qu'aux physiciens de nos jours. Il indique brièvemen 
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systèmes on les opinions et doctrines de tons les savans qni 

ont marqué dans l'histoire de la science. Nous avons distingaé 

.sartont Tai^alyse détaillée du système physiqne du fameux 

Svedenborgy compatriote de Fauteur, et que l'on ne connaît 

guère en Finance que comme visionnaire religieux. L'auteur du 

Becueil Tappelle le Pythagore suédois , et en eifet , quand on 

a la l'analyse de ses opinions , on demeure persuadé que Sve- 

denboi^ était un homme qui possédait de grandes idées , et 

éUit capable de fonder une secte. 

L'auteur trace séparément ^'histoire de la météorologie , qui 
d*abord fut coufon4ue avec d'autres sciences ou avec des pré- 
jugés , entre autres avec l'astrologie ; à la fin on l'en sépara , et 
on en chercha la théorie. L'auteur signale tous les efforts faits 
dans les temps modernes pour atteindre ce but. Cette double 
levae est intéressante à lire , et prouve que l'auteur est bien 
u courant de la marche et des progrès des sciences physiques. 

D— a. 

46. Coup d'osil sur les progrès et les acquisitions de la Phy- 
sique, durant ces dernières années et jusqu'à la fin de 1826; 
par M.-C. Bailltde Msrlieux. In>$^ de 16 p. ; Paris, 1837 * 
chez l'Auteur. 

C'est un résumé des recherches principales que nous avons 
annoncées nous-mêmes dans'le Bulletin, 

I 

47. An iexperimeutal Treatis on Optics. — Traité expérinienlal 
d'Optique, à l'usage des élèves de l'université de Cambridge 
(New-£ngland) ; par J. Farrar. In-8<>. de 349 P* Cambridge, 
i8a6. 

48. Quelques mots sur les derniers dsbordbmens dans l'Alle- 
magne méridionale et occidentale; par M. Mungxb. [{Annal. 
der Physik und Chemie , 1 8^5 , no. 2 , p.. 1 ag. } 

n s'agit dans ce mémoire des débordemens de quelques 
fleuves de l'Allemagne méridionale ^ à la fin de 1824. Ces 
fleuves sont surtout la Fulda , la Leine et le Rhin inférieur. 
Leurs débordemens , sans pareils dans l'histoire , quant à leur 
étendue et à la saison avancée dans laquelle ils eurent lieu , 
furent suivis de ceux encore plus violens de la mer Baltique , 
et plus tard ( en i8a5 ) de la mer du Nord. L'opinion se ré- 
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pandit que ces éoorones quantités d'eau a' étaient point du( 
des vapeurs atmosphériques, mais à des réservoirs soutern 
vidés par des révolutions volcaniques. M. Muncke s'attacl 
d'abord à prouver l'absurdité de la dernière assertion , puisj 
revendique à la première la grande part qu'elle a eue dans 
phénomène. 

A cet eflfJBtt il démontre que l'été de 1824 fut remarquabl 
non parle nombre de jouro pluvieux , mais par la quantité 
pluie tombant dans une espace de temps fort court, ce 
fat eause que celle-ci fut, en 1824 « environ le double de 
qu'elle avait été dans le même temps dans les années iHio! 
fto , ai, 2a et 1823. La Foret Noire, les Alpes suisses et tj 
liennes, se chargèrent de neige par le froid de septembi 
Les ifLOit d*oct. et de nov. furent de nouveau très - chaa< 
( le 26 oct. il y avait 1 1 • R. ) et pluvieux. Des vents de %xA 
causèrent des plaies denses et des fonttf^ de neiges. Les nuagéri 
chargés de. pluie partirent le 20 oct. de Zurich, se divisèreutl 
uni peu plus au nord en deux branches , dont l'une suivit hl 
rive gauche du Rhin et les Vosges; l'autre, plus Jorte^ séi 
répandit sur la Bavière, le Wurtemberg et le pays de B^dC; ^ 
Fribourg en Brisgau resta intact. Ces deux branches se rejoi- ^ 
gnirent entre Heidelberg et Darmstadt , pour y éclater avec 
toute leur force. C'est à la décharge de 'ces nuages orageux ^ 
qu'il faut attribuer les débordemens ; ce que l'auteur déniontre - 
encore par quelques calculs. « 

■V 

t 

49. NoT» iT OMitvATioNS^ DivBRSKs ; par M. Arago. {Annales f 
de Çkim, et de Phys, Dec. iBaô, p. 392. ) i 

Ces différons articles sont les suivans : 

Résumé des observations météorologiques faites à V Observa- 
toire de Paru , en 1824. Nous en donnerons l'analyse plus tard. 

Taches solaires en 1826. Ces taches ont été vues en grand 
Jiorobre durant le cours de cette année. 

Tremblement de terre. M. Pistolesi, secrétaire de l'académie 
de Livonrne , et M. Paoli de Pisaro, ayant adressé à M. Arago 
doux catalogues de treinblemens de terre , ce dernier physicien 
en a extrait des supplémens aux listes qu'il aVait déjà publiées, 
de \9r\è à 1825. Vient ensuite la liste des tiemblcpiens de 
terre éprouvés en 1826. On y remarque ceux qui ébraclèrent 
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BoRoU, depuis le 17 jusqu'au aa juin, la relation desquels pii 

donnée par M. Boassin^jault. 

lies détails authentiques Jiur/'ourag-nn jui a déuasti la Gua- 

ddoupe, le a6 juillet iSaS. 

Kofice sur certains brouillards, pai- IH. Defi-aoce. — A dif- 
férentes époques on n remarqué, en hiver, dans les grandes 
villes, des brouillard! si épais que souvent il en est résulté de 
grands ftccidcns. A Amsterdam , beaucoup de personnes qui ne 
parent distinguer tes endroits où elles se portaient, furent 
novées un jour où il régna un pareil brouillard, A Paris , ce 
filiénomÈne s'est présenté plusieurs fois, l'auteur a vu le broui!- 
Lril du 1 I nov, r jgy, décrit par Fourcroy dans le Journal de 
k Soc. des Pharm. de Paris ; ce brouillard ne dépassait pas les 
limites de Paris. De même à Londres , le 1 6 janvier 1 8a6, il y 
eut un brouillard de ce genre , et dans li^s environs le temps 
élut au même moment d'une beauté remarquable. Sans expli- 
i[iier les causes premières de ces brouillards, M. Defrance est 
peisuadé qu'ils se composent, non-seulement des fumées et 
lUs vapeurs , mais encore de toutes les transpirations des être» 
ijQÏ habitent les grandes villes. 

Sur la pluie. On sait que la quantité de pluie annuelle qui 
(omlx! dans le récipient, sur la terrasse de l'Observatoire royal, 
M ton) ours moindre que celle qui tombe dans un égal réci- 
pient situé dam la cour de l'Observatoire. M. Boisgiraud, 
|iPof. k Poitiers, écrit i M. Arago qu'il a trouvé , par eipé- 
rience , que la pluie est généralement assez froide, relative- 
uient à l'atmosphère , pour qu'il y ait précipitation de vapeur & 
la surface de chaque fjontte, alors même que l'hygromètre est 
hrt éloigné du terme de la saturation ; c'est ainsi qu'il expli- 
(|!ierait la différence observée dans la quantité de pluie recueillie 
rn lieu haut et en lieu bas , et comment il arrive quelquefois 
ijue l'air ne soit pas saturé, même après une averse d'assez 
longue durée, 

Exemple de choc en retour. M. Demoiiferrand décrit les ac- 
jn homme sons l'intluence d'un choc en 
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Des paragréks. C'est un article très- vigoureux dirigé ci 
les partisans de la théorie des paragrèles. 

Tous "Vin. 4 
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Auroi^ boréaU, Oo a vu un arc lumiueux proveuant d'oine' 
aurore boréale à Carlisle , le 29 avril 1826. Le mêine jour ^ 
Paris , dans la soirée , l'aiguille aimantée horizontale , doo|: se 
sert ^. Arago, éprouva de forles déviations ,. et cependant c'é-, 
tait à une époque dé la journée où l'aiguille est presque tou- 
jours stationoaire. 

Sur le changement du Tjéro dans le tliermomètre. Deux thermo- 
mètres tout pareils ayant été construits à la même époque, 
t'un vide et l'autre contenant de l'air à la pression ordinaire, 
la graduation de ce dernier était 'encore exacte après plusieurs 
mois , /tandis que le zéro de l'autre avait monté de près d'un 
demi-degré. Le zéro d'un ancien thermomètre est toujours plnsr 
haut qu'il n'avait été primitivement indiqué. M. Dulong a en- 
trepris sur ce sujet des expériences qui seront publiées daD$. 
les Annales, -« 

Yiennent ensuite les descriptions de météores lumineux^, 
j'une trombe , des observations barométriques très-intéressante» 
faites à Bogota , par MM. Boussingault et Rivero ( nous en 
donnerons l'analyse), de nouveaux volcans dans tîle Sandwich^ 
enfin , une note sur les bruits souterrains quon entend à Nakous^. 
sur la Mer Rouge. 

^ii. Sur les causes du Fimio bt dx la s^hebessb des yxiit§ de- 
l'ouest et du nord-ouest qui régnent dans la NouTelle- 

. Angleterre ; par M. Dwight. ( Americ. Joum, of Science and 
JrtSf t. VIII, p. 307. } 

Daps la 3». lettre du 1*'. volume de ses voyagçs , l'auteur 
cherche à prouver par des faits, que les vents O. et N.-O. de 
la Nouvelle-Angleterre, doivent leur froid et leur sécheresse 
aux parties aupérieures de l'atmosphère d'où ils arrivent. Car- 
dans presque tous les cas , ces vents-ont eu d'abord un mouve- 
ment descendant qui décèle leur origine. 

5i. Descbiptiûii de quelques abcs •- en - ciel rebiarquables ; pat- 
m.' ScoÈESBY» {Sdinburgh Philos, /owm.; janv. 1827, p. à35.) 

Le 12 août 1826, à 5 h. après-midi , l'auteur vit à Brid-- 
liogtOA-Quay , deux arcs-en-ciel très-brillans ; celui de premier 
ordre était adossé , par sa partie concave , à 3 ou même 4 arc^ 
surnuméraires posés immédiatement les uns à la suite des autres 
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!Pt les lèinies se suivant régulièremeot RlkicDt en dinii- 
idiotonaiii! «lu premier au ilemicr. 

5 septembre tSii, pi-èsde la côte nor<l de l'Irlande, nue 
dcni-lieurc avant le coiichev du soleil, il avait vu 3 arcs-en- 
ciel diaposés d'après les lois ordinaires, et s'appuf aot lur la 
celle-ci était très-calme. Des pointa où les arcs-en-ciel 
ploogeaieut dans la mer, s'élevaient 3 arcs dans des directions 
peD près perpendiculaires à la surface des eaux. L'ameur, qni 
'avait pa d'abord trouver la cause de ces arcs extraordinaires, 
KonuQt ensuite qu'ils avaient dû être formés par la réfleiioo 
de soleil sur ta surface delà mer comme sur un miroiricar dani 
snppoiitioa on avnit a soleils, l'un réel, élevé de 7 à 8 
d^rés au-dessus de l'horiton , I «utre fictif et abaissé d'autant 
n-deasoiis de ce plan. ' 

li. TiKHBtRHmT Di TiMt ÎPROtivÉ* LA Mil j par le cap. ButtroiT. 
( Edinliurgh Jount. of Sciencei oct. 1 8a6, p. naa. ) 

A, propos du tremblement de (erre éprouvé en mer et rap- 
]«rté »a Bulletin, t. V. , no, 180 , le cap. Beaufort fait con- 
uailie le même fait épron^é en mer , au sud du cap Matapan 
•n Morée, le ag nov. 1810, à 1 1 du matin. La secousse fut 
iiulente et dura environ nne minute et demie. 

ij. D« l'ï't*T DR t* THHPKIIATUBK OU DaNBHASK A DIVIISKS ipOqUÏS ; 

parJ.-Fr. Schouw. [Skildring nf VeirligeU Tihtand i Dan- 

niark ,• mémoire couronné par la Soc. roy. dan. des Scienc, , 

Copenhague, 1 8a6.) 

n. Schouw rapporte les observations inétéorologir|ues qui 
ont été faîtes en Danemark à diverses époques , et il en tire 
loi conclusions suivantes: 1''. Il n'y a pas de motif suffisant 
' ponr supposer ijuelqnc chanBemeut e1imati(]De en Danemark 
dins tes époques connues de l'histoire ; seulement il y a des 
présomptions, mais sans preuves, que l'hiver, au i4'. et au 
0°. siècle, a été un peu plus rude qne dans le temps actuel. 
1". Les oscillations auxquelles la température moyenne est su- 
leltc dans nu laps de temps plus court, se ressemblent beau- 
ciiup il Copenhague et à Stockholm ; en sorle que si l'biver est 
rinle , dans une de ces villes, il l'est aussi dans l'autre. Entre 
l.iiTidres et Copenhague, au contraire, la ilifTérence est souvent 
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conftidérabk. 3**. On ne saurait condare de l'état d'nne atiaé» 
ponr celai de Tannée saivante; ainsi nne année chaude peut 
suivre une aonée.également chaude, nne anaée'froide ou use 
année tempérée. 4^* D'un autre côté il parait eitster quelque 
régularité dans k succession des périodes ^e plusieurs années; 
si une période se compose d'années de température ^ peu près 
égale i elle est ordinairement suivie d'une période où la tein^ 
pérature est dérangée et inégale. 5^. A l'égard des saisons, le 
printemps a généralement le même caractère que l'hiver p^ 
cèdent, et l'automne a le même caractère que l'été auquel 
elle succède. /Il j a au contrante souvent nne grande difFérenee 
entre l'été et Thiver. Si-l'été s'écarte oonsidérablement de l'état 
moyen , l'hiver suivant s'en écarte smssi beaucoup , mais dans 
nne proportion renfersée ; en sorte qu'à un été cliaud succède 
un hiver froid, et réciproquement. 

Selon M. Schouw, la chaleur moyenne du Danemark est de 
6*, 58 R. ; la température moyenne pour les quatre saisons : 
lijver ^-^ 0,3a ^ printemps -4~ &>^o; ^^ -f* i3,86; automne 
.4- 7,60^ différence entre l'été et l'hiver. i4,i8. Le mois le 
plus chaud est celui de juillet -f- 14)56 ; le mois d'août en dif- 
fère peu , ayant -i|- 14) 18. Le mois le plus froid est janvier 
-^ i,i3; février en approche, ayant «*- 0,60. Ainsi la diffé- 
rence entre le mois le plus chaud et le mois le plus froid est 
de 15,69. D. 

CHIMIE. 

54. SOBXA DKCOMPOSITION DIS SULFURES MBTALLIQUIS PAI l'bTMM)- 

61!»; par H. Rosi. [AnnaL der Phy/, und Ckem,; i8a5, 
no. 5, p. 109.) , , 

L'hydrogéné ayant une affinité moindre pour le soufre que 
pour l'oxigène , il s'ensuit qii'il n'y a que peu de sulfures mé- 
talliques réductibles par Thydrogène , et ce seront les sulfures 
des métaux dont les oxides se réduisent très-facilement par ce 
même gaz. D'après les expériences de M. Rose , ce sont les senb 
sulfures d'antimoine , de bismuth et d'argent , qui se réduiseat 
ficilement par ce moyen. Le sulfure d'étain produit de l'hy- 
drogène sulfuré par, l'hydrogène , et il est très-probable que le 
sulfure d'étain n'est pas complètement réductible,. du moin» à 
une température un peu moindre que celle qu'exige la fusion 



lin verre. Les lulfores de plomb et de cuivre ne lont pas dé- 
lomposés par l'hydrogène; el à plus forte raiBOO le sulfure de 
'inc. Le sulfure ^e nickel , selon Arfvedsoa , et le lulfnre de 

L'afGalié du chlore pour l'hydrogène eit plus forte que a'est 
celte du soufre ponrceguz, maiEelle est plus faible que celle 
de l'oxigèue pour l'hydrogèue. L'iode, dans sa combinaison 
avec l'hydroj-ène, est déplacé par le chloi-e; aussi l'oxide de 
enivre se réduit-il facilement par l'hydrogène; plus difficilc- 
meatpai' le chlorure de cuivre, mais néanmoins conipUtement; 
en partie seulement par l'induré de cuivre. Le sulfure de cui< 
vj* enfin , n'est pas décomposé par l'Iiydrogène. Le phosphure 
de cuivre, avec le maximum de phosphore, n'est pas non plus 
complètement décomposé par ce gaï, 

55, Soi Li cotdposiTio^ Di l'Acide cï^hique; parM. Woulhi. 
(Ibid,, i8a5, n-. ii,p. 585.) 
M. Liebig avait annoncé [Jrchiv. de liaslner, VI, 1^5} que 
l'acide cyauiqne de M. Wdhler était de l'acide cyaneux , et que 
l'acide fulminique obtenu par lui et par M. Gay-Lussac, était 
réellemcat de l'acide cyanique. Il fondait son assertion sur 
l'aualyBe du cyanale d'argent , dans lequel il avait trouvé j i , ii 1 2 
pour -cent d'oxide d'argent, tandis que H. Wôhler y avait 
trouré 77, lô de cet oxide. MaisM. Licbig avait trouvé que son 
^anale d'argent ne se dissolvait pas complètement dans l'acide 
nitrique, où il se déposait du cyanure d'argent; cela prouve, 
selon M. Wôhler, que ce cyanate d'argent n'était pas pur. 
M. Wolilei' déconiposa le cyanate d'argent par le gai hydro- 
chlorique. Dans cette opération , il se forma d abord de l'acide 
cyanique liquide, qui bientôt se transforma en une masse 
cristalline blanche; mais en continuant l'opération , et chauf- 
faot plus fortement, il se dégagea une gr;mde quantité de 
inuriate d'ammoniaque et d'acide cynnlque. Celte analjse in-' 
iliqne 77,5 pour cent d'oiidc d'argent dans le cyanate-. Un 
antre procédé d'analyse, employé par M. Wôhler, consiste à 
dissoudre du cyanate d'argent dans l'acide nitrique, et ù pi-éci- 
jâter par l'acide hydrochlorique. Celui-ci donna 77, o5 d'oxicle. 
Dne autre analyse faite antérieurement par In réduction du sel 
à de l'argent métallique, avait donne 77,35. La moyenne est 
77,3o , « qui est très-près du nombre 77, a3 , calculé d'aprèa 
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la capacité 23^35 de «atuntioa- de l'acide (Tfaoiqae. I! en 'tèt 
s|dte que l'acide tin question est réellement de Tacide çya^niqn* 
et non de l'acide Ojan'ehx. t. ' 

Note du rédacteur. Au reste, M. Liebig est revenu sur son 
analyse, et il a trouvé les mêmes rééaltats que M. Wëhler. 
Voyez le BuUetin de mars , n*. 1 6si . 

56. ÇvR Li SULFURE DB FBR, Contenant 2 atomes de soufre; par 
M. Rose. {Ibid, ^ i825, n*^. 12, p. 533;) 

Soumettant du sulfure de fer très-pur de File d'Elbe k 
l'action de l'hydrogène et d'une 'chaleur modérée, M. Rose 
obtint, comme il devait s'f attendre, un sulfure de fer avec 
'2 atomes de soufre. L'hydrogène, selon M. Rose, agit dans ce 
cas , comme aurait fait tout autre gaz sana action snr la pyrite, 
c'est-à-dire eii formant une atmosphère au moyen de laquelle 
ce soufre avait plus de facilité à s'échapper que dans l'atmo- 
sphère de son propre gaz. Il ne se forma qu'une petite portion 
d'hydrogène sulfuré ; k plus grande partie du soufre se dégagea 
sans s'unir à l'hydrogène. Trois résultats donnèrent 3^,62 ^ 
37,76 — 37,23 de soufre, sur cent de pyrite. 

Le sulfure obtenu était toujours en poudre, soluble sans ré- 
sidu dans T'acid^ muriatique , en dégageant on gaz^ complète- 
ment absorbable par la potasse caustique. Ce sulfure n'est pas 
attiré par l'aimant, quoiqu'il y ait des pyrites magnétiques avee 
plus de soufre. Les sulfure» de cobalt et de nickel correspon- 
dans à cette pyrite , ne sont pas non plus attirables à l'aimant. 

57. Analyse DES BAtTiTURSi c^s fer ; par M. Mosâhder. (Ibid. ^ 

1826,. n». 1 , p. 35.) 

On sait que M Berthier a publié une analyse de différentes 
espèces de battitures de fer, et qu'il envisage cette substance 
comme un oxide de fer particulier et nouveau, (Annales de 
Chim. et de.Pfys,^ t 28, p. 19.) C'est cette analyse que 
-M. Mosander a refaite ; il est parvenu à d'autres résultats. La 
battiture servant pour l'analyse, fut obtenue en chauffant au 
rouge, pendant 48 heures, une plaque de fer. L'oxide obtenu ^ 
dit-il , avait i 7 ligne d'épaisseur, et était divisé en deux con^ 
cbes. La couche extérieure est une masse compacte à cassure 
métallique, de couleur grise virant au rouge,, légèremeut po- 
reuse ; sa poudre est gris-foncée et terne. La couche intérieure 
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trts-poreute , grenae , gris-noirâtre, préKiite également un 
«dit métallique ; cène masiu intérieure est moias caasanic 
que rextérienre, Ja pondre en est plus foncée, La sarface par 
U([iielie la couclie inférieure touchait l'autre, oCrait un grand' 
nombre de petites élévations, des espèces de facettes cristalli- 
nes, brillantes, auxquelles correspondaient des enfoncemens 
mais à la surface interne de la couche supérieure. 

Les poudres de l'une et de l'autre de ces couches se disaol- 
laient, sans développement sensible de gai dans l'acide niuria- 
tiquei mais seulemeut au moyeu de la chaleur, k cause de I4 
[ii(,"ence de la silice qui se transformait en gelée. 

Ces couches étant différentes, il faut les analyser séparé- 
ment, ce que M. fierthier a négligé de faire. M. Mosauder sc- 
(lari la silice par les acides hydrochloriqoe et nitrique ; il préci- 
jiila le fer par l'ammoniaqnc , cl trouva au moyen du calcul et 



Couche extérieure 100 parties. 

Protoiide. 63,71—65,00—67,1 

Oiide. . . 37,14— 34,74— 3a, o 



Silice. . . 

Couche intérieure 1 00 parties. 
Protoxide. 74,56—75,40—74,87 
Oïide. . . ai,44— a5,5o— a4,58 
Silice. . . i,ao — 1,10 — 0,75 



renfer 


Plant oxïgéne -■ 


«■4,28- 
...39- 
0,08— 


4,8o- 
0,65- 


i5,3i. 
9,84 
0,38 


6.93 — 16,71-17,05 
7,49— 7,83— 7,38 


0,6a— 


0,5,- 


0,39 



les 



L'on remarque d'après cette analyse , dit l'auteur, 
dcei couches n'ont pas la même composition chimique; que 
l'oiigène du protoiîde est à l'oiigène du l'oxidc à peu près 
comme 4 : 3 pour la couche extérieure, et comme 1 : 1 pour 
Il couche intérieure. Par conséquent, la couche extérieure sera 

Rprésentée par Fe ' F, et la couche intérieure par Fe' F. On 
mnarque, en outre , quelaconclie extérieure a la même com po- 
rtion que celle indiquée par M. Berthier. La couc 
très-homogèae ; l'externe contient un peu plus d'oxigène à la 
nuface que dans la profondeur, M. Mosauder conclut que les 
battiturel sont une espèce d'oxiJe oaidulé de fer; que la couche 
extérieure n'est qu'un mélange mécanique de protoxide et 
tfolMc, tandis que la couche inlérieare paraitétrc un compost 





56 Chimie. j 

■'■ i 

chimique de ces deax. oxidea; et qu'enfin y la tnhstMiee 4» ^P 



qne^ioa ne doit pas être envisagée comme offrant nn àejgrè 
d'oxi dation particulier, B^ . 

58. Effet qu'ont cebtaiiiis huilis volatilis sut la mssqloyumt 

DITTfl^SFHOBI SANS LIS HUILIS 6IASSIS; par M. WaLCKII. {Ibid.^, 

i8a6, n". i , p. ia5. ) 

L'émission de lumière du phosphore dissout dans des huiler 
grasses (M. Walcker se servait d'huile de pavot) est instan- 
tanément détruite en y ajoutant certaines huiles, ne dussent- 
elles être que -^ ou même 73- de la dissolution phosphorée. Ces 
huiles sont les huiles rectifiées de térébenthine et de snccin, 
les huiles de romarin, de bergamotte, de citron, de camo- 
mille (de la pharm. pross. : il contient toujours un peu d'huile 
de citron), de racine d'angélique, de baies de genièvre, de' la* 
semence de persil, de l'huile obtenue par distillati&n sèche et 
rectifiée de la muscade , enfin de la houille brune. 

On produit le même effet au moyen des huiles suivantes, roai^ 
il faut en ajouter au moins | : huile dranis, decajeput,delavandèy 
de rue, de sassafras, de fougère, de cascarille; de menthe poivrée^ 
de fleurs d'orange, de fenouil j de valériane, de thuja , de laurier» 
cerise, d'amandes aufières, d'écorce de Prunus padus, baume 
de copahu ; mais les huiler d' œillet , de cannelle , de pétrole 
rectifiée. Je baume du Pérou, le camphre, ne s'opposent pas 
à la phosphorescence. 

Les huiles de baies de genièvi*e, de romarin, de lavande , de 
citron (de cedro), de térébenthine rectifiée, s'échauffent quand 
on les met en contact avec l'iode , et celui-ci se vaporise avec 
explosion. Les huiles de cannelle, d'oeillet, de sassafras n' ont 
pas la même propriété. 

L'acide acétique dissout les huiles volatiles , et , aidé par l'é- 
bullitidn , il réduit les oxides d'argent et de mercure ', mais 
moins parfaitement que l'acide formique. 

59. ASDITIOHS A UNI CO»MAlSSAlfCE PLUS EXACTS mj MOLTBDENE ; pal* 

M. Beazelius. {Ibid.i 1826, n<^. 5, p. 53i, et n®. (ty ?• ^69.) 

Bucholz {Beytrag zurnâlteren Eenniniss des Afo/^W.,. Berlin, 
i8o5 , et Journal de Gehlen, IV, p. 598 ) admet six oxides de 
molybdène, y ccrmpris les acides. Les chimistes n'ont pas en4 



L 



Chimie. 57 

oore daminétef mssertioni de Bncholz : e'esl i'inèerlitade daoi 
liqndle oa »é trouve à Tégard de ce métal qui a détermiDé 
M. Benelias à s'en occaper. 

Réduction du mofybdène. — On Vobtient assez facilement en 
dutnffant fortement dans un creaset de l*acide moljbdiqae fon- 
da, ou même du moljbdate acide de potasse. On obtient éga* 
lement le molybdène en décomposant son oxide bran ou son 
acide par rhjdrogène , au moyen de la cbalear. Cette dernière 
jouiière est préférable à la première. 

Ce métal, en masse grise „ pulvérulente , d'un blanc argentin 
^riUant aux endroits qui étaient en contact avec du charbon , 
eft.difficilemeot fusible. Le molybdène, comme le chrome, a 
la propriété de former des sels , avec les acides , aux degrés 
d'oxidation inférieurs. U a deux oxides qui ste comportent tou- 
jours comme des bases ; l'acide molybdique lai-même fait fonc- 
tions de base avec des acides plus forts que lui. Les oxides de 
molybdèoe' chauffés au rou^e perdent la faculté de s'unir à des 
acides. C'est probablement là ce qui a empêché de découvrir 
jusqu'ici ses sels. 

Si l'on traite le molybdène ou son sulfure par l'acide sulfnri- 
<|Qe f il se dégage de l'acide sulfureux ,x et l'on obtient une so- 
lution bleue foncée, passant au bruu par un excès de molyb- 
dène. Ce métal n'est point attaqué ni par l'acide hydroclilori- 
qae ni par l'acide fluoriqùe. L'acide nitrique donne une solu- 
tion rouge si le métal est en excès ; si c'est l'acide qui prédo- 
mine, la solution est incolore , et il s'en précipite bientôt de 
iacide moybdique. Les alcalis ont très-peu d'action sur'^le mo- 
lybdène métallique. 

11*. Oxide de molybdène au maximum et ses sels, — M. Berze- 
lias , pour préparer le peroxide de molybdène , s'est servi du 
procédé de M. Wôhler pour la préparation de l'oxide de tung- 
stène (wolfram) : après avoir grillé le sulfure de qiolybdène , il 
dissout la masse calcinée dans du carbonate de soude ; il éva- 
pore la solution, la filtre, évapore de nouveau jusqu'à siccité 
et chauffe au ronge. La masse ainsi obtenue , de nouveau dis- 
lOQte dans l'eau , filtrée , évaporée à siccité , pulvérisée et mê- 
lée avec la moitié de son poids de sel ammoniac, est chauffée 
au ronge dans un creaset couvert. L'ammoniaque s'échappe , 
et il se forme du chlorure de sodium qu'on élimine par Teau. 
On traite le résidu par de l*bydratc de potasse pour «'emparer 
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de i'aciâe'iublybdique. L'oxide obtenu esl presque tout iioirf* 
après la dessiccation , il est brun foncé, et au soleil brun ponr^ 
pre. L'oxigène daVis l'^xide est à l'oxigëne dans l'acide : *. a i 3. 
Cet' oxide est insoluble dans les acides. 

Afeme oxide de molybdène hydraté, — S'obtient i*. en traitant 
un excès de molybdène par l'acide nitrique, et précipitant la dis- 
solution rouge brune par l'ammoniaque ; ap. en traitant par les 
acides sulfurique ou muriatiqne: dans ce cas il faut ajouter de 
^temps en temps un peu d'acide nitrique ; 5*. en faisant digérer 
de Tacide molybdique et du molybdène en poudre daas de fjH- 
cide hydrochlorique jusqu'à ce que le liquide ait passé dnljiîeÉ 
au rpuge-brun; 4^* en ajoutant à un mélange d'acide molyii^' 
dique et d*acide muriatique du cuivie métallique jusqu'à pro- 
duire la dissolution ronge, qui , dans tous les cas, laisse préci- 
piter par l'ammoniaque un oxide ronge semblable à celui du 
fer ; 5». M. Berzelias prépare le plus souvent cet hydrate en' 
précipitant par l'ammGniaque une solution de chlorure de mo- 
lybdènel 

Il est à remarquer que Kacide hydrocblorique forme avec 
l'oxide un sel soluble dans l'e^u, et que l'exide hydraté est solu- 
ble aussi dans Teau pure , mais qu'il en est précipité par une 
certaine quantité du sel mêlé à l'eau. Gela explique plnsiettif < 
phénomènes que présente la préparation' de l'hydrate. 

Le contact de Tair favorise la djssolutionN de Thydrate dans 
l'eau. Cette dissolution rougit le tournesol et a un goût légè- 
rement astringent et métallique. La solution de sel ammoniac 
la trouble ; l'hydrate se gélatinise par le temps , même dans an 
Tase hermétiquement fermé. La dissolution, d'abord verte, de- 
vient bientôt bleue. L'alcool en dissout bien moins que l'eau, 
et celle-ci elle-même n'en opère pas facilement la solution. 

Les bicarbonates de soude et de potasse dissolvent l'hydnte 
•de molybdène en plus grande proportion que les carbonate» 
simples de ces sels ; mais les alcalis caustiques ne dissolvent pas 
«et hydrate. 

Les sels de molybdène au max, sont de couleur rouge s'ils con- 
tiennent de l'eau de cristallisation, et presque noirs s'ils en sont 
dépourvus. L'infusion de noix de galles leur communique une 
«couleur jaune brunâtre. Le cyanure de potassium et de fer les 
précipite en brun foncé. Une lame de zinc les noircit. Les seb[ 
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^^■t tnatf bdine iosolublcs , Iraités j>ar les alc^ilis, se UiBïnlvcnt 
^^KMtptement , parce que l'oxide est changé en acide. 
^^KSu{/hle rie imtiybdèni!. Rouge qiiaad il est Iriuide , noir (!|uand 
^^^Blt desséché ; passe racilemeut au bleu lorsqu'ori l'évaporé à 
^^^Bkbailte température. Cel» a lieu facilEinent avec tous les 
^Mh lie moljbdèoe 

B Nitrate de molybdène. Évaporé jusqu'à un certain point il 
I Meoit . et linit par se décotorer et se décomposer lorsqu'on 
' ^nnsïc plue loin réva.poration. 

Qjrdrcchlorate (ou nileut chlorure de mulyhdènc au maxi- 
mum ). Se produit en mettant du iiiolybdèue en poudre dans 
(il gaz chlore, aune température un peu élevée; dans celte 
préparation il se fornie d'abord des vapeurs rouges un peu ana- 
logues à celles de l'iode, puis des cristaux tOut-à-fait seni- 
Libldes à ceux que donne cette dernière sulistance. Cette 
masse cristalline de chlorure de molybdène est déliqueSn 
-ente. Le liquide qui se forme est d'abord naîr, puis bleu , 
veit , rouge, et enfin jaune, s'il y a une grande quantité d'eau. 
Knfermée dans un vase conlenant de l'air, elle absorbe l'iixi- 
;;^De, et se recouvre d'une substance blanche qui est d'une 
lomposition telle que Teau la transforme en acide hydrochlori- 
i)ae et en acide molybdique, ce qui prouve qu'elle est un cblo- 
rure Gontenaat encore une plus grande quantité de chiure 
[molybdân superclilorid). Le chlorure de molybdène se dissout 
ivec violence dans l'eau sans se décomposer. 

Le chlorure d'oxide de molybdène hydraté s'obtient en dissol- 
vant l'itjdrate dans une diESolutioa du chlorure prccédeot. 

Le chlorure de molybdène ne parait pas former des sels, 
doubles xvec les chlorures de potassium , de sodium , mais avec 
le chlorure d'ammonium. 

é en outre le periodure de molybdène , 
■X les fluorures potassié et silicié de 
le phosphate , le borate , l'arséniate , 
ide , et celui avec excès de base), le 
;, le tungstate, l'oxalate, le (artrate, 
de molybdène 



M. Berselius a cxami: 
le pcrfinorure simple, 
■lolybdène , le silicate , 
le cliromate (neutre, a 
molybdate de molybdène, le 
(le tai-ti'dte de potasse forme 
tel double), l'acétate 
dène. Le résumé de tout ce qu 
UAttre si|r les combinaisons qu< 
senlerait bE^aucoup (finlérèt ; 



le ferrocyanite de niolyh- 
Berzelius nous a fdit con- 
,s venons d'énumérer, pre- 
nons soinm''B obligés de 
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consacrer U pbce qui nous reste à l'examen de Toxide' de mth 
.lybdène au minimum (protoxide ou oxîdule) et de ses combinai- 
sons , ainsi que de l'acide moiybdiqne et de ses combinaivoas. ' 

a^. Oxide de molybdène au minimum et set sels, •— Cet oxide . 
n'était pas connu avant les recherches de. M. Berzelios. Oi 
l'obtient tontes les fois qu'on traite un sel de peroxide de mo- ; 
lybdène par l'un des métanx qui décomposent 1 eau en d^ph 
géant de l'hydrogène. L'oxidule de molybdène en est tout-à-fiiit 
précipité. Le zinc opère cette précipitation très-promptement; 
mais il a l'inconvénient de ne pas pouvoir en être séparé pir 
l'ammoniaque. 

Voici le procédé que M. Berzelius emploie pour obtenir le 
protoxide de molybdène pur : il verse sur du mercure un^égal 
volume de perchlorure de molybdène liquide et mêlé à un peu 
d'acide muriatique. A ce mélange il ajoute, goutte par goutte, 
un amalgame de potassium liquide ( c'est-à-dire ^contenast ' 
beaucoup de mercure , ce qui fait que d'abord le potassiott '. 
s' oxide plus particulièrement aux dépens du sel oxidé (i) }. Le ' 
liquide devient bientôt noir, l'oxidule coYnmence à se précipiter; \ 
alors on le décante et on précipite ce liquide par l'ammonit- - 
que. Dans cette opération on doit ajouter de l'acide faydr^ . 
cliiorique, pouriéviter que la potasse qui se form'e ne précipité 
nue portion de l'oxide hydraté qui n'est pas encore réduit à 
l'état d'oxidule. 

Le protoxide ou oxidule de molybdène ainsi obtenu est brun 
foncé ; rassemblé sur le filtre il parait noir. On ne peut le des- 
sécher sans altération , que dans le vide. ChaufTé dans le tide, 
cet hydrate noir perd son eau. Si dans cet état on continuels 
chaleur, on aperçoit subitement une espèce d'ignition oa d'é* 
tiucellement passager, sans. que pour cela il y ait quelque chan^ 
gement dans la matière : phénomène qui a aussi 'lieu pour- le 
protoxide de chrome. L'oxidule ainsi traité étant ensuite chantfê* 
ù l'air, il se change en oxide , en émettant toutefois un feu 
moins vif que celui qui venait d'avoir lieu dans le vide. ^ 

Les acides dissolvent facilement l'hydrate d'oxidule de mo- 
lybdène. Privé d'eau il est insoluble dans les acides. Les^alcaln 
caustiques ne l'attaquent point, pas plus que les alcalis carbo«- 



(1) M. Berzelius entend probablement le muriate dk)xide de bmk 
lybdène 'et de mercure. 
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utis» qnoiqoe iamiDOoi«que en excès ajonté à un sel de fc 
protoside ait la propriété de dissoadre le précipité gabelle a 
bit dans le premier moment. 

L'acide moljbdiqne traité parTacide hjdrochloriqae etlezinc 
le réduit finalement à du protoxide de molybdène non bjdraté. 

L'ozide de molybdène se^ , mêlé à j de son poids de molyb- 
dène métallique, n^est. jamais réduit en oxidule, quelle que 
soitla cbaleur, si toutefois l'expérience se ifait sans le contact 
de lalr. M. Berzelius n*a pas encjre déterminé la quantité 
d'oxigène contenu dans le protoxide. Les sels de cet oxide 
sont noirs ou pourpres à peu près comme les sels de man- 
fsinèse. Ils sont astringens , sans goût métallique. Ils s'altèrent 
moins facilement que les sels de deutoxide de molybdène. 
«Les sels de molybdène tui minimum d'oxidation, exami- 
aës par M. Berzelios, sont: le sulfate (très -noir, ne 
cristallise pas); le niimie (noir, passant au pourpre, se 
transforme facilement en acide molybdique, etc.); Vk)rdrO' 
ckioraie^ ou mieux le chlorure au minimum (la solution en est 
très-foncée, à peine transparente, incristalUsable ; en traitant 
le perchlomre par le métal , on obtient une petite quantité de 
protochlorure ordinaire et une masse rouge , insoluble , qui 
néanmoins est aussi du protochlorure , et qui est , relativement 
an précédent , ce que le chlorure rouge et insoluble de chrome 
est au chlorure vert et soluble de ce métal. Le chlorure de mo« 
lybdène forme un sel double avec le chlorure de potassium); 
VhdurCj le ^fluorure simple et ceux de molybdène et de potas- 
sium, de sodium on d'ammoniaque } le Jluosilicate ^ le plios^ 
phaie^ VarseniaiCy le chromaiey le carbonate (ces deux derniers 
ne paraissent pas pouvoir exister) ; les borate , acùate , succi^ 
mie ^ oxalatc^ et tariratt (sont insolubles; l'oxalate double de 
«Mtljbdène et de potasse est soluble ) ; le cyanure ferrocyanurd 
(insoluble dans Teau, soluble dans l'ammoniaque et dans le 
ferrocyanure de potassium.) 

3*. Acide molybdique et sels dans lesquels cet acide fait fonction 
de base. — - L'acide molybdique ne paraît pas contenir d'eau ; il 
est blanc , un peu graisseux au toucher , insoluble. Les acides 
ne le dissolvent que lorsqu'il n'a pas été exposé à une haute 
température , mais tel qu'il se dépose dans l'acide nitrique par 
lequel on a traité le métal pour préparer l'acide molybdique. Les 
composés de cet acide avec les autres acides peovent ctrft en- 
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visages comme acides doubles, ou comme sels dans lesqtkm 
l'acide moljbdîqne joue le rôle d'une base. * 

L^acide molybdique se combine à Vacide sulfurique ( soltit. 
jaune } , à l'acide bydrochlorique ( superchloride de tnôlyb- \ 
dène en cristaux blancs , volatils , solubles dans Te^ata et dans . 
l'alcool ) , à l'acide nitrique ( ne s'obtient point sous fondé to- ^ 
lide ) , à l'acide phospboriqué^ ( incristallisable , très-âolalbft 
dans Feau et dans l'alcool) , k l'acide arsénique, à l'acide bo^ 
riqne, à l'acide cbromique, à Tacide fluosilicique, à l'atoidé 
acétique , à l'acide oxalique , aux acides tartrique et succiniqotf. 
La plupart de ces solutions sont de couleur j^lus ou moini 
jaune. Le percyannre ferrocyanurë ( eisencjanurtes tnolybil&ft- ^ 
supercyanid (i) ) eàt insoluble , de couleur rouge-brùne, vûfll ■ - 
soluble dans un excès de ferro-liydro-cyaiiate de potasse. 

L'oxide vert ou le 4®- de fiucbolz est l'hydrate de pefotidé 
de molybdène. Son oxide bleu, le 3e., qu'il a nommé addri 
molybdeux , est un molybdate double d' oxide de molybdèiié . \ 

=:Mo-|-4 ^o, c'est à dire, 4 atomes d'acide sur i atome d'oxide. ^ 
Il y a encore une autre combinaison d'acide molybdique avec \ 
l'oxide de molybdène. M. Berz. ne l'a pas suffisamment ei(a- j 
minée; c'est le 5e. oxide de Bucbolz. Le i^^. oxide de ce chi- ! 
miste est très-probablement du métal même , le second est du 
per oxide anhydre. 

L'oxigène se combine donc au molybdène en 5 proportions | 
formant un oxidule , un oxide et un acide. 

Les sels doubles bleus de molybdène se forment facile- 
ment et méritent toute l'attention des chimistes. B. 

6o. Sur la manière de se comporter de LASiLicE avec les acides ; par 
M. Karster. (/&w£., 1826, n**. 3, p. 35i.) 

Lorsqu'on traite la liqueur de caillou très-étendue pai* un- 
excès d'acide , il reste dans la liqueur de la silice qui se com- 
bine avec l'acide ajouté. Or , l'acide carbonique lui-même a la 
propriété de tenir la silice en dissolution, et surtout au moyen 



(1 ) Cyanid indique une plus forte proportion de cyanogène que le 
mot çyanuTf mais supercyanid est le maximum possible , quoique dû 
reste le cyanid des Allemands soit déjà ce que nous nommons ordinal* 
rement percyanure on cyanure an maximum. J. B. 
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\,iao certain Jegié Je clialeur. C'est Jnus tut i.'lat qm- se trouve 
Il silice dans un ^raad nombre d'eaux thermales , d où elle ne 
K dépose que lorsque l'eau se refroidit à U surface de la lerre, 
I su que l'acide carLonique s'en échappe. 

La solubilité ili! la DÎlice réceinment précipitée danslcs carboua- 
I ttailolins, est la cause de ce qu'on a si loiig~temps niêcuuDU la 
I péseuee de cette substance dans uu grand nombre de combi- 
ns. Ce mémoire renferme en outre des détails sur la ma- 
t «ire de séparer la silice du fer et de quelques autres substances. 

6i.SDi.njitDBC£>iuM;parM.Mo9à»Dïs. [/6. i8a6,n<..4, p. 470.) 

K. Mosander a eiamiaê le cérium et ses composés. Il fera 
I connaitre le résultat de se» expéiiences. II ne donne, «a atten~ 
I 4tiit, daui cet article qu'une petite notice sur le sulfure de cé- 
a prépare ce sulfure , 1°. eu faisant passer Ue la vapeur 
I de^fnre de carbone sur d» carbonate deprotoxide de cérium, 
I chtnffé au rouge ; on obtient ainsi un sulfure rouge, poreux, 
' Ugery inaltérable à l'air et i l'ean : a", en fondant en- 
■emble à la chaleur rouge-blanc de l'otide de cériuni avec du 
nlfnre de potasse ( liepar ) en grand encès, et en lavant le com- 
blé qui en résulte. Alors il reste un résidu de sulfure de 
•értnin sous forme de petites écailles brillantes, semblables à. 
del'brmusslf ( sulfure d-'étaiu) en pondre. Les acides dissol- 
vent l'un et l'autre de ces sulfures ( différens eu appareucc ) ,. 
mt» résida et en dégageant de Ibydrogène sulfuré. Le sulfure- 
4b cérium est composé de ji de cérium sur 36 de soufre. 

63. BUTAKQUIS FlltLtMi:<jlIllIS SUD LK Fb> METALLIQUE ET SES OIIDEB ; 

par M. Stbomïïeb. [Ihid.; i8a6, n". 4 . P- 4? 1 .J 
U. Hagnus, d'après des- expériences qu'il a faites sur l'in— 
Aammation du fer (T. Xll, p. Bi de ces Annales) , croit avoir 
fait la découverte que le fer réduit par l'bjdrogène k une basse 
température, a la. propriété de se mettre en ignition à la tem- 
' r-ralure ordinaire de l'air , et pense que cela est dû à sa den- 
'.(■- qui est différente 'selon que la réduction s'est faite k une 
.lïso ou à une haute température. Voici, sulon M. Stromejer, 
r de l'assertion de M. Hagnus. L'oiidé- 
it «omplètemeut et facilement par l'hydrogène i 
et que l'on ait sotu 
e basse tempér.iture- 
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cette rédoctioo s'opère lentement , et il ett cUiBcile d^ol 
du fer déponrva d*oxide. Or aussi Sdovent qae tont le fer 
tenu est à l'état métallique, il n'a nullement la propriété dotlt 
parle M. MagQus ; mais qu'il soit réduit à basse pu haute U 
pératnre , il acquiert la propriété de brûler dès qu'il est cbai 
à l'air jusqu'au point auquel fond le cadmium; alors il devii 
rouge et se transforme en ce que Proust nomme méUi 
d*OYide et d*oxidule de fer. 

Mais si l'on fait passer de l'hydrogène sur l'oxide ronge à^% 
fer à une teropéralure plus basse que celle à laquelle se fait 1a ^ 
rédaction , alora l'oxide rouge 'se transforme en véritable pro-^ j 
toxide , qui n'est pas celui de Proust , celui qu'on obtient or-> ^ 
dinairement par Thydrogène. Le protoxide de M. Stromejrer'est J 
de couleur bleu-noirâtre foncée. Il colore le verre en bleu ; le 
bleu des scories en provient également. Or c'est ce protoxid* 
qui possède à un haut degré la propriété dont parle M. H»* 
gnus , surtout lorsqu'on Ta laissé refroidir dans l'hydrogène^* 
et qu'on Ta garanti du contact de l'air. Porté à l'air, son igni- ' 
tion est instantanée , et il se transforme non en oxide 
ordinaire , mais en oxide rouge comme il arrive au CsT' 
métallique. Il est clair que c'est le protoxide de M. Stromeyer/ 
qui s'est fqrmé dans les expériences de M. Magnas , et l'on 
voit comment il faut interpréter les phénopiènies qui ont lies. 

Les oxides du fer sont donc au nombre de deux : le bien noi- 
râtre de M. Sthomeyer et l'oxide rongé ordinaire. (Ce dernier ett ^ 
composé selon M.Stromeyerde5o,i 5 d'oxigène, etnonde3oy66t 
comme le dit M. Berzelius.) L'oxide noir ordinaire est nn-mé^ g 
lange des deux; les proportions ne sont pas constantes. Pins ^ 
la température a été haute , et plus on a favorisé Taction de la .! 
vapeur d'eau , plus il se forme d'oxide rouge. M. Stromeyer -. 
relève finalement l'erreur de M. Berthier, relativement à nn 
degré d'oxidation particulier dans les battitures de fer. (Yoy. 
les recherches de M. Mosander, n^. Sj de ce Bulletin.) ^ 

63. DiTiaMiRÂTioii di la tbmpbiatobi la plus bassi a laqvbllb ' 
l*Hydbo6xnb obcomposb L'oxiDr Dx rxB i par G. Maohus. {Ibid.; 
i8a6, u?, 4) P* Sog. } 

M. Magnas ayant lu le mémoire de M. Stromeyer, dont noni 
venons de rendre compte , a aussitôt refait set expérîencM 
avec plus d'exactitude, et persiste dans ses' conclnsions atfté- 



Wrea , qui tont <ttic la combustion vive et ipontanûe du fei- 
■ ilëpcndsit pus d'an mélange de protoitde, mais qu'elle c tait 
rodait de U po rosi té du fer rédait par l'hydrogène; que le 
■ CBt coraplêtement réduit par l'iiydrogèiie à âne teiupërn- 
e de celle à Uquellc le mercure entre en ébullitioa , 
B tempe rature pluE basse il a y a Bucuoe djsotidp- 
ioD. M. Magnus n'est pas parvenu il préparer fnxide bleu de 
'er au minimum du M. Stromeycr. 

!4. Sui l.» IIOGVELI,E TllÉOME DE LA NlTtlPIOATlOM , prOpOiéc par 

U. LoDgchamps, 

H. Longchamps a public dans les Annales de Chimie et de' 

I '^kyiique de sept. i8a6, p. 5 {Bulletin dcjanv. 18^7, q'. ^7), 

e nouvelle lliéorîe de la uitrification. Il chercbe à établir 

I (|ae l'oxigène et l'azote de l'air, en contact avec des matières 

I calcaîres poreuses, sous l'inlluence de riiumidité et de la clia- 

I lear, inffisent it la production de l'acide nitrique , sans le cou- 

I emin de sobstanccs animales. — M. Gay-Lussac publia , dans 

I le* Annales de janvier 1827, p. 86, nne réfutation de cette 

I ibéorie , sons forme de lettre à son aiitenr. Une discussion 

i vive s'est établie à ce sujet entre MM. Gay-Lussac et 

[ LoTtgcbaraps, On trouve nne note dn premier dans tes Ânnalet 

[ ^février, p, ai5, suivie d'une réponse de M. Lougchampsi 

réponse n'ayant pu être iosérée en entier dans 

les Annales, M. Longcltamps fit imprimer une brochure [■) 

dans laquelle il eipose la suite des débats que nous venons 

^'indiquer. Une des pièces les plus remarquables de ce débat 

est la lettre suivaute : 

tieilre du miaittre de la guerre à M. Loitgcluimjis , (Paris, 



iCa 






; brochure dant 



* laquelle est exposée votre théorie de la niLrilïca 
>- m'invitez à nommer une commission pour e}am 
■ conviendrait pas d'établir des nltrières artificielles 
M lyitème. Le comité consultatif piidrcs, auque 



<]J tttlre de M. Longchamps , ex -commissaire en thcFdcs poudres, 
à M. Gay-tuiiac , membre du comité consultatif de U liiceclion des 
poudres, etc. In-8. ile30p. Paris, 1B27, GaDltier-Laguionic. 
A. TomeVIII. 5 
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» lablemi^nt renvoyé l'examen de cette question, est d'aw '. 

» que votre théorie, purement spéculative, n*est appuyée sur 

y aucune eipérience directe et positive , et qu'il n'y a par con- 

» séquept pas lieu à donner suite à votre proposition. J'ai cm' 

» devoir adopter cette conclusion , et cela avec d'autant plus 

» de raison que la direction générale des pojidres fait faire 

j» elle-même des essais et des expériences dan*; des cireoà- 

» stances beaucoup plus favorables que celles dont vous avez 
»'piarlé, et que jusqu'à présent elle n'a point obtenu de ré- 

» sultat satisfaisant. Je vous prie toutefois , monsieur , de re- 

» cevoir mes remercîmens de la communication que vous avez 

» bien voulu me faire de voire ouvrage, dans la vue de ré- 

» soudre une question importante pour le service de la guerre. 

» — J'ai l'honneur, etc. 

» Signé, Marquis de Clermont-Tonnerre. » 

S^ns vouloir entrer ici dans le fond de cette question , noas 
ne pouvons cependant nous empêcher de faire remarquer 
qu'un assez grand nombre de faits et d'expériences anciennes ' 
et récentes, telle que la production de l'ammoniaque par l'azote 
de Tair , etc. , paraissent justifier la théorie .de M. Loug- 
chanips. Nous dirons même que déjà quelques chimistes an- 
glais ne font pas difficulté de l'admettre , comme on le verra 
par Tai^ticle suivant. 

65. EXTBRSION DE LA THEORIB DE LA NITRIFICATrO» DE M. LOMG- 

cHAMSj par M. Tb. Graham. {Philosopha Magaz.\ mars 1827, 
pag. 17a.) 

' Après l'exposition de là théorie de la nitrification donnée 
récemment par M. Longchamp {Bulletin de janvier, n**. 47)1 
l'auteur anglais l'adopte avec cette addition : il pense que l'a- 
cide carbonique de l'air étant dissous aussi-bien que cet air, 
dans l'eau hygrométrique du carbonate de chaux poreux , réagit 
sur ce demier sel, dont il dissont une partie; que cetre disso- 
lution de chaux étant en présence de l'oxigène et de l'azote , se 
trouve dans les circonstances les plus favorables pour donner 
naissance à du nitrate de chaux. Il s'appuie à cet effet sur les 
expériences de Thouvenel, et il pense que la putréfaction des 
matières organiques , sous le rapport de la production d'une 



e quantité d'acide carbonique , favorise beaucoup les ]iro- 
Eide la nitiificatiou. 

66. MÎHOllK SDH un fBlMCIPE PAHTICUCIKR *□( CBJINES DR L^ TiUlLLZ 

lu i.îeuMLiEU9Ea , et analyse des pois et des haricots; par 
ILBiicoMHOT. [Jnnal.deChim eitfcjP/yï.; janv. 1827, p. 68.) 

Après avoir plongé pendant quel(ines heures Sans 1 eau 
liide des pois rccs et mhra , on les réduit en pulpe dans un 
mortier, on délaie la malière avec de l'eau pure , ea agitant le 
toDt siir un tamis de crin; il en sort une liqueur lactiforme qui, 
parle repos, laisse déposer tout l'amidon qu'elle teoait en gus- 
[Knsion : la liqueur aui'nagtaiiU', encore trouble, contient un 
a principe immédiat, la h'guniinc , en dissolution. On 
décante, et, par l'évaporation, la légiimioe se sépare peu à peu 
loiu forme de pellicules diapliunes , que l'on purilie par l'alcool 
booiliant qui les dégage de ]ilusieurs impuretés. La légumine 
lijlH lavée, se troavedansle même état de division queramidouj 
Jïieéchée , elle est demi- tratisp are nie et conserve sa couleur 
blanche. Suivent, dans le mémoire, les propriétés de celte 
tnitière, mise en contact avec beaucoup de réactifs. L'auteur en 
1 trouvé 18,4 pour cent dans les pois et 18,3 dans leo haricots. 

Gy.KoDTsdUx cohfosis de bbôue,' par U. Sèbcliiis. ( Ibid.; p. 9S.} 

U. Séruilas a d'abord reconnu que le brume se solidifie entre 
ig et 30 degrés sous zéro. A — ao" il est très-dur et se brise 
pir le clioc. En mettant en contact 1 pallies de brome avec i 
d'hydriodnre de carbone, il j a formation subite de iromure 
d'iode et A'hydm-carbarc de brome. On sépare ces deux produits 
par l'eau qui dissout le premier seulement. Le second , lavé à 
l'eau de potasse, est incolore, liquide , plus dense que l'eau , 
d'uuc odeur pénélrauie et élhérée, d'une saveur excessivement 
sacrée, et très-volatil. C'est ce produit que M. Balard obtient 
en versant une jjouttc de brome dans un llacon plein de (jai 
oléGant. L'hydrocarbure de farùmc est solide entre 5 et 6 de- 
grés au dessus de zéro ; il est alors dur et i>e brise comme du 
..mphre. 

L*aateur obtient Vt'iher hyàra-bromique en mettant dans anc 
eomae, 4^^ parties d'alcool concentré, 1 de phosphore, puis 
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7 à 8 de brome. L'action pit très-vive. On dîftUle, 'et la 
liqaeur distillée, étant étendue d*ean, laisse dans le fond 
Téther hydro-bromique séparé. Cet éther est incolore ^ plus pe- 
sant qne Teau, d'nne bdeur forte et éthérée, d'une saveur 
piquante, solubte danft l'alcool et insoluble dans l'eau. 

Une p^ie de brome versée sur deux parties âe cyanure de 
mercure sec, donne du bromure de mercure et du cyanure de 
brome. )Ce dernier cristallise et on le distille pour le purifier, li 
se gazéifie à i5^; il a une odeur piquante, il est . solp^le- dans 
l'eau et dans Talcool , enfin il est excessivement délétère. 

68. Sut Lk NOMBRE BKS ûXiDES DE PLowjT; détermination du poids 
de l'atome 'de plomb; par M. Lorgchamps. \Ibid. ; p. iq5.} 

En traitant 6oo parties de minium par l'acide nitrique , l'au- 
teur n'a' obtenu que loo parties d'oxide puce, au lieu de 3oo 
que l'on devrait obtenir en admettant que les oxides de plomb 
contiennent des quantités d'oxigène dans ies rapports de 2 à ï 
à 4* D'après l'expérience -ci-dessus, le second oxide, ou le ivî- 
nium y serait composé de 5 at. de protoxide sur: i at. de 
peroxide. Il s'agirait seulement de savoir st le mintum employé 
était parfaitement préparé. 

69. Note soi la présence de l'aitmohiaqur dans les oxides de fer 

naturels ; par M. Chevallier. (Ibid, ; p. 109.) 

Deux onces de tournures de fer bien nettes chauffées dans 
un creuset fermé , puis refroidies et introduites avec une once 
d'eau dans uq flacon dont l'ouverture plongeait dans )e mer- 
cure, ont donné après 10 h. des signes d'alcalinité; et 4 jours 
après, l'eau saturée par l'acide muriatique a donné une quan- 
tité de muriate d'ammoniaque bien sensible. Les oxides de fer 
naturels en con,tiennent tous, et i5o grammes d'hématite rouge 
pulvérisée, ont fourni a gram. d'hydrochiorate d'ammoniaque. 
L'eau ferrugineuse de Passy contient aussi de l'ammoniaque. 
Ces faits doivent être ajoutés à ceux que l'on connaît déjà toa-* 
chant la formation de l'ammoniaque par l'azote de l'air» 

I ■ 

70. Sur de nouveaux ginrbs de sels; par M. Bonsdorff. (Ijbid, fëv. 

18^7, p. i4^.) 

Le deuto-chlorure de mercure en dissolution dans l'eau , a 



} 
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ia propriété de rougir le tournesol; et cette propriété acide 
disparaît qaand pn ajoute à la dissolutloà précédente « un chlo- 
rure de métal alcalin. On obtient ainsi des combinaisons de 
chlorures entr*enx, dont l'un est comme l'acide et Tautre 
comme la base du nouveau sel. D'après cela , le sublimé cor- 
rosif peut être nommé acide chlorO'hydrargyrique , et les sels 
qu'il forme chloro-hjrdrargjrrates. 

Le chloro-kjrdmrgyrate de potassium est très-soluble dans 
l'eaa, et cristallise en filamens soyeux semblables à Tamianthe. ' 
Son acide contient 4 ^ois autant de chlore que sa base. Lcf 
(MorO'hydrargjrrate de sodium cristallise en aiguilles hexagones, 
dont Tacide contient a fois autant de chlore que la base. L'au- 
teor a obtenu les chloro-hjdrargyrates de strontium, de li- 
thium, de cuivre, de manganèse, de fer, de calcium, de nic- 
kel, d'yttrium , de cérium, de glucynium, de baryum et de 
zinc, tons solubles dans Teau et qui s'obtiennent en dissolvant 
le mercure doux dans le chlorure basique. 

L'auteur a aussi combiné le deuto-chlorure de platine, ou 
acide chloro-p'latinique , à un grand nombre de chlorures élec- 
tro-positifs. Il en est de même du chlorure de palladium, ou 
acide chloro-palladique. L'iode doit donner naissance à des com- 
posés analogues, car le deuto-iodure de mercure se dissout 
très-bien dans les iodures des métaux électro-positifs ^l'/o^i^- 
drargyrate de potassium cristallise en aiguilles jaunes; celui de 
xodium en prismes jaunes rhomboïdaux , et très-déliquescens. 
L'auteur a obtenu ceux de zinc etàe/er. Il avait déjà commencé 
ces recherches lorsqu'il eut connaissance des travaux de M. Bec- 
zelius sur les suffo-sels; mais il se trouve en opposition avec 
cet illustre chimiste sur l'existence des doubles chlorures et 
des doubles iodures , que ce dernier n'admet pas comme des 
sels simples. 

71. OmIIVITIOM sur la COMBINAISOll APPILBI POUBPIB DB CaSSIOS ; 

par M. Maigadieu. C/^âf.;p. i47-) 

La pourpre de Cassius se forme en mélangeant des dissolu- 
tions d' hydrochlorates d'or et de prôtoxide d'étain ; elle est 
formée d'oxide d'étain et d'or présumé à l'état métallique. 
M. Marcadieu , employé à la 'direction des monnaies de Paris , 
annonce que lorsqu'on traite par l'acide nitrique de l'argent 
qui contient quelques traces d'or, le résidu de celte action est 
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d'une teinte voisine du pourpre; mais que si Toii a passé préa- 
lablement l'argent par la coupelle avec du plemb, on n'obtiçnt 
pour résidu de l'acide nitrique, qu'une poudre d'or. Dans le 
premier cas , il trouvait que le résidu pourpre était une combi- 
naison d'oxide d'étain et d'or. Ainsi de l'or et de Tétain fon- 
dus en petites proportions avec de l'ai^gent pur , donnent un 
culot qui , traité par l'acide nitrique , laisse pour résidu de la 
pourpre de Cassius. L'étain mis avec de l'argent aurifère, 
dans l'acide nitrique, donne le même résultat; mais on ne Tob- 
tient point, si l'on remplace l'étain par son oxide. De ces expé- 
riehces et d'autres analogues , M. Marcadieu conclut que l'or 
se trouve à l'état métallique dans la pourpre de Cassius. Il tire 
afissi des conclusions précieuses pour les essayeurs des mon* 
naies. 

'J1, ExPfiRlBKCBS POUR SEBVIB A l'eTUDS BB l'aCIDE VLUOBiqOB IT DBS 

FLUATBs; par M. Kuhlmann. {Recueil des trav. dé la Soc. des 
Sciences y Jgric. et Arts de Lille-, année i8a5, p. i^&.) 

^ Les chimistes sont divisés d'opinion sur la nature de l'acide 
floorique. Les uns, avec M. Berzelius, le considèrent comme 
formé de fluor et d'oxigène , les autres comme formé de fluor 
et d'hydrogène. Si le spath fluor est une combinaison de chaux 
(calcium et oxigène) et d'acide ûuorique (fluor et oxigène], en 
l'attaquant par l'acide sulfuriqne concentré, il y a'formation de 
sulfate de chaux, dégagement d'acide fluorique (fluor et oxi- 
gène), et apparition de l'eau combinée précédemment ayec l'a- 
cide snlfurique. Si le spath fluor est un simple fluorure de cal- 
cium, ce fluorure étant attaqué par l'acide sulfnriqae concentré, 
une portion de l'eau de l'acide sulfurique sera décomposée, Toxi • 
gène s'unira au calcium pour faire de la chaux qui donnera lien 
à du sulfate de chaux , et l'hydrogène formera avec le fluor 
un hydracide qui passera à l'état du gaz. Jusqu'à présent cette 
question était demeurée indécise , par la difficulté qu'il y avait 
à isoler l'eau des expériences entreprises pour la résoudre; 
mais M. Kuhlmann ayant imaginé de faire agir l'acide sulfuri- 
que anhydre sur le spath fluor, il a trouvé que ce.derniei* curps 
demeurait indécomposé , preuve qu'il est un véritable fluorure 

' de calcium, et l'acide fluorique un véritable hydi^cide. 

n Après avoir préparé ^ivec beaucoi:^ de soin, dit l'autour , 
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«ne cerUinc quantité d'acide sulforique anhydre , je fis coin- 
maoiquer le tabe en verre qui le renfermait à un tube en pla- 
tine contenant du spath fluor calciné préalablement dans un 
creuset de platine. A Tune des eitrémités du tabe en platine, 
j'adaptai un tube en verre pour recueillir le gaz sur le mercure. 
Après avoir chauffé à une température approchant du rouge, 
bran , ce spath fluor dans le tube de platine , je fis arriver un 
[ courant de vapeur d'acide sulfurique anhydre , mais il n'y eut 
[ aucune réaction ; l'acide sulfurique vint se condenser en partie 
t dans le tube de dégagement, et il ne se produisit aucune trace 
\ d'acide' fluorique. L'acide sulfurique anhydre fut de même mis 
à l'état'liquide en contact avec le spath fluor , sans qu*il y eût 
a aucune décomposition \ aucune partie de' spath Quor ne fut con- 
vertie en sulfate de chaux. Je répétai la même expérience en 
' faisant passer de la vapeur provenant de l'acide sulfurique à 
f i>842 de densité sur du spath fluor ^ dans les mêmes circon- 
stances, et à l'instant même il y eut un dégagement considéra- 
ble d'acide fluorique qui rongea le tube de verre. 

» Comme loo parties de spath fluor traitées par l'acide sul- 
furique à 1,842 de densité unt fourni à M. Berzélius lyS par- 
ties de sulfate de chau^L sec , lesquelles contiennent 73,553 de 
chaux ,'et par conséquent 5a,8i9 de calcium; il arrivera que 
. 100 parties de fluorure de calcium devront contenir 47*181 de 
fluor sur 52,819 ^^ calcium. 

M Voici comment je parvins à déterminer la composition de 
l'acide hydro-fluorique : je fis passer du gaz acide hydrochlori- 
que (desséché par du chlorure de calcium} à travers un tube de 
platine contenant du spath fluor calciné, le tout étant porté à la 
chaleur rouge. L'acide hydrochlorique produisit la décomposi- 
tion du fluorure de calcium , et l'acide hydrofluorique libre se 
dégagea ', corroda le tube de dégagement en verre , et fut re. 
cueilli dans un flacon contenant de l'eau distillée : il s^ dissol- 
vit entièrement en laissant déposer la silice que lui avait fournie 
le verre, à l'état d'une gelée transparente, et l'on n*obtiut au- 
cune trace de gaz hydrogène. C'est ainsi qu^en mettant en con- 
tact 'l'acide hydrochlorique a une haute température avec 100 
parties de fluorure de calcium , les 52,819 parties de calcium 
qui entrent dans la composition du fluorure se combinent à 
1)0,598 parties de chlore , pour former 1 45,4 17 de chlorure de 
calcium qui reste dans le tiihc de platine. Or ces 90,598 pailies 



73, Chimie. 

I 

de Ibhlore sont comliiaées dans Tncide hydrodilorique à 3,5 ri 
d'hydrogèiie ; pour décomposer xoo parties de Htforùre de cai* 
çiam , il a donc falla 93, 1 09 d*acide bydrochloriqoe , et comme . 
il ne 8*est pas déga|(é d'hydrogène pendant l'opération, Uu^ 
47» 181 de fluor que conliennept 100 parties de flaomre de 
calcium se sont combinées aux 3,5 r i partiels d'hydrogène pour 
former 49)^9^ parties d'acide hydrofluorique. Ce dernier acide 
est donc formé de 94)94' de fluor sur 5;o59 d'hydrogène. > 

Il est vrai que dans cette expérience il s'était formé une coiw 
taine quantité de chlore libre , dû probablement à ia présence ^ 
du manganèse dans le spath fluor, en sorte qu'il faudrait dini* l 
nœr la proportion d'hjdrogène donnée ci dessus pour la com« 1 
position de l'acide hydrofluorique. L'auteur répétera cette deiw 1 
nière expérience avec du spath fluor pur. H a trouTé que tovs ' 
les chlon^res attaqués par l'acide sulfarique anhydre se com- 
portaient comme le fluorure de calcium ; seulement le chlorure 
de sodium donna une certaine quantité de sulfate de sonde , 
et d'un sel double de soude et de platine qui cristallise en aï» 
gnilles déliées d'un jaune citron : sans douto le sel marin et 
l'acide sulfurique n'étaient pas parfaitehient secs. 

^5. DicoMPosiTioif SPONTARSE SE l'smpois ; par M. G. -P. Co{.i,4a 
SE Martight. (Journal de chimie médicale; mai 1827.} 

L'auteur a abandonné sur le mercure , et à Hutérienr d'une 
cloche de verre rempKe d'air, 30 grammes d'empois fait avec 
de l'amidon bien lavé; un petit morceau de papier de tourne- 
sol rougi était collé à la partie supérieure de la cloche. Aprèi 
qi^elques jours , ce papier revint graduellement , et d'une ma** ' 
nière sensible , vers le bleu. Il a rencontré dans le résidu de 
l'empois un acide fixe , qu'il croit être de l'acide zumique. Le 
mémoire est accompagné d'u^e note dans laquelle il déclare 
qu'ayant lu dans le Journal de chimie médicale ^ numéro de 
mars, que M. Raspail avait communiqué à la Société philoma* 
thique, en janvier 1827, des recherches analogues, il doit faire 
observer qu'il a donné connaissance des expériences qu'il pu- 
blie ici, en juin, à M. Chevallier; sur la fin de juillet, à 
M. Thénard ; et enfin, dans le courant d'août i8a6, à l'Athé- 
née de médecine de Paris. 

M. Raspail, dont le mémoire original est imprimé dans le 3*., 
volume , !'*• partie , des Mémoires de la Société d'hisioife nait^ 
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f-c/Ze tic Paris ^ avait annoncé ses premiers ri'SuUats dans sou 
«némoire sor Yhortlcine et legluiefiy lu à rAcadômie des sciences 
le 5 jnillet 1816 , mémoire qui a passé entre les mains de MM. 
llirbel^Thcnardet Dnlong, et qv.î se trouve en ce moiueat dans 
les cartons des Annales de chimie et de physique ; il avait con- 
signé à la Société d'histoire naturelle de Paris, le ui juillet 
i8a6, l'extrait du mémoire qa*il lut ensuite le 27 janvier 1S27 
à la Société philomathique ; et ce procès-verbal a êlé imprimé 
dans le BuU. des scienc, nat. et de géologie^ févr. 1827, u®. 176. 
(Voir la page aSa , ligne 14 de ce travail. ) Il avait communi- 
ât; (|aé ses expériences à diiTérens savans, quatre mois an moins 
^~E irant ses lectures. En conséquence, 31. Raspail oppose des 
^'* ^tes authentiques aux communications simplement verbales 
de M. Collard de Maitigny. 
Nous ne pouvons d'ailleurs nous dispenser de faire observer 
"^ qnc les expériences de M. Collard n'ont aucun rapport avec 
[^celles de M. Raspail. Elles semblent seulement les supposer. 
£q admettant ensuite que les produits obtenus sous la cloche , 
aient été alcalins et non acides , ce qui les premiers jours pom*- 
' nitbien avoir lieu,; pourrait-on décider d'après le changement 
lent et saccessif du papier réactif, que la fécule eût produit 
de l'ammoniaque? le jKipiér réactif ne peut-il pas par sa propre 
altération dans une atmosphère humide, offrir ce changement 
de couleur? l'eau découlant insensiblement des parois du verre, 
<]Qi est alcalin , ainsi qu'on l'a démontré depuis peu , n'aurait- 
elie pafl donné le change sur la nature de l'alcali? 

74. Essai chimique sui l'huilk-db ricin; par MM. Busst et Lkcavu. 
{Journal de Pharmacie i février i8!i7, p. 57. ) 

Les auteurs ont examiné les produits que l'huile de ricin 
fournit à la distillation et à la saponification. Vers 'i65" ^g 
température, cette huile entre en ébuUition et fournit, sans 
^^'g^i* sensiblement de gaz , un produit liquide , formé pirin- 
cipalemen^ d'huile volatile et d'huile fixe. Quand le tiers de 
l'huile a distillé, les gaz^se dégagent en abondance, et la ma- 
tière restante s'épaissit et se boursoufllc. 1 00 ])arties d'huile 

j donnent 34 de produits liquides , 65 de résidu solide ; et 3 à 

1 4 ^e gaz inflammables. 

' Le résidu est sans odeur, sans saveur, jaunâtre , élastique , 
peu solable dans les huiles , l'alcool et l'éthcr. Elle brûle sans 
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se ramollir ; les acides oat peu d'action sur elle ; les ^Ical 
dissolvent à chaud , et il en résulte des savons dont Féléi 
acide est fusible entre 1 8 et 20 degrés. Mais les auteurs i 
point encore examiné suffisamment ce nouvel acide. 

Le produit distillé est liquide, jaunâtre, très-sapidc, 
odorant ; il rougit fortement le tournesol , et se dissout 
dans l'alcool et l'éther. Jl peut être considéré comme f 
^'eau , d'acide acétique , d'huile volatile et d'acides gras 
nommés acides ricmique et élaiodique. 

L'huile volaK;ile a une densité de o,8i5 ; scn point d*é! 
tion Tarie entre 100 et i5o degrés. Elle se dissout dans 
cool. et Téther en toute proportion , mais elle ne s*unit 
aux dissolutions alcalines. Soumise pendant long-temps 
froid de — 5*, elle donne naissance à de petits cristaux aig 
qui ensuite tie se dissolvent plus qu'en quantité déteri 
dans l'alcool et dans l'éther. 

Apres avoir enlevé l'eau , l'acide acétique et l'huile vol 
il restait dans le produit liquicle de la distillation de l'huil 
mélange de deux principes acides, que les auteurs sont \ 
nus à séparer en soumettant ce mélange à une nouvelle < 
Intion. Alors il s'est trouvé partagé en deux acides, l'un : 
et l'autre Irqutde. De 10 à la degrés, le premier pouvait 
romprimé entre des papiers*, pour absorber les dernières 
du second. ^ 

• L'acide solide est l'acide ricùiique; il est en masse bl 
nacrée ; sa saveur est extrêmement acre. Il est fusible à 
cristallise par le refroidissement'; très-soluble dans 1' 
ot dans l'éther. Il se volatilise par la chaleur sans se déc< 
rcr. Il décompose les carbonates, et forme avec la magn< 
l'oxide de plomb des sels très-solubles dans l'alcool. Analy 
l'oxide de cuivre, il a fourni 75,56 de carbone , sur 9,8e 
drogène, et 16, 58 d'oxigène. Les caractères qui distingue 
r,cide des acides margarique et oléiquc, sont sa grande s 
)ité dans l'alcool et dans Téther, celle de ses combinaison 
la magnésie et l'oxide de plomb dans le premier de ces liq 
enfin sa composition élémentaire^ 

L'acide liquide porte le nom d'acide eiajforlique (de èkt 
liuileqx); il jpne à l'égard de l'acide ricinique le mêm 
<;uc lacidc oléique remplit à Tégard de l'acide mai(>arir 
rs} très-diffietlc de le séparer cuiuplèlemenl de Tacide ricii 
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j arrive par le froid artiticiel^. L'acide élaïodique est jauoe , 

, légèreiuent odorant ; soluble dans l'alcool , Tèther et Teau 

b'ae. Il se prend en masse cristalline à plusieurs degrés au- 

ODâ de zéro. Ses combinaisons avec la potasse et la soude 

it très-solubles dans l'eau ; ses combinaisons avec la niagné- 

et loxide de plomb ne le sont point dans l'eau , mais dans 

'ilcool. Ç^e$t par ce dernier caractère surtout qu'il so distingue 

r^de oléiqae. 

Ed saponifiant l'huile de ricin par la potasse , on obtient un 
«von duquel l'acide muriatique dégage une matière grasse acide, 
fD forme les 94 centièmes de l'huile employée; il y a en outre 
teentièmes (l'un principe qui a toutes les profit'iétés du prin- 
éfe doux de Scbéele. La matière grasse acide ayant été pu- 
par Falcool et par l'eau , a laissé ensuite déposer une 
|etite quantité de matière solide, recueillie sur le filtre et com- 
primée dans du papier Joseph. Cette matière, traitée par Tal- 
cmI bouillant:, s'y est dissoute, puis s'en est déposée st)us f«>rme 
^ paillettes brillantes. £lle est fusible au-dessus de i5o^. Sa 
ennbinaison magnésienne est insoluble dans l'alcool. Elle est 
fcnnée de carbone , 70,50 ; d'hydrogène , 1 0,00 ; et d'oxigène , 
18,60. Les auteurs Ini donnent le nom d'acide margaritique. 
Il matière saponifiée et séparée de ce dernier acide , se com- 
posait des acides riciniquc et élaïodique précédemment obtenus 
pir l'acte de la distillation. ■ 

A la suite de ce mémoire se rj*onve un rapport très-favorable 
de MM. Chevreul et Thenard sur ce mémoire, et sur celui que 
lODS avons analysé au Bulletin de mars, n^. 167. S. 

75. NoT< sua LA'pBODOGTioif D£ l'htobockiib phosprorb à la tempé- 
rature ordinaire dans le contact du phosphore et d'une eau 
alcaline ; par M. Yula. {Ibid.; févr. 1827, p. loa.) 

L'snteur a observé , à une température de i5 à 200 , que le 
phosphore mis au contact d'une eau légèrement alcaline , pro- 
doit âne assez grande quantité d'hydrogène phosphore. Ainsi , 
qaand on a produit l'absorption des acides contenus dans un 
nélange gazeux , au moyen de la potasse , il faut avoir soin de 
loastraire le liquide alcalin, avant d'introduire , dans le résidu 
luenxy le bâton de phosphore destiné à s'emparer de roxigène. 
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76. MsUOItS sut l'action BICIPKOQUB Il£ DinilKNS GOBPS 

conUct avec les étbers sulphnriqoe , vitreox , acéti 
. «hydrochlorique ; par M. Hhirt père. { Ibiélem ; msirs 
pag. 118J 

L*autenr conclut des diflPérens essais qu'il a faits : pou. 
sulphuriquc , 1®. que les métaux facilement oxidables, 
les oxides capables de s'unir avec Tacide acétique, d 
naissance.à des quantités plus ou moins sensibles d'acéta 
décomposant probablement , non pa» Téther sulfuriqui 
Téther acétique qui s'y tix)uve toujours ; et que c'est à 
ration dé facide acétique mis à nu par suite de cette dé 
sition , que Tétber sulfurique doit en s'évaporant de 
rougir' le papier de tournesol, tandis qu'il agit diffère 
lorsque, exposé à une légère chaleur, il laisse décompc 
l'action de l'air cette petite quantité d*érber acétique doi 
mêlé, et qui n^a pas été combinée aux oxides. 12^, Que 1 
phore et le soufre se dissolvent dans l'éther sulfuric] 
température ordinaire , le premier snilout en proportic 
grande ; et 3**. que le protochlorure de fer y cristallise c 
mes à 6 pans , ou en rhomboïdes d'un vert émci^ude. 

Pour les ethers mlreux et acétique : i <>. que ces éthc 
décomposés facilement avec le temps , sans Vintei^médi 
la chaleur, p^r beaucoup de corps, de manière à donne 
sa^ce , entre autres produits , à leurs acides , à des acé 
st l'alcool qui dissout les sels formés ; ce qui est encc 
nouvelle preuve que leure élémens , quoique réellemei 
binés , peuvent être très-facilement dissociés. — Les r 
fournis par l'éther acétique se rapportent beaucoup à c< 
seivés pour l'éther sulfurique , c'est >encore un motif d€ 
que l'opinion émise sur l'acidification de ce dernier e: 
vraisemblable. 

Quanta l'éther hydrochlorique, on peu.1 dire égalcme 
dissout le soufre et le phosphore d'une manière très-se 
car on ne saurait tirer de conclusion , d'après les autre: 
>rii;nces qui doivent être recommencées par la suite. 

7j^. Note sua les hirbobisatiors su baumk opoDiL'Boen ; 

TouRNAL. (Ibid,; p. i5i.} 

« 

L'auteur a reconnu que ces herborisations sont du' 
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I 

njargalrate de so.u4e ou de potasse, suivant qae l'on tVâit fait 
lage de l'un oVl de l'autre de ces alcalis dans la préparatioù du 
AiiBe/Opodeldocb. (Voyez des reçlierches sur ce baume ^ par 
-L. DftricAissTS, môme journal', p. i55.} 

« 

l, NoTK soR UNE CRISTALLISATION PARTicuLiEBB formés dans la 
teintare de styrax liquide ; par M. Bonastre. (Ibid. ; p. i49) 

l/anteur a reconnu pour de Tacide benzoïque une substance 
rtstalline qui s'était déposée ^ pendant longues années , dans 
a baume du Pérou noir liquide. Cherchant à produire ces 
ristROX dans d'autres baumes , il obtint dans la dissolution al- 
oolique de styrax une cristallisation bien groupée en belles 
igailles divergentes. Ces cristaux sont insolubles dans l'eau , 
»lancs jaunâtres, d^une saveur douce, non piquante, solables \ 
Uns l'alcool. L'auteur regarde cette substance comme nou- 
ille y et propose de la nommer stjrracine. 

/9. ObSKIVATION SDR LES PRpTO ET DE^TO «CHLORORES DK MEBCURR; 

par M. Castillo. {Ibid.yi^. i58.} 

I 

On sait que le sucre dégage de la lumière par le choc et pa^r 
le frottement ; l'auteur a observé la même production de lu- 
iùère pour le proto et le deuto«>chlorttre de mercure. 

Ho. Mémoire pour servir a l'histoire des résines des convovulus , ^ 
et en particulier des résines de jalap et de scammonée ; par 
M. Planche. {Ibid.; avril 1827, p. i.65.} 

On trouve dans ce mémoire la description dt*s propriétés 
physiques de ces résines , et l'action que l'acide nitrique exerce, 
«Br elles. 

Si. Mémoire sur le pavot d'Orient ou de Tournefort, et ana- 
lyse chimique de cette plante ; par M. P. -H. Petit. (îbid, ; 
pag. 170.) 

Une livre de tiges., feuilles et capsules vertes de ce pavot , 
eohtieat, d'après l'auteur : eau, 9 dnces ; fibre végétale , 5 
onces ; fécule verte , composée d'amidon , d'albumine végé- 
tale , de chlorophylle et d'un^^u de silice 4 ^ gros ; extrait 
•btena par l'eau, ï once 1 gros et demi j perte, 1 gros. Cet 
extrait aqueux contient : une substance gommeuse, de l'hy- 
ibt^chlorate de potasse et de chaux , un sulfata , de la magtié- 



usez 



78 Chimie. 

sie, de l'alhuinine végéule , de la chorophjUe, de riiliiiiinj ^" 
de 1^ silice, ua peu de résine , de la morphine^ ai^e ptetite 
tioa de narcotioe, de Tacide méconiqne, de Tacide m 
de l'eau. (Voyez la manière d'extraire la morphine A'pifd|<^ 
somnifère , par M. Tillot , Bulletin de mai, n». n56.) 

8a. MlMOlRB SUR l'action du nitrate MEIICURI EL LIQUIDE, et 

l'acide nitrique sur les huiles fixes , la cire et l'huile voi 
de térébenthine; par M. Lbscallibe. (/&/</.; 'p. *io3.} 

C'est à l'acide nitrique, et non an mercure, que ces h 
doivent la couleur et la consistance que le nitrate de mère 
leur communique. 

83. Analyse d'une eau sulfureuse du nord du comté d^York 

par M. George. [Philosoph. Magaz,; avril 1827, p. ^^5,) \ 

^ ^ \ 

L'eau du village d'Holbeck , près de Leeds ^ contient : cl^^l= 
bonato de soude, 27^40; sulfate de soude, 5; marijite'dl|t= 
soude, 4)^^; sulfate de chaux, p,4i j'perte, i,44- Total, 38iS«l 

84. Dictionnaire de chimie et de minéralogie ( en anglais] ; p*<^(. 

W.-C. Ottlby. Londres, 1827. 

85. Manuel DE CHIMIE , à Tnsage des -artisans (en angUîs) ; ptfl 

A. Ftfe. Edimbourg, 1826: 

86. L'ammoniaque se forme-t- elle dans l'extinction de la ciaox 
VIVE ? Réponse négative par le D'. Pleischl. ( ZtiUchnJiftr 
Plvysik und Math, j Vienne, t. II, p. 3i5.) ' i 

M. Grotthus avait avancé qu'en pareil cas Tammoniaque^ie '' 
formait : l'auteur a entrepris une suite de recherches qai 
démontrent le contraire. , 

87. Traité de Chimie élémentaire, théorique et pratique; pair 
le Bo*'. Thenard. 5". édition , en 5 vol. de 3 148 p. et 33 pi. 
Prix, 36 fr. Paris, 1827 ; Crochard. 

Depuis la révolution chimique opérée vers la fin da siècle 
dernier, trois Traités de Chimie principaux ont été publiés ed 
Europe, celui de M. Thomson enA.ngleterre, celui de M. Thenard 
en France, «t celui de M. Berzélius en Suède Notre intention était 
de les comparer entre eux, et nous attendions en conséquence, 
l'apparition de la nouvel le édition de chimie que publie M. BefK^ 
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ns^ et doDt une traduction française se préparc en même 
îinps. Nous remettons ce travail pour l'époque où cette édi- 
kon da chimiste suédois sera complétée , époque à laquelle 
me 6*. édition de celle que nous annonçons aura probable- 
nent paru. Voici , en attendant , l'ordre dans lequel M. The- 
aaird présente l'étude des corps. Son Traité est divisé en deux 
vrandes parties : chimie des corps inorganiques et chimie des 
corps or[;aniques ; la chimie des corps inorganiques comprend 
treize livres qui traitent successivement, i°. de la cohésion et 
lie l'affinité en général ; 20. de la nomenclature chimique ; 3*^. 
des fluides impondérables; c'est la partie physique de l'ouvrage; 
4* des nombres proportionnels et de' la théorie atomique; 5^. 
de l'oxigùne ; 6^ des combustibles simples, non mitalliques et 
métalliques; 7°. des combinaisons des combustibles ies uns avec 
les aatres ; 80. des oxides , des acides et des bases ; 90. de l'ac- 
tion réciproque des oxides; 10®. de celle des acides entre eux ; 
11^. de l'action des oxides non métalliques sur les acides; la® . 
I dessels;^ i3^. de l'extraction des métaux. L:i chimie des corps 
organiques comprend la chimie végétale et la chimie animale , 
fobdivisées , la i*^'. en 5 chapitres , et la 2*^. en 5 chapitres. ^ 
Le 5^. et dernier volume est consacré à l'analyse chimique ^ 
comprenant les manipulations communes à un grand nombre 
d'analyses, l'analyse des gaz, des corps combustibles, des 
corps brûlés, des sels minéraux, des eaux minérales, des ma- 
tières végétales et .animales , suivie d'une table des nombres 
proportionnels , de la théorique atomique telle qu'elle a été 
établie par M. Berzélius, et d'un tableau des poids atomiques 
et des formnles par lesquelles on est convenu de représenter les 
corps et leurs combinaisons. Des additions en ao pag. , toutes 
extraites de mémoires . récemment publiés dans \e^ Annales de 
Chimie et de Physique, la description par ordre alphabétique 
des ustensiles employés dans un laboratoire, une table d'an- 
ciennes dénominations des corps, et une table générale des 
matières par ordre alphabétique termine ce volume supplé- 
mentaire. 

Nous reviendrons en temps et lieu sur l'appréciation des mé- 
thodes adoptées dans ce Traité , et dans ceux de MiVI. Thomsqn 
et Çerzélias ; pour le moment notre but a été de prévenir nos 
lec|eara delà publication de cette nouvelle édiHou du Traité 
de Chimie de M. Thenard ; celte édition a éprouvé, comm^ 
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(le juste , les corrections et additions prineipaies nëcèssî 
par les développemens de la science ; peut-être aarait-aA p|: 
les suivre d'une manière plus-décidée, et tenir compte des 
cherches des chimistes étrangers avec antattt de soid que éf; ^ 
celles des chinistes français. 
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88. Corso elkmentare di Cjiimica. -— Cours élémentaire d| 
^ Chimie; par M. Cassola. 4 vol. in-8^. de i663 p. et.g ]4t 
Naples , i8'i3; Simon. ' ,j ^ 

1^ i^*". vol. contient les notions générales de physîqne M }l 
l'histoire des combustibles non métalliques; le 2*. traite dM 
métaux ; le 5«. des sels, et le 4''' àe la chimie organique. Noai 
ne nous arrêterons , dans^ l'analyse de cet ouvragç destiné an 
étudians napolitains , qu'aux recherches de l'auteur. Ponren- 
pêcher la sortie du liquide qui remplit le tube de sni*èté,il 
conseille de souffler une seconde boule dans la grande braocfaSi l 
de «cet instrument. -— Pour extraire Tiode , il fait arriver M' 
vapeurs de cette substance dans le fond d'une éproBvelte (|tff ■ 
renfernie de l'eau un peu alcaline ; l'iode s'y condense, sUttotfl, 
^i l'on met réprouvette dans la glace. — Quand on veut avoH 
le proLochlorure de mercure , dépouillé du deutochlorure qui 
l'accompagne ordinairement , il faut , d'après M. Cassola , vener 
' de la potasse caustique pure sur le protochlorui*e . qui passe ^ 
d'abord au jaune , puis au noir , et qui prend cette premièit 
teinte par la présence du deutochlorure ; on s'empare ensnitt 
de ce dernier par une dissolution bouillante de sel ammoniac s 
le protochlornre de mercure reste à l'état de pureté parfaire. 
Ou bien l'on peut d'abord purifier de protonitrate de mercure, 
d'où l'on extrait le protochlorure de mercure , en versant dans 
le nitrate un excès de bel ammoniac qui dissoudra seulement 
le deuto nitrate de mercure , lequel aurait produit enèuîte d# 
deuto-chlorure de mercure. — - On produit Id phénomèaé 
d'une combustion sous l'eau , en mettant en contact le chloraW 
de potasse avec l'un ou l'autre des gaz hydrogènes phosphoirés ; 
M. Cassola n'a pu recueillir les gaz qui se forment par cette 
réaction. -^ D'après des expériences de ce chimiste , l'éther 
sulfurique a la propriété , aussi>bien que le chlore , de déccH| 
lorer d'une manière permanente , l'indigotine et la solution dé 
l'indigo dans l'acide sulfurique , que l'on étend de bemncOilfi 
d'eau. — Il donne une manière particulière de préparer k 
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lUaie de qninine. — » £n faisant passer de la vapear d'clhcr 
Ans un tube de verre plein de très-petit^ ûls de caivre cliauîY'cs 
lU roug^ cerise, l'auteur a recueilli dans l'eau un acide en 
»nt pareil k Faclde lampique de M. Faraday, mais plus abon- 
iant, plus concentré , et de la consistance de l'acide suif u ri- 
i|iie. —-Enfin lia trouvé, coih me Bergman lavait prévu, que ic 
■ac de la petite rave rouge était un réactif des acides et des 
alcalis plus sensible que tous ceux que l'on a employés jusqu'à 
présent; mais, au lieu d'employer le papierjtcint de cette sub- 
stance, d-après la méthode du chimiste suédois, l'auteur fait 
usage de la teinture alcoolique de la petite rave, 

89. A MAHUAL or Cbbmistrt. — Manuel de chimie; par J.-VV. 
Wbbstcb. In-8''. de 6o3 p. Boston, i8a6; Richardsou et 
Lord. {Norih american Review; oct. x8!i6, p. 3490 

Ce manael de chimie est basé sur le traité de chimie du doct. 
fiiande. Il contient les principaux- faits de la science, arrangés 
dans l'ordre où ils ont été exposés par l'auteur, dans ses leçons 
I l'université de Harvard. Ces faits ont été puisés dans les ou* 
wages de MM. Brande, Henry, Berzelius, Thomson, etc. 

I 

MÉLANGES. 

)o. ZuTSGHaiFT Fîia PmrsiK uno Matdimatik. -— Journal de plij* 
sique et de mathématiques, publié par A. BAUMGiBRTMER et 
A. dEttingsiiausen, professeurs dans TUniversité de Yiénno. 
In-8". Vienne , Heabner. 

Ce nouveau journal parâh par cahiers détachés , de 8 à 9 
IniU. d'impression , avec une ou deux planches, et dont 4 for- 
■ent un volume. Le prix du vol. est de 4 A. 3o kr. et l'on ne 
peut souscrire pour moins d'un volume. Le i". cahier a paru 
en avril i8a6; les autres se sont succédé à peu près de doux 
eadeax mbis, quoique lès éditeurs n'aient point voulu s'assu- 
jettir à une époque fixe pour la livraison. Il manquait à i'An- 
triche un recueil périodique concernant les sciences physiques 
et mathématiques. Les éditeurs du journal que nous annonçon.^ 
rat vonlu remplir une lacune, et les amis de la propagation des 
huiîères ne peuvent qu'applaudir à leur zèle. Leur but csl de 
A. Tom VHL 6 
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tlonncr des extraits ou analyses détaillées de tous les mémoijti 
cl ouvrages importans publiés à Tétranger, dans les recueils 
sociétés savantes ou de toute autre manière , commç aosai d'iiif 
sérer les articles qui pourraient leur êljre adressés par les tff 
vans nationaux. En outre, chaque numéro contiendra MO 
revue sommaire des progrès qui auront été faits le plus récesh 
ment dans les sciences physiques. La rédaction de la partit 
mathématique est confiée principalemeiit à M. d'Etlingahanseft^ 
et celle de la partie physrque à M. Baumgaertner. On ne traiten 
de la chimie, que les points qui tiennent au domaine de la pl^ 
siquc , et M. Pleischl de Prague est chargé de cette partie de h> 
rédaction. Nous nous bornerons comme on doit s'y attendre]^ 
à extraire de ce journal , les articles originanx qu'il pourn! 
renfermer. 

91. Paris. — Académie des sciences. — Séance du 2^ avrf - 
1827. — M. Arago fait part de quelques expériences de M. Déir 
pi^tz sur la loi de condensation de différens gaz , au momeot 
où ils approchent de leur liquéfaction — ' M. Bouvard lit ai^ 
mémoire sur les observations météorologiques faites à l'obsef: 
vatoire de Paris. — M. Boullay achève la lecture de sou. 
moire sur les iodures' doubles. •— M. Raspaii lit des rechercjhei 
physiologiques sur les graisses et les huiles. 

3o avril, — M. Arago lit une Note de M. Savart sur la na- 
ture des sons produits à Torifice d'un tube par lequel s'échappf 
un courant de gaz, quand on présente simplement à cet ori'* 
fice un disque obturateur (phénomène observé par Bf. Clé^ 
ment). — M. Chevreul fait un rapport sur un travail de M. Mo- 
rin , intitulé : Notice sur une concrétion trouvée dans le ceryetut 
d'un homme qui a succombé à une gastrite aiguë: ^-^ M.. Cançhjf 
fait un rapport sur un travail mathématique de M. Roche^— 
M. Poisson lit un mémoire sur le mouvement de la terre autotar 
de son centre de gravité. 

y mai. — M. Dnpin fait un rapport favorable sur le coun 
de mécanique appliquée aux machines de M. Poncelet. 

t4 mai. -^ M. Arago annonce des expériences de M. Des- 
pretz qui a trouvé que la compression de l'eau par 20 atmot 
sphères dégage un centième et demi de degré de chaleur. •*-«• 
Le même Académicien communique ui^ mémoire de AfM. de Vl 
Rive et Marcct sur la chaleur spécifique des gaz à volume con- 
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iSlanf. Cetlé cbalenï* est la mome pour tous les gaz. — M. Ca- 
gnard de la Tonr lijETua mémoire «ur les instrumcns vocaux (h? 

son invention, qa*il appelle sirène^ tambour et tube sirène. 

M. Legrandlit le premier chapitre d'un Traité de métereologie 
^*il se piropose de publier. 

ai mat, "^ M, Legendre annonce, au nom d'une commis- 
sion , qae le prix sur le calcul des perturbations du mouvement 
elliptique des comètes , sera remis au concours. — M. Arago 
communique un mémoire de M. Nobili sur les moyens d'établjr 
«ne m(»are exacte des courans électriques. — Le même Aca- 
démicien présente un mémoire de M. KupfTer sur diverses 
questions relatives au magnétisme du globe terrestre. 

a8 nt^i. -^Mk Thenard fait un rapport approbatif sur le mé- 
moire de M. B.oullaj sur les doubles iodures. — M. Chevreul 
bit un rapport sur le mémoire de M. Bonastre concernant la 
combinaison des huiles volatiles de girofle et de piment de la 
Jamaïque avec les alcalis et plusieurs autres bases salifiables. 

i juin* — Rapports sur les prix à décerner cette année. — 
H. Cordier commence la lecture d'un mémoire sur la .chaleur 
intérieure de la terre. 

1 1 juin. — Séance pnbl. annuelle. — M. Cordier continue la 
lecture du mémoire précéd. — L'Acad. décerne le prix de ma • 
thématiques à MM. Colladon et Sturm pour leur mémoire sur 
la compression des liquides ; elle partage la médaille de Lalandc 
entre MM. Pons et Gambart pour leurs observations de comètes. 
-« L'Académie Temet au concours la question suivante ; Exa^ 
miner dans ses détails le phénomène de la résistance de Ceau , 
m déterminant avec soin , par des expériences exactes , les près- 
uons que supportent séparément un grand nombre de points conve- 
nablement choisis sur les parties antérieures , latérales et postc^ 
Heures d^ un corps ^ lorsquilest exposé au choc de ce fluide en mou- 
ventent, et lorsqu'il' se meut dans le même fluide en repos; mesurer 
la vitesse de Veau en divers points des filets qui avoisinent le 
corps; construire sur les données de F observation , les courbes 
que forment ces filets ; déterminer le point oii commence leur de- 
vUUion en avant du corps; enfin établir , s* il est possible , sur /rv 
résultats de ces expériences^ des 'formules empiriques que Von 
comparera ensuite avec V insemble des expériences fuies aniérieu- 
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rcmenl sur le mêmt sujet. Lt; prix est de 3ooo fraacs y le coo*-' 
cours sera fermé le i". janvier 18^8. •■ 

L'Académie remet au concours la question relative au calijp 
des perturbations du mouvement elliptique des comètes ; dk 
appelle t attention des ge'omètres sur cette théorie , afin de tUmner 
lieu à un nouvel examen des méthodes^ et à leur perfectionnement. 
Elle demande en outre qu'on fasse V application de ces méthpdtsh 
la comète de lySg , «/ à tune des deux autres comètes dont len- 
tour périodique est déjà constate*. Le prix est de 3ooo francs; le 
concours sera fermé ieii".janv. 1829. 

» 

92. TaïkiN. — Académie des sciences. Voyez pour les séanceij 
de 18 a 3 le Bulletin^ tom. 4^ ^^* 60. ^^ Séance du \^'. février 
i8!i4* ^ M. Vassali-^ndi présente ses • observations météoro- 
logiques. — M. Plana lit une notice sur la comète découverte 
dans Hercule en novembre 1 8a 5. 

*ii février. — On, parle d'une préparation métallique qui a U: 
propriété de préserver de la rouille le fer , l'acier et d'aatrei- 
métaux , découverte par M. Giobert. , 

7 mars. —M. Avogadro lit un premien mémoire sur laÂeimr' 
té des corps solides et liquides y comparée avec la grosseur de /«tfî 
molécules , et avec leurs nombres affinitaires. 

28 mtws, -— MM. Michelotti et Giobert commencent la lec 
ture d'un mémoire intitulé : Observations sur quelques phén»^* 
mènes électriques qui' se manifestent pendant l'incandescence dii- 
platine spongieux par le gaz hydrogène. — M. Plana annonce, 
avoir fait plusieurs fois l'observation de la lumière zodiacale 
dans ce pays, — On lit un mémoire de M. Poietti sur le mour 
vement d'un point matériel , repoussé par un centre fixe , ou ai' 
tiré et repoussé par deux centres fixes , les forces d^ attraction et 
de répulsion agissant en raison inverse du carré des distances, ' 

i4 avril. — M. Yassali * Ëandi lit une nouvelle théorie des 
tourbillons de sable qui s'élèvent dans les déserts de f Amérique ^ 
et des tourbillons de poussière qui s'élèvent sur les chemins pu- 
blics, etc. 

3o mai. »- M. Bidone lit des expériences sur la propagatim 
des remous. 

ao juin. — M. Avogadro lit on second mémoire sur la densité 
des corps solides et liquides , comparée avec la grosseur de heur. 
molécules y el avec ieuts nombres affinitaires. 
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1*^. aoât, — On lit des expériences de M Bruno concernant 
VaLCtion de réleclricité sufla végétation. 

f 9 décembre. — M. Vassali-Eàndi communique les observa* 
lions hygroinétriqnes qn'il a faites sur des., cheveux pris à la 
tète d'une momie de Thèbe» en Egypte; il en résulte que ces 
cheveux possèdent au même degré que les cheveux de per- 
sonnes vivantes la qualité hygrométrique. — On lit des notices 
sur r année météorologique r834 j^ dans le ducfte' de Savoie , par 
J.-L. Borson. 

73 janvier iSaS. — MM. Bidone et Avogadro font un rap- 
port sur l'introduction des bateaux à vapeur dans le royaume 
de Sardafgne. 

6 mars. — M. Maistre envoie de Pétersbourg un mémoire in- 
titulé : Rechercha sur la cause des couleurs dans les corps natu- 
rels , et sur le mécanisme de la peinture, 

24 avril. — M. Plana lit pour M. Cisa de Gresy un mé- 
moire intitulé : Rechei'ches sur la décomposition des fractions 
, exponentielles en fractions partielles à t infini, 

11 juin. — M. Bellingeri lit un mémoire qui à pour titre : 
Expérimenta in elecfricitatem sanguiniSy urinœ et bilis animalium. 

18 décembre. — M. Caréna lit une Notice biographique sur le 
professeur Antoine- Marie Fassali-Eandi , secrétaire-perpétuel iU 
CJcadémie, mort le 5 jnillet iSaS. On trouve cette notice à 
la page six des Mém. de Ijicad. de Turin ^ tom. 3o. (Voyez lé 
Bulletin de 1 826 , t. I , n^. 147.) 

95. Journal de Mathématiques pures et appliquées f publié par 

M. Crelle, à Berlin. 

Nous avons annoncé l'apparition de ce journal au Bulletin 
d'août 1826, n**. 54 , et nous avons rendu compte de tons les 
anicles (un seul excepté) contenus dans les 4 premières livrai- 
sons qui ont paru. Ces 4 Hvr. complètent le 1''. vol. du journal, 
et forment un total de 58^ ]>. D'après une lettre adressée par 
M Crelle au Directeur du Bulletin ^ ce journal a éprouvé une 
interruption de près de six mois par des motifs d'intérêt de la 
part des libraires. Le gouvernement prussien étant venu à 
laide de cette utile enti^eprise , elle sera continuée , et les li- 
vraisons reparaîtront régulièrement de trois mois rn trois mois. 
1^ roi de Prusse a lui-même encouragé M. Crelle, par une 
ircfplion bionvciilanle et dos prisens. 
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94. RÉCLAMATION. — ^ En rendaot compte , dans {e Bulletin 
d'avril, des Awhales de. Mathématiques de M. Gergonne, on si-' 
|];nale (page iila) diverses difficnltés que présente la théorie, 
des angles trièdres, et l'on ajoute qve c^ n'est qu'en la corn- : 
]>liquant qu'on est jusqu'ici parvenu aies vaincre. Si l'on veot 
se donner la peine de consulter ma Géométrie , en verra qaç ' 
je suis parvenir (du moins je le pense) à éluder^la difficulté sarff 
ia compliquer, et que j'avais déjà eu et appliqué les idées de • 
l'auteur de Tarticle en question. Je crois même avoir été pini' 
loin y en démontrant directement l'égalité de deux angles trié' '< 
dres qui ant le& trois faces égales chacune \ chacune et disjKh 
sces de la même manière. Y^mcsmt. 



- 



95. Ex PLicATio?r UNIVERSELLE, par M. A;^AÏs. a vol. in-S:, enseiOt 
Me de 808 pag Prix, 10 fr. Paris, 1 8 a6> l'auteur,, rue da 
Guay-Trouin, n<>. S« , 

Ces deux volumes sont le résumé méthodique du Coun: d» 
philosophie générale , en 8 volumes , dtt même auteur , doil 
nous avons dans le temps entretenu noa lecteuirsc. {BulUt,<^ t. a» ] 
n"». iaS, 239, 283, et t. 3, n*». \^^.) 

g6. NsoAOLÔfiiB. — ^ Noxis ne ferons qu'indiquer ici Fépcuque 
de la mbrt des savans dont les noms suivent , nous iréservant dé ' 
faire connaîtFe leur vi0 et leurs ouvrages quand des neticea 
suffisamment détaillées auront été publiées par iea Spciétéa S4i-«' 
vantes dont ils étaient membres^ 

5cAw^er/ est mort le 2 a octobre 18^5 : 

fi • 

fass, le 23 décembre i8a5;t 
fieichenbach, le da mai 1826; 
FnÎMc/îAp/èr, le 7 juin 1826 j 
j^or/e, le 23 novembre 1826 7 
Laplace^ le 5 mars .1827 ; 
' Volta ,. le même jour que Laplacci^ 
Chladni^ le 4 avril 1827 , \ ;" 

Bamandfle r4 mai 1827; 
Fresinel^ le 1 4 juillet 1827. 
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SUPPLÉMCTT A LA PHYSIQUE. 

)^. Notice suk la corstkucth)2i jdu Sidéhoscope >ct sut* les faits 
nouveaui qui s'y rapportent j ])ar M. Le Baillif. 

M. le chevalier Becquerel, à qui la physique doit tant pour la 

découverte d'une mine qu'il, exploite avec un i*ai*e talent , a k' 

premier entretenu la Société philomatbique , les 17 et 5 1 mars 

\%i'] , d'une aiguille magnétique de constructidn nouvelle et 

^e provisoirement nous appellerons side'rosçope, 

Nous reconnaissons que cette désignation est insuffisante,, d'a- 
bord parce qu*çUe suppose que le fer , seul , est manifesté , tandis 
i|ue le nickel et le cobalt le sont également ; en second lieu , 
jiarce que cet appareil qui indique, par une vibiation de plusieurs 
degrés ^ les variations diurnes que4'on ne compte ordinairement 
^ae par minutes avec les boussoles les mieux établies, est aussi un 
irès-bon explorateur des {^us petites quantités d'électricité ^ plus 
tard les savans lui donneront , s'il en est jugé digne , le nom 
qui exprimera Iç mieux la. diversité de ses effets combinés. 

Par suite des communications consignées dans les n*^'. 94 ^t 
voo, to. 4 àvL Globe (1), plusieurs professeurs. nous ont honoré 
de leurs visites^ après avoir constaté, eux-mêmes, à diver- 
tes reprise^, et avec une attention scrupuleuse , des Jaits pri- 
vés d'an técédens conaus, l^es uns. ont essayé de se constmire 
m appareil semblable , les autres, nous ont invité à en publier 
une description détaillée poun diriger les opticiens fabricans 
dlnstrumcns de physique. 

La lecture des numéros précités du Globe ^ a déjà motivé 
des commandes de l'étranger ; messieurs les professeurs Leslie 
d'Edimbourg et Amici de Modèue noqs ont exprimé le désir 
d'emporter de Paris l'instrument tout fait ou au me*ns une 
Botice imprimée : nous cédons à beaucoup de témoignages 
Iiooorables en manifestant nos vœux pour qu'à Tavenir les sa- 
vans soient à l'abri des routines et des préjugés, des ingénieurs 
en instrumens de précision , tels qu'aiguilles de déclinaison , 

^'inclinaison, boussoles, graphomètres , etc. 

- I i • • • 

(1) Le no. 100 contient an& faute très-grave. On y lit : • deux aigui!- 
• les d'acier sont placées aax deux extrémités d*une aiguille de pail- 
•• le, etc. > Ce qui supposerait 4: aiguilles, tandis que nous n'en avoii^ 
jïimais employé que 3. 
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Nous pouvons dire pour exemple de l'utilité dont cet insrn-|= 
meut est SQSccptible , que M. le chevalier d'Arcet l*a placé uj 
laboratoire général des essais à Thôtel des monnaies, et que, 
depuis le mois de février dernier, des propriétaires de tréfileri^i 
en cuivre rosette et en laiton, Se sont très-bien trouvés du, 
avertissemens que le sidéroscope leur a donnés sur la présetaesi 
du for dont ils ne se doutaient pae, mais qui nuisait autant à | 
leurs produits qu a leurs intérêts. 

On pourrait se contenter d'écrire : « Une tige très-fine ds 
N paillo mûre de 9 pouces de longueur, terminée d'un cdtf -^ 
j> par rfeux aiguilles à coudre aimantées , implantées k anglei 
>» droits en sens contraire, et de l'autre par une seule àigoilk 
y semblable, est su'^pendue k un fil de cocon dédoubla àt \^ 
»> pouces de hauteur, le tout étant recouvert par une cage de^^ 
» verre fenêtrée du côté de l'introduction des essais. » 

Tout l'appareil est rigoureusement indiqué par ce peu de' 
mots , néanmoins l'expérience a prouvé que ceux qui croiraiest 
cet énoncé snlTisant, risqueraient beaucoup de ne pas avoir QB 
instrument Aot\X.V imprcssionnabiliié ào'xX. ^\.ve d^quise; le nôtre 
ne pt'^se que ^ grains , on peut en faire de plus délicats ,'mai8 oi -\ 
penlrait peut-être en ])récision ce qu'on gagnerait en légèreté. 

Quoique la description , même la plus minutieuse , ne paisie 
équivaloiràla vue, nous cssayeronsdc ne rien omettre d'essentiel*' 1 

On choisit une paille, mûre, d'avoine stérile, de seigle ou 
ile froment, très-Hne, de 9 pouces de longueur (^4 ^ o5 cen' 
limf'tres) et bien droite. Les pailles sont presque tonjonrs 
courbes: pour les redresser, il taut pincer chaque bout dans 
lin étau à main ; l'étau inféiieur est chargé d'un poids de deux 
livres (1 kilog.), on humecte la paille et l'on tourne tont an 
tour un fer à repasser écha'ufie. 

A IVxt rémité la plus déliée on insère, par la pointe et jusqu'à 
son milieu , une aiguille à coudre de 16 lignes (36millini ),-de 
grosseur moyenne ou pesant un grain et demi (79 millig.); 
elle est aimantée à saturation par vingt-cinq touches d'un bon 
aimant artificiel, en commençant parla tête avec le pôle'qaî se 
dirige au nord (notre aimant porte i4 livres ou 7 kilog.); cette 
disposition suppose que la fenêtre de l'observateur regarde le 
midi, car dans le cas contraire, il faudrait employer i'ainiure 
qui se dirige au Sud. 

C'est à celte aiguille, sorlanl à moitié de la tige de paille. 
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BtoQS les corps à essajer seroDt pressâtes latéralement cl 
^ le milieu de lear épaisseur. 

k l'autre eittréiiiitcdela paille, seront disposées parallèleraenl 

B'ellesdenx aiguilles de mèiueloDguciir.aimantëes aussi à sa- 

ne pesant que un grain (5o millig,); c'est Vnpptn- 

Titatique, dont l'effet est de neutrntiser en grande partie le 

^tïsDie terrestre : nous prévenons qn'tfn ne sHurait appor- 

■op de soins à la recherche de l'équilibre, ainsi (|u'à la pose 

ux aiguilles; la mobilité parfaite sans folie, et le retcfur 

de ta division, en dépeudont. A cet effet en 

id nu lulie de paille de i pouces de lon^ (54 millira.), et 

misse entrer à frottement sur le gros bout de la tige de 9' 

A 6 lignes (i3 niillim.) de distance d'une extrémité, on 

ivcc un équarifisoir tin , un trou pcr|iendicu1airc au fétiv 

iisément dans son milieu; on introduit la première ai- 

tjni devra entrer no peu ferme el à angle droit , cela fait, 

le fétu en travers d'une espèce de compas, formé d'un 

ton ployé en deux et limé pour établir nn taillant : cette 

lière aiguille doit, lU toute nécessité, se maintenir dans le 



; l'horizon : t'insonion de la seco 
a (8 millim.) de distance de la prem 



e les 









aiguille à quatre 
r parallèle, exige 

!urs positions rea- 



nles fixe dar 
avec une goutte de colle forte, ou 

ilroduït ensuite cet appendice asiatique sur le gros 
% de la paille , et l'aiguille magnétique a\ plus besoin que 
e suspendue le plus légèrement possible ; cette condition 
l'êqnilibrant dans uti très-petit triangle de papier, 
le ponp le rendre encore plus léger ; à son sommet on Colle 
fil de cocon dédnuli/c' Ae un pied de long (5 décim.), l'autre 
' Wtrémilé de ce El s'enronle sur un petit curseur i ress'ort qui , 
|iRi)dant le travail, ocrujie la partie supérieure d'un étrier en 
lailou de i5 pouces de liant<.-Kr(3 décim. '27 millim.). Quand 
l<^s evsaia sont terminés, il convient de l'abaisser, afin que 
t'>iguitle repose, dafls toute sa longueur, sur la tablette qui 
rem)iil-clie de se courber. 

L'ébéniste préparera une tablette à 
lung (3a ccntini. ) sur G de laVge fi' 
l«s quiilru rainures seront garnies 
Eviter les prrlui'baLi.ins que l'air au 



ainiires de 14. pouces de 
cerlim.) hors d'ccuvre; 



J 
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de produire : par dessous il y aura deux patins collés , d'à»' -.i 
pouce de large (5 centim. }» ils excéderont la tablette d'aa.'i: 
pouce ; Tuii posé eu longueur se trouvera sous l'appendice as-, v:. 
tatique , Tautre en largeur de la tablette et du côté de l'oaver- t.; 
ture qui est destiné à l'introduction des objets divers; chacni %<;■ 
porte une vis à caler, en laiton pur, garni d'une tête en ivoire, \-ri 
us ou buis : on recommandera très-expressément à Tébéniste ;., 
de ne pas faire entrer an atome de fer dans la constmction de^ .; 
la tablette ; pkr cette raison toute teinture noire contenant d» y 
sulfate de fer sera prohibée. ;. 

Une cage en verre de 5 pouces de hauteur ( 8 centkn.) entre ». 
juste dans les rainures ; la lame supérieure est percée de deai: •> 
trous ronds d'un pouce au moins de diamètre (3o nnllim.), le ^ 
premier donne passage à l'étrier en laiton ; le sccoimI , destiné » 
à être couvert par nue loupe de 3 pouces de foyer ( 8 centim. } : 
à peu près, devra correspondi'e au xéro de la diviston dont le- ^ 
centre est pris sous le fil de suspension. 

Le petit côté de la cage par lequel on opère, ne doit porter ^ 
qn'une demi-bande de verre de a po. ^ de hauteur (70 millim.), - 
on y colle un châssis à feuillure , qui sert à glisser des cartons 
minces percés d'un trou approprié aux divers diamètres des 
échaatillons à essayer ; quatre de ces cartons suffisant.; nous 
insisterons de nouveau sur le soin qu'il faut apporter à ne lais- 
ser que le moindre accès possible , soit à l'air ambiant soit aux 
perturbations qui résultent des mouvemens , de la respiration et 
de toute autre cause de refoulement de Tair. 

L'étrier sera recouvert par un tube de verre mastiqué, dans 
une embase eu bois, qui recouvrira le trou fait à la bande su- 
périeure ; on peut se ménager dans le haut, un moyen de faire 
jouer le curseur. 

La monture inférieure de la loupe contient >un crin noir qui 
sert à jalonner le zéro de la division, par l'intermédiaire de l'ai- 
guille d'acier. . 

On colle un papier blanc sur le fond intérieur de la tablelte 
en face de l'ouverture ; on y trace une portion de cercle dont 
le centre est le fil de cocon ; il comprend 35 à4o degrés à droite 
et autant à gauche; dans l'état stationnmre l'aiguille doit tou- 
jours marquer zéro. 

Toutes les matières à essayer formant une espèce de neces' 
saire pour la dcmoustration des effets du Sidcroscopc, pour^ 
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fOBt être collées à rextrémité d'une petite bande de carte por- 
tant étiquette; celte disposition, que' nous employons avec 
beaucoup d'avantagé « permet d'adopter un ordre de classement 
ou série d'observatiOps , facilite l'introduction dans la cage et^ 
loastrait les pièces au calorique des doigts ; on les présente 
successivement à raignjille sur une tige d'ivoire. 
. Afin que le mode ^'expérimentation soit à l'abri de toute 
objjection plausible, nous recommanderons Temptoi d'un porte- 
pbjet très** commode qui évite jusqu'aux mouvemens involon- 
taires de la main , résultant des battemens du pouls. 

C'est un rond de plomb pesant 8 onces fai^ gram. ), de 54 
■lillim. ou a pouces de diamètre et de 6 lignes ( i5 millim. )de 
^baotear; le dessous est garai d'une rondelle de drap pour 
rendre les déplacemens plus doux : du milieu s'élève un tige 
«b laiton , qui reçoit à frottement, une virole sur laquelle sont 
soadéfl en croix, deux bouts de porte— crayon , dans lesquels on 
serre à volonté les tiges à palette en ivoire. 

Supposons que Ton veuille essayer une pièce de 5 francs ou 
de 5o pentimes ; il faut la placer sur la palette et faire mouvoir^ 
le porte-objet en reculant, jusqu'à ce que l'attraction cesse de 
se manifester ; dans ce cas et dans tous les analogues, si on ne 
portait pas le mouvement rétrograde de l'aiguille jusquerlà, 
il y aurait ^adhérence permanente. % 

Le étminUre aura lieu si on essaye un morceau de bismuth 
limé can-ément sur trois faces, la quatrième étant réservée pour 
la reconnaissance des cristaux rougeâtres de ce métal ; dès qu'il 
est approché convenablement de l'aiguille d'acier , celle-ci re- 
cule; ce phénomène , toui'à-fo^l nouveau et non encore expliqi^e\ 
se maintiendra au moyen de petites répulsions successives pra- 
tiquées avec beaucoup de ménagement , jusqu'à ce eue la force 
magnétique des aiguilles , qui tend à ramener suç le zéro de la 
division , l'emporte sur Faction répulsive du bismuth. 

I^'ous pensons que c'est -ici le cas d'expliquer les raisons qui 
nous ont déterminé dans la construction de notre aiguille ma- 
;i;nétiqoe. Le chevalier IVobili avait déjà perfectionné le mul- 
tiplicateur de Schweigger, en y ajoutant une seconde aiguille 
âÏDiantëe : nous nous sommes construit un appareil semblable, 
mais avep quatre aiguilles à coudre, très- légères , et de i pouc. 
\. de longueur (66 millim. ) , savoir : une en dessusdu circuit, 
M lit- en dcsso'us et deux au milieu, alternant de polarités ; il est 
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résalté de cette addition, uae sensibilité qui rend Tinstrumeat 
presque inabordable, car la seule chaleur du doigt, qui presse sv] 
une plaqne d'antimoine, un fil de cuivre fermant l'arc compûie\ 
de 6 circuits de 61 pieds cbacun, fait marcher ('itignille indio- 
trice de o à 90 degrés , en huit secondes ; M. Ampère et aùtrei 
savans ont vérifié ce fait. 

Nous ajouterons que depuis long- temps, nous nous prociirofii ^ 
à volonté tous les méridiens magnétiques par un appareil fort !^ 
léger, monté sur pivot comme une aiguille de boussole : il te 
compose d'une aiguille en laiton très-fin , traversée par nue 
chape; les deux extrémités reçoivent un fétu de paille , sur le- ^ 
quel est collé un cercle de carton découpé à jour et divisé en j 
56o degrés. A chaque centre est un canon de paille traversé pu . ^ j 
une aiguille à coudre aimantée , que l'on fait Jtourner sur le «H 
limbe. Les cercles peuvent prendre, isolément ou ensemble , hr -A 
position pcrpcndiculaii*e et horizontale; on conçoit que lei^ 
méridiens varient en raison de la place occupée sur. le limbe ptf 
une ou par les deux aiguilles. 

C'est en réfléchissant sur les effets de ces appareils extrême^ 
ment sensibles, que nous avons été conduis à établir , sous le 
nom provisoire de sideroscopcy un instrument qui surpasse de 
beaucoup en impressionnabilité les aiguilles de boussole les plns^ 
légères. 

Si on opérait au soleil, les résultats seraient faussés parle calO' 
rique ; il est bien entendu que l'on éloignera soigneusement 
toutes les causes de perturbations, tels que des instrumens ou 
morceaux de fer, d'acier, de nickel et d^ cobalt. 

Le sidéroscope ne peut être mieux placé que sur une table de 
marbre, dans les montans de laquelle il n'entre aucune ferrure ; 
alors on pourra remarquer les grandes variations diurnes. 

A moins d'être exercé à des manipulations délicates , il n'est 
pas aussi facile qu'on le croirait d'abord , de se bien servir d'un 
tel instrument, qui paraît être fort simple. Il convient d'attendre 
quel'aignille soitstationnaire pour introduire les pièces d'<^sai; 
de les présenter latéralement de façon à n'exciter ni refoule- 
ment ni remous dans l'air; on doit éviter surtout de lui donner 
, le moindre choc', parce que, dans ce cas, on perdrait beaucoup 
de temps à attendre la fin des oscillations,: au reste, cç petit 
accident se répare en glissant, sous l'aiguille d'acier, une tigç 
d" ivoire formant spatule. 
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Presque toutes les pièces de monnaie, françaises ou étran- 
' gères, anciennes, modernes et nouvelles, d'or, d'argent et de? 
cuivre , mais notamment les monnaies d'argent frappées en 
Italie , attirent le sidéi^oscope avec plus ou moins de vivacité; il 
en est de même de toutes les substancbs métalliques minérales , 
'végétales, animales et composées, qui contiendraient le moindre 
atome de fer attirable, de nickel'ou de cobalt : le platine exerce 
aussi une action très-prononcée, malgré toutes les opérations 
chimiques sans lesquelles ilne serait pas amenéàl'état doux. C'est 
nnavis important aux physiciens et aux ingénieurs en instrumensf 
les horlogers instruits seront peut-être un jour dans le cas de con- 
sulter le sidéroscope. 

On pourra faire d'autres essais d'attraction sur les matière.^ 
soivantes , il suffît que chaque morceau pèse de 8 à i o grains 
au plus (4B à 53 centig. ]. 

Toutes les espèces de cendres, compactées avec un peu 
d'eau gommée et réduites en cubes de 5 à 4 lignes sur chaque 
iace ; sang simplement boursonfilé comme du sucre qui com- 
mence à se caraméliser ; chocolat , verre de bouteilles , tour- 
malines veitcs et noires non frottées ni chauffées (elles attirent 
par leurs deux sommets), grenats, aventurine artificielle de 
Venise , quartz rhomboïdal , topaze jaune , talc vert , sulfate 
de fer , prussiate de fci* , phosphate calcaire provenant de cou- 
pelles d'essais, staurotide, tuf de Yolvic et tous les produits 
volcaniques, tous les métaux qui ne sont pas chimiquement 
purs , ou du commerce, ainsi que le démontrent notamment les 
épingles en laiton, même les plus fines réservées aux entomo- 
logistes; diverses espèces de galènes, et, par copséqnent, une 
grande ' quantité de minéraux, tous les aérolites , sabots de 
vache brûlés. Nous avons remarqué que les noyaux de corne 
(le vache brûlés attirent avec beaucoup plus de force que les 
sabots; on peut comparer leur attraction en plus à celle qu'exerce 
le sang calciné; nous n'avons opéré que sur du sang d'agneau, 
mais il serait au moins curieux d'essayer comparativement celui 
, des carnivores, des herbivores, etc. Il suffît d'en calciner un poids 
donné en tenant compte du résidu, et d'eu faire de petits 
cubes de 4 lignes de côté dans un moule de verre, d'ivoire ou 
de bois , après les avoir broyés dans un mortier d'agate ou 
de porcelaine. 

Après avoir désigné en partie les substances qui attirent 
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notre aignille, noas croyons utHe de donDcr une iildication 
sommaire des faits ntgaiifx^ c'est-à-dire de$ substances qai 
n'ont aucune action sur le sidéroçcope , quoique plosieon 
soient éminemment électriques. Nous comprendrons tons lei 
métaux chimiquement pure ^ tels qne For et l'argent à tooo mil- 
lièmes , le cuivre rosette , le palladium » \^étafn , le plomb re- 
vivifié du salfate, le zinc, enfin le laiton compote de rosette et 
de. zinc exempts de fer. 

Parmi les corps organiqueo on inorganiques sans action, do» 
'indiquerons, pour l'étude, an assez grand nombre d'objets ;8h 
voir : la gélatine, les peaux, l'ivoire, les bois , les pailles, pa- 
piers blancs; spatb d'Islande, soufre, ambre, copal, gomme la» • 
qne , cires jaunes et blancbes, cacao torréfié ,^café îd., sucre en 
pain , sucre de lait , sucre candi , nitrate de'plomb, verre pboS' 
phorique , talc blanc de Moscovie , topaze blanche du Brésil » 
diamant, chaux carbonatée fistuleuse^, nacre , tuyaux de plu- 
mes, charbon de cuisine, même frotté à^plusicurs reprises avec 
une peau de chat ; charbon de fusain ûiit en vases clos ; ilfMt 
bien se garde;: de le frotter même en y passant le bout da 
doigt, car, dans ce cas, il at'tîre l'aiguille fortement, et avec nne 
violence extrême si on l'a passé une seule fois sur la peau de chat. 
Oti conçoit qu'en multipliant les essais on ajoutera beaucoup 
àe faits négatifs à ceux que nous avons cités potir exemple. 

Le résultat tont-à-fait nouveau et le plus étonnant que noof 
ait jusqu'à ce jour procuré le sidéroscope est la répulsion de 
Taiguille par l'approche du bismuth très-pur et même de cçlut 
quf est pris au hasard dans le commerce; l'antimoine présente 
le même phénomène, mais nous avons cru y reconnaître moins 
d^énergie : le morteau de bismuth éprouvé par plusieurs pro- 
fesseurs , ne pèse que un demi-gros ( 1 90 millig. ) , nous le te- 
nons de M. Chaudiet essayeur du gouvernemefnt à l'hôtel de» 
Monnaies ; il maintient constamment l'aiguille à demi-ligne dé 
distatice à pen près ( i à 2 millimètres] ; déjà en parlant du 
porte-objet, qui, dans cette expérience, est indispensable^ 
nous avons indiqué la manière de constater cet effet qui est mis 
hors de ligne , sous le rapport du doute» par le grand nombre 
d'essais dont il a été le sujet. 

Nous laissons aux savans à rechercher la cause du phéno^ 
mène, il nous suffit d'avoir mis sur la voie des essais, par uo 
choix d'expériences qui démontrent qu'un appai^il nouveau 
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peut donner naissance à des découvertes, à des explications 
ou du moins à des investigations nouvelles. Étrangers à toute • 
espace d'intérêt de quelque nature que ce puisse être, voné , 
imrgoiit, à la recherche expérimentale du vrai^ nous ne sou- 
tiendrons aucune polémique sur le sidéroscope :.nous en offrons 
avec plaisir Temploi, sans déplacement» aux hommes instruits 
qui désireraient, expérimenter par eux-mêmes^ pour l'avance- 
ment de la science ou simplement dans Tintention de satisfaire 
née louable curiosité. (Voy. an sujet de Vaction des aimans 
sur tous les corps, la Physique de M. Biot, to. 5, chap. 9 , 
[K 1 17, et celle de M. Hauy , to. 2 , p. i35, 5®. édit. ) 

98. Sufi LIS CQMPBBS8109S DE CBtTAINS GÀZ ; par M. DsSPKSTZ. {An- 

nàL deChim, et dePhjrs.; mars 1 827, p. 335, et avril, p. 445.) 

On trouve aux endroits cités des extraits d'une lettre de 
M. Despretz à M. Arago sur la compression de certains gaz aux ' 
points voisins de leur liquéfaction. Cette lettre a été lue à l'A- 
cadémie des sciences, on en a parlé à la Société philomathique , 
on a été curieux de connaître le mode d'expérimentation de 
l'auteur , et c'est pour satisfaire ce désir bien^ naturel que M. 
Arago a publié la seconde note ei^ïlicative de la première; mais 
il ne paraît pas que personne ait fait remarquer à M. Despretz 
qne les expériences curieuses dont il s'occupe ont été entre- 
prises,^ il y a deux ans, par M. Œrsted, au moyen d'un appa- 
reil identique à ce;fui de M. Despretz. L'on peut s'assurer de ce 
fait, en consultant le Bulletin de mai 1826, n^. 241 9 et les 
ouvrages originaux qui s'y trouvent cités. Et il en résultera que 
JI. Despretz, tout en ayant raison de vérifier les expériences du 
physicien danois , et de Les étendre à un plus grand nombre 
4e gaz ,-' ne peut néanmoins s'attribuer l'honneur de la décou- 
verte en question et de l'invention de l'appareil qui s'y rap- 
porte. 
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MATHÉMATIQUES ÉLËMENTAIEES. 

99. CORBBSPOHDAEIGS MATHEMATIQUE IT PHYSIQUE, par A. QuETELBT. 

Tome ni, n®. i. Bruxelles, 1827 ; Oemat. 

Les 3 premiers volumes de ce recueil ont été publiés par 
HM. Garnier et Qaetelet : un avis placé en tête de la 1 '*. li- 
naisoQ du 3*. vol. apprend que , par suite d'un arrangement 
amical , ce dernier se chargera désdrmais seul de la direction 
de l'entreprise. 

N**. I . On trouve , dans un article sur les propriétés projec- 
tives des courbes du second degré , par M. Dandelin , les théo» 
rèmes suivans ; 1**. si l'on "place l'œil au bout d'un diamètre 
d'une surface du second ordre , et qu'on prenne pour tableau 
un plan parallèle au plan conjugué à ce diamètre , toutes les 
courbes planes, tracées sur la surface , seront vues sur ce ta- 
bleau suivant des courbeà semblables entre elles et à la section 
faite dans la surface par le plan conjugué dont nous avons 
parlé; 3°. la perspective d'une courbe plane, tracée sur une 
surface du second ordre, lorsque l'œil est au bout du diamètre 
conjugué au système de plans parallèles au plan du. tableau, 
est une courbç du second degré , qui a pour centre la perspec- 
tive du pôle de cette courbe ; 3®. si à une surface de révolu- 
tiob du second ordre , on mène une sphère tangente et ayant 
le même axe de révolution , tout plan qui touche cette sphère ^ 
coupe la surface suivant une courbe du second degré, dont le 
A. TOMB VIJI. ^ 7 
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foyer se trouve an point de contact deda sphère et da plan. Gef 
théorèmes curieai permettent de donner nne extension plu 
grande à la thécfrie des projections stérëogiraphiques. M. Ger- 
gonne avait r'emai^qué dans son journal qu'un théorème fondy-. 
mental de cette théorie exigeait encore one démon stratiot 
rigoureuse ; M. Quetclet s'en est occupé. Il a donné ei 
même temps des recherches sur les propriétés des sections oo». 
niques considérées deux à deux , dans lesquelles il parvient à ei 
résultat : 

Si deux sections coniques se cottpent en 4 points et si Toi: 
construit : i^. le quadrilatère qui a pour sommets les points co» 
muns des deux courbes ; a<>. les denx quadrilatères, formés pir 
les tangentes menées aux deux courbes par les deux pointi 
d'intersection des c6té8 opposés du parallélograrame précédeatf 
3°. les deux quadrilatères circonscrits qui touchent le» deflft 
courbes en leurs points d'intersection ; 4o* le quadrilatère fonsé 
par les tangentes communes aux deux courbes ; 5*. les deux 
quadrilatères insciits aux deux courbes , et qui ont pour som- 
mets les points de contact des tangentes qui forment le quadri« 
tère précédent ; on aura les propriétés suivantes : i^. les dit" 
gonales des huit parallélogrammes se coupent en an senl <t 
même point; a**, les 3a côtés des 8 parallélogramme» forment! 
faisceaux de droites concourantes , et les 8 points de^ concoon 
sont sur une seule et même ligne droite; 3^. lea sommets des 
deux quadrilatères circonscrits, qni touchent les deox conrto 
en leurs p^nts communs, et ceux du quadrilatère formé jMi 
les tangentes communes aux deux mêmes liourbes sont distlt* 
baés , 6 par 6 , sur deux droites qui sont les diagonales com 
munes. 

M. GerouQ a donné les solutions de deux problèmes qn 
M. Lhuiiiier avait résolus pour des cas particulier» seulenieirt 
On trouve, dans la partie des mathématiques appliquées , on 
lettre de M. Gambart,«sur la coniètef du Bouvier; et nne antr 
de M. Hachette^ sur une nouvelle expérience concernant 1 
combinaison du choc de l'air oux de l'eau avec k pression al 
mosphérique. M. Plateau, de Liège, s'est occupé de détend 
,ner la durée approximative des sensations que les cenlew 
produisant dans l'œil. Il a trouva par ses expériences, tv 
lesquelles il compte revenir encore , les résultats suivans .- 
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Flamme. Charbon Bknc. Bleu. Jaune. Ronge, 
en ignition. 

l o",a42 o",aa9 o",i8a o",i86 o",i73 o",i84 

K M. Qnetelet a donné Tobservation d'nn cas particulier de la 
[ pelarisation mobile de la lumière transmise à travers une pe- 
tite. concile de glace (eau congelée). Une série d'observations 
nétéoroloifiquesfaitesàMaestrieht, depuis 1 8 rS jusqu'à 1826, 
d'après d'excellentes méthodes, fournissent des renseignemens 
arienz. MM. Yillcrmé et Qnetelet se sont occupés des lois des' 
iiiisances pendant le cours d'une année, ainsi que dunombre 
4» naissances et des décès aux différentes heures du jour. 
Leors résultats, qui ont besoin d'être vérifiés par de nouvelles 
Rcherches , sont cependant très-remarquables. On trouve en- 
core dans cette livraison une table de mortalité pour les prp- 
^ces méridionales du royaume des Pays-Bas. 

» 

100. Él^ens d'arithmétique, démontrés d'une manière non- 
Telle; par M. Baedel. In-8^. de 239 p. Paris, 1827; 
F. Didot. 

Nous ne 'croyons pouvoir mieqz annoncer ce traité d'arith<»> 
* aétique, qu'en donnant an extrait du rapport à l'académie 
des icîeaces, fait à ce sujet, pai* MM. Legendre et Poinsot. 
t Cette nonvelle. manière de démontrer, dit le rapporteur, 
consiste surtout dans la forme particulière que l'auteur a donnée 
à êçn ouvrage. M. Bardel expose, en effet ^ les élémens de l'a- 
rithmétique , non comme on fait d'ordinaire , par une espèce 
.de discours suivi , où l'on distribue la matière sous quelques 
titres priucipaux , mais à la manière des anciens , comme on le 
loit dans des livres de géométrie , c'est-à-dire, par une suite 
ordonnée de définitions , d'axiomes , de théorèmes , corollaiVes 
et problèmes , qui en font voir l'usage et les premières appli- 
eaitions. Ces diviiîons nombreiises et ces termes scientifiques 
font peut-être un trop grand appareil pour un ouvrage de ce 
{enre. (Ici le rapporteur indique quelques améliorations de 
forme , dont l'auteur a profité ; puis , il indique en quelques 
Bots Fobjet des 3 livres dont se compose l'ouvrage- , qui, à 
l'eiception des logarithmes, contient tout ce quM est néces- 
Mtre de savoir en arithmétique). Cet ouvrage, en général, 
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nous a paru composé avec . beaucoup de soin , de métliode et 
de clarté. Les raisonnefiiens s'appuient sur des exemptes très- 
simples, qui rendent les démonstrations claires et sensibles.. 
Nous pensons qu'avec quelques réductions et légers cliangemeai 
qu'(in indique ici , et que Tauteur fera très volontiers., ce livre 
peut devenir utile, surtout à cette classe nombreuse de per- 
sonnes dont les études mathématiques ne vont pas jusqu'à l'ill- 
gèbre^ et pour qui une aritlimétique aussi développée est d'un 
grand avantage. « 

ioi. Nouvelle démonstration su Binôme ; par M. Strorg. {Amtf^ 
rie. fourni of science and arts \ mïirs i S'a 7, p. \Zi.) 

' L'auteur égaie le binôme (a -|- j:) Vau développement total 
de (a -f- a:}", dans lequel on a posé m= i , ce qui est permis; 
puis il multiplie l'équation, qui en résulte, par dés facteur! 
successifs {a-^ x) \ mais si cette manière de procéder prouve 
la vérité de la formule du binôme , ^lle ne montre point coai- 
inent cette formule a pu être établie. L'auteur applique sa nié-' 
thode à tous les genres d'exposans. * 

loa. Rapport suh les poids et mesures, fait aux commissaires- 
• chargés de revoir la législation de l'état de New-York ; par 
J. Renwige, prof. d*hist. natur. et de chimie au collège de 
Colombia , à New-York. ( JoUrn. pf scicnc. , liiter, and arts \ 
janvier 1827, p. loi.) 

Dans ce rapport, l'auteur conseille de s'en tenir aux poids et 
mesures adoptés dans l'état de New- York , par la déclaration 
de l'indépendance en 1784; seulement il faudra établir lours 
rapports avec des types immuables. Lorsque ces rappoits seront 
établis et approuvés par la législation, nous en ferons part à 
nos lecteurs. 

MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

I03. MÉMOIRE SUR LX MOUVEMENT DE l'eAU DANS LES CANAUX; par 

M. Mossotti. {Actes delà Soc, ital, des scienc, de Modènc^ 
t. .19.) , 

Ce mémoire fait mention de diverses recherches d'hydrody- 
namiqucs très-intéressantes, qui ont été faites depuis quelques 
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«onées parles savans italiens , et qui n'ont pas cticorc été in- 
troduites dans les ouvrages écrits , en France , sur cette ma- 
lière. Telles sont les sr>lutions données en premier jieu par 
M. Yentaroli , pour le cas du mouvement d'un fluide qui coule 
entre deux plans qui ne sont point parallèles , et pour le cas 
où il s'écoule par un vase de forme conique. Telles sont encore 
les recherches contenues dans rouvrap[e de M. Tadini,' sur le 
voavement et la mesure des eaux. courantes, public à Milan en 

Ces divers travaux , dans Içsqneh on ne s'était point astreint 
à ce qa!on nonraie V hypothèse du parallélisme des tranches^ ou 
da mouvement linéaire , mais qui étaient fondés sur les équa- 
tions diunouvement des fluides, prises dans tonte leur généralité, 
laissaient encore à désirer une solution qui put s'appliquer, au 
noQvemeut de- l'eau dans les canaux, et où l'on supposât la 
surface supérieure du fluide entièrement libre*. Cette dernière 
qnestion. est l'objet principal du mémoire de M. Mossotti, qui 
considère u» canal dont le fond est un plan incliné, et dont 
les côtés. sont deux plans verticaux, perpendiculaires au fond 
et parallèles entre eux. Le fond de ce canal étant supposé très- 
peu incliaé sur, l'horizon , il regarde comme nulles les vitesses 
des molécules du fluide perpendiculaires aux cotés du canal, 
et comme étant très-petites lés . vitesses perpendiculaires au 
i)Dd. 11 suppose d'ailleurs le mouvement du fluide constant-, . 
ea sorte que la vitesse et la pression ne varient pas, dans un 
poJDt donné , avec le temps. Ces hypothèsesétablies , il déduit 
des formules qui sont données , pages 3'2o et suiv. du tome II 
de /à Mécanique analytique , la connaissance de l'état du* fluide 
voulant dans le canal, c'ést-à-dire la vitesse et la pression qui 
ont lien dans chaque point , et la figure de la surface supérieure 
da fluide 

Le résultat principal de cette solution est que , si la hauteur 
verticale do. fluide , dans la section supérieure qui est regardée 
comme l'origine du canal, est moindre que le double de hi 
hauteur due à la vitesse parallèle au fond-, dans cette même 
section, la^liauteur de Teau diminue progressivement dans les 
sections suivantes, la surface du fluide suivant une courbe 
concave vers le haut, dont le fond du canal est l'asymptote. 
»Si au contraire la hauteur de l'eau est, dans la section supé- 
Heure, plus grande que le double de la hauteur due à la vitesse 
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|Mirallèle im fond, U haateur de l'eaa augmentera prqgremf»- ./ 
ment dans lef sections suivantes, la surface dn flaidè sai^nl ( 
une courbé convexe vers le haut, et qui a pour asymptote not ^ 
ligne horizontale. L'anteor déduit également de son andIjM ^ 
d'autres propriétés intéressantes du mouvement du fluide , |hr I 
exemple , que la différence déS hauteurs dues aux vitesses, jjÊf ^ 
nllèles au fond , de deux molécules placées aia fond ou & h 
inrface dans deux sections différentes , est égale à la différesci ^ 
de niveau de la surface dn fluide dans les deux*sections; et qis '^- 
la pression , en chaque point du fluide , est due à la distance ' 
rerticale de ce point à la surface , comme cela aurait lieu poor 
un fluide stagnant. 

Nous remarquerons, en terminant l'extrait de ce mémoioSi 
que les recherches intéressantes qui y sont contenues ne tiea* 
nent aucun compte des effets du frottemennt et de radhérend 
dn fluide , effets qui ont cependant une influence notable stff " . 
la nature du mouvement de l'eau dans les caiiànx , «t doiA 
l'étude a été l'objet d'un travail publié récemment dans lo 
Mémoires de l'académie des sciences. On peut observer sniR . 
que la solution fait dépendre uniquement le mouvement da r 
fluide de l'état où il se trouve dans la section supérieure da ~ 
canal , tandis que , dans la nature , ce mouvement est réglé , 
sans doute, d'après l'état du fluide aux deux extrémités dd 
canal. Il est a présumer que c'edt par cette raison que l'auteur 
ne trouve pas sa théorie d'accord avec uoe observation qu'il a 
faite sur le canal de Pavie. N. / 

104. BxsuMi d'ums houvellb théorjb des CAUST1911XS, suivi de diffé- 
rentes applications à la théorie des projections stéréographi- 
ques; par M. A. Quitslst. In-4».,de 35 p. 1827. ( èÊùnoir. 
iUlJcad. de Bruxelles, To. IV 

L'auteur de ce mémoire commence par donner une analyse 
rapide de ses premières recherches sur ^les caustiques et des 
recheiches des géomètres auxquelles elles ont donné naÎAsanet. 
On sait que ga méthode consiste à considérer les caosti- 
ques par réflexion ou par réfraction , comme les développées 
d'autres courbes beaucoup plus faciles à déterminer soit par 
l'analyse , soit par des constructions graphiques. Ce» courbes , 
qu'il nomme caustiques secondaires^ peuvent être produites par 
un mode de génération uniforme ( BulietÎM de janvier 
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^7 > ^!^* 7 }' ' M. Quetelet s* attaché ensuite à démontrer 
[û^a f«Î8aiit rentier Isi théorie des caustiqaes dans celle des 
Miurbea enveloppes, et des courbes développées, les ivDnveaux 
résultats deviennent peut-être plus utiles encore à la géométrie 
ijii'à Toplique. Un grand nombre de théorèmes, qui auraient' 
evgé des combinaisons assez longues , se présentent pour ainsi 
dire d'enx-mêmei. Par exemple , si l'on cherche ce que devien- 
«cnt les rayons émanés d'un point, et réfractés par une droite» 
la oonvelle théorie indique qu'ils sont perpendiculaires à Ten- 
veloppe des cercles qui ont leurs centres sur la ligne donnée, 
et kars rayons propoitionnels aux distances des centres au 
point rayonnant ; on savait déjà, d'une autre part, qu'ils sont 
aiossi perpendiculaires à une section conique (Jnnales de ma» 
Mm. pour iSaS }. On en déduit ce théorème ; Si Von tract une 
iùrk de cercles dont les centres sont en ligne droite , et dont 
ks rayons sont dans un rapport constant avec les distances des 
eemtres à un point fixe , la ligne enveloppe de tous les cercles sera 
une section conique qui aura pour foyer le point fixe , e! pour 
dkamèire la droite des centres des cercles enveloppés. Cette gêné* 
nttion des sections coniques est en même temps simple et 
expéditive. 

On peut employer avec succès les caustiques secondaires à 
h détermination des courbes d'égale teinte et à celle des points 
brillans. Ces problèmes sont ramenés à chercher les points 
communs à deux courbes, qui se construisent facilement toutes 
deux en même temps : l'une est la caustique secondaire de la 
courbe proposée et l'autre est une courbe auxiliaire, sembla- 
Uei cette proposée, dans le cas du problème des teintes égales. 

L'application de la théorie des projections stéréogràphiqnes 
i la théorie des caustiques secondaires, conduit encore à plu- 
sieurs conclusions remarquables. Voici un théorème qui en 
offre un exemple a^sez singulier. Si Von construit à la fois la 
polaire et la caustique secondait e d'une mente courbe y et si on les 
projette sléreographiquement sur la sphère qui a même centre et 
éieme rayon que le cercle par rapport auquel on a construit la 
folairey les deux projections stertograpJtiques sur la sphère seront 
•^ales et symétriquement placées ; de manière qu'en projetant une 
neonde fois ces lignes , de la splière sur un plan , l'œil étant 
ions une position diamétralement opposée àcelle qu'il avait dabord^ 
k polaire deviendra caustique secondaire ^ et réciproquement h% 
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caustique secondaire deviendra la polaire de la courl^t projwù,' ; 

Il sera 4onc toujoars facile de transporter par la projéctioji' 
un grand nombre de propriétés géométriques d'une espèce ds' : 
ces courbes à l'autre. On démontre ainsi que la polaire d'une* 'i 
section conique est une autre section conique. Si l'on remar^ 
que d'une autre part que la cissoïde des anciens est .la caustî-" 
que secondaire d'une parabole éclairée par son sommet, on- 
pourra en conclnre qu'il est toujours possible de transformer 
par deux projections stéréogracphiques successives , one cissoîdt 
en section conique, et réciproquement. Mais comme dans C9 ' 
genre de projections, les circonférences et les grandeurs des 
angles ne se dénaturent pas, un grand nombre dé propriétés ' 
géométriques d'une espèce de ces courbes conviennent à l'antce» 
en modifiant légèrement les énoncés. « Le domaine de la science,- 
oomme l'observe l'auteur, acquiert chaque jour une nouvelle- 
étendue; on ne saurait établir trop de points de contact entre 
les théories isolées: d'ailleurs, «1 est toujours intéressant pour 
la science, de pouvoir porteries propriétés 4*une courber coa» 
nue à une autre qui e^t plus compliquée, en suivant pônr 
ainsi dire de l'œil les lignes sous tontes les formes différentis 
qu elles peuvent affecter. » 

io5. Annales db Mathématiquis pubks bt appliquées, parM. Gei- 
gonnb; tom. XVII, n®. 12 , juin iS'ij; 

Dans un premier article, M. Vallès se propose de constroire 
des formules générales propres à conduire aux équations de la 
développante d'une courbe quelconque tracée sur la surface 
d'un cône droit. Il applique ensuite ces formules au cas où la 
courbe tracée sur le cône est une hélice on spirale conique. H 
cherche en outre quelle doit être cette courbe pour que la déve- 
loppée soit une courbe plane, située dans un plan conduit par 
)e sommet du cône, conduit par son sommet, et trouve qu'alors 
la développée est une spirale logarithmique ; ce qui offre, ^ 
la fois, une définition géométrique de cette courbe et un pro- 
cédé mécanique fort simple pour la décrire. 

Dans un second article, M. Gergonne, tout en regrettant 
^ que, dans les traités élémentaires, on ne consacre pas un article 
spécial à la théorie des permutations et des combinaisons, théo- 
rie qui trouve de continuelles applications dans l'analyse, 
cloane pour parvenir directement aux formules de combioai- 
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sus néceMaires . pour le développement des puissances , une 
inalyse fort cou;:te et fort claire, et propre « ^ ce qu'il nous 
parait, à dissiper les nuages que les questions de ce genre 
ne laissent que trop souvent dans lesprit dos comniençans. 

Dans un, 3". aiticle, M. Bobillier prouve, d'une manière 
fort simple et presque sans calcul , i^. (^iie tontes les lignes du 
second ordre qui touchent les quatre oiênies droites ont leurs 
centres situés sur une autre droite ; i^. que toutes les surfaces 
du second' ordre qui touchent les 7 mêmes plans, ont leurs gcd- 
tres sur un autre plan; 3o. qu'enfin toutes les surfaces du 
éecQnd ordre qui - touchent les 8 mêmes plans ont leurs 
centres sur une même droite. Le premier de ces théorèmes est 
coDnn depuis très-long-temps ; et Tauteur ne le reproduit ici 
qu'à cause de son analogie avec les deux antres. 

Dans un cinquième article, M. Lenthérie dédnit d*une in»- 

lyie fort simple et fort élégante que a, b, c^ ty Uj v^ 

étant des rayons vecteurs d'une section conique, en nombre 
impair quelconque , et -^ , B^ Cy... T^U^ Fy les angles qoè 
formeut leurs directions avec une droite menée arbitrairement 
dans le plan de la courbe , par son fojcr ; en représentant 
par./; le paramètre et par JST l'angle que fait l'axe avec la droite 
fixe; si l'on pose, pour abréger, 

i^c+rf— ...— f-f-tt— i.=:a', 5— c-f-z)—...— r+i;"— ^=^', 

'i-eH-/— ... — ».+a— i=c', D— ^-j-jP— ... — r+^— iî^C, 

....•• .^. ....•• 

iM-p-f-a— ...— y-f-r— / = f', tr— ^4-^— ... — Q+/J— ^zziT*, 

on aura 

^ . sin.^'H- sin.-Ô'-|-sin.CH-...+ sin.7",+ sm. U^'-l-sin. ^' ' 
'''"^'siii.^' sin.iî' , sin.C , , sin.T , sin.U' , sin.^"' 

f- ^ y oa' COS. -.!# + *&' COS. ^ + ...+ wtt' COS. 17 +»'»'' COS. /'^ 

^* " " aa' sin. A -{- bb^ sin, B -\- ... -^ uu siii. XJ + »*/ sin. F 

1 

Enfin, dans un dernier article, MM. Lenthérie, Vallès et 
Bobillier démontrent que le lieu des intersection)» des ordon- 
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nées d'une ellipse avec les pei*peodicalaires abaispëef de ttl' 
centre sar les tangentes aux extrémités de ces ordona^ a#> 
une autre ellipse qui a un axe commun avec la jiremiènif 
moyen propoitionnel entre les axes des deux ellipses perpe»iî 
diculaires à celui-là. Une propriété analogue a lieu pW; J 
r hyperbole. 

106. Stàtik festeb Kôrpbb. — Statique des corps durs; par. 
M. J.-A. Grohert. In-8°. de 63 1 pag. et 7 pi. Halle , 1826; - 
Kiimmel. . 

Cet ouvrage n*est point, comme son titre l'annonce , un livnl 
élémentaire , car un traité de plus de 600 pages snr la Mvlt 
statique des corps durs , dans lequel les «ppjications aux macU* 
nés ne sont même qu^indiquées , ne peut pat être mit imné* 
diatement entre les mains des étudiansj mais, c'est nn réper- 
toire de théorèmes et de calculs détaillés , fort utile à consnllS 
.par ceux qui veulent approfondir la théorie de la statiqoai 
faire la comparaison des méthodes , et surtout s'instmire de os 
qui a été fait dans ce genre par les auteurs, allemands. On doit 
applaudir à l'érudition de M. Grunert, et en cette- considén' 
tion , lui pardonner les longueurs dans lesquelles il est souvent 
tombé. On doit aussi désirer qu'il accomplisse sa promesse, de 
donner sur un plan semblable , l'hydrostatique et la dynamique. 

Sa démonstration du parallélogramme des forces, qui consiste 
à développer l'équation fonctionnelle fort connuéy*(j:j^(2)sa 

y*(:r 4" ^)~(~y^(^^~* '*} P^"* l^s séries binomiales, au lien 
d'employer la dififérentiation , est d'une longueur qui- ne per> 
mettrait guère de la donner à des commençans. Cette démons^ 
tration et ses conséquences occupent tout le i*'. chapitre. Les 
2*., 5", et 4** sont consacrés à la recherche des conditions d'é- 
quilibre d'un sys&ème libre, le 5". à celle de l'équilibre d'au 
système gêné par des obstacles , le 6". au pi;incipe des vitesses 
virtuelles, et le 7*. à la théorie géométrique des momens. Les 6 
chapitres suivans renferment l'exposition aussi détaillée que 
possible de la théorie des centres de gravité. On y remarquera 
plusieurs propositions curieuses, notamment celle-ci, due à 
M. Pfaff. Soit un quadrilatère y/^W', C eX, D les points mi- 
lieux de deux cotés opposés j^A" et AA"'j E le milieu de CD^ 
tirons les diagonales Jj4i' et A'j^" qui «e coupent en Dy joi- 
guon/s BEy et prolongeons-la en prenant ES^::^^ BE y S sera 
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Iffoentrede gravité du quadrilatère. Les i4e., i5' , i6*. «117*.^ 

dMipitres sont consacrés à la solution de divers problèmes sur 

lia chaînette 9 les lignes élastiques et flexibles, etc. Le 18*. 

traite de la répartition des pressions exercées par un corps sur 

llosieurs points fixes ou portions de surfjces fixes. (Voyez les 

Bulletins de janvier et février iSay, n®*. 5 et 76). La théorie 

tiposée par Tautenr a pour base un mémoire posthume d'Eu- 

kr, publié dans les Archives mathématiques à' Hindenburg^l^ 

1795 y p. 74, par rhéritier d'un nom fameux, le géomètre 

Jacques BemouUiy qui mourut sur la fin du dernier siècle. Cette 

Aéorie qui ne comprend que le cas où les points d'appui sont 

•itiiés sur une ligne droite on dans un plan , consiste à supposer 

^ ces jpoints d'appui éprouvent un déplacement infiniment 

petity proportionnel à la pression qu'ils supportent, et dirigé 

dans le'sens d(s la pression ; de manière cependant qu'après le 

ééplaoement, ils continuent d'être situés dans un plan ou sur 

* aie ligne droite , attendu que le corps est par hypothèse par- 

&itemeatdur, ou forme un système invariable. 11 n'est pas 

' difficile de s'assurer que les résultats d'Ëuler coïncident avec 

ceux que nous avons déduits d*une analyse fort différente, danU 

! In n**. cités du Bulletin^ et qu'ils conduisent de même à cette 

osnséqnence que « la somme des carrés des pressions exercées 

contre les obstacles est un minimum, » ; mais nous nous propo- 

•ont de reprendre ailleurs cette question d'nnef manière plus 

générale. 

Le 19*. chapitre traite de la stabiiité, La discussion des équi* 
libres stable et instable est proprement du ressort de la dyna- 
miqae. Lorsqu'un système est en équilibre stable , on peut 
cependant par l'application d'une force suffisamment grande , 
l'écarter assez de cet état, pour qu'il culbute, c'est-à-dire pour 
qu'il se meuve en s'écartant toujours davantage de cet état; ce 
qui arrive, quelque petite que soit la force perturbatrice, dans 
le cas de l'équilibre instable. La force minimum qui, appliquée 
dans un certain sens, est capable de produire cet effet, peut 
être prise comme mesure de la stabilité du système dans ce sens. 
Sons ce point de vue, sa détermination appartient également 4 
la dynamique. On peut concevoir aussi que le système ayant été 
écarté de la position d'équilibre stable , est retenu en équilibre 
dans celte nouvelle position par l'application d'une force qui 
contiebalance celles dont l'action tend à le ramener dans sa po- 
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«ttion primitive, et prendre cette force pour mesure «îe fa.sti* 
bilité^ Alors sa déterrai iiatioa est du ressort de la statique. C'eif' 
ainsi que M. Grunert a envisagé la question , l'appliquant à qucl^ '' 
ques cas de l'équilibre des corps pesans, posés sur des obsti- 
des. A. C. 

loy. RouKovoDSTVo DLiA isTscHisLéxii. — — Instructiou pourjei 
calculs d'une opération trigonométrique et pour les travaDv' 
(lu Hiireau topograpbiq '.e, avec les tables auxiliiiires quisj 
rapportent ; composé pour les ofliciers du corps des topogn-; 
plies, par le général major T. -F. de Sciiubebt. 1u-8°. avec pi. 
en russe et en allemand. Pétersbourg, i8a6 ; imp. de l'état- 
major général. 

Cet ouvrage estimable n'est point un traité théorique, mais 
i)n recneil , ordonné avec méthode , de toutes: les furmoles né* 
cessaircs aux opérations topographiques comme à celles de It 
grande géodésie. Ces formules existent, éparses, dans beaucoup 
de livres écrits, dans des langues différentes : le bnt de l'ao^ 
teur a été de les réunir, dégagées de tout couimeolaire tnntiler 
dans une sorte de manuel^ à l'nsage dn corps d'officiers qa'il 
commande. 11 n'a pas négligé d'en expliquer l'eniplui par des 
exemples détaillés, et surtout de- joindre au volume une ndm- 
)>reusc collection de tables , où se trouvent calculés les argip- --^ 
mens de ces formules; en sorte qu'on peut avec le manuel, se 
passer de tout autre secours que celui d'une table de loga* 
ritlimcs. 

La i^'. partie, consacrée aux opérations géodésiqnes, traite 
successivement do la mesure de la base, du calcul des triangles, 
du rapport des points à deux coordonnées rectangulaires, du 
calcul de la longitude et de la latitude, de la mesure des arcs 
de méridien et de parallèle, des opérations barométriques, de 
la disposition des journaux et registres employés dans le travail. 
Cette partie contient un grand nombre de formules propres à 
M. de Schubert, qu'il compare, pour la promptitude des calcub 
et la précision des résultats , avec celles de Legendre, Laplace, 
Oriani , Zacli, etc. Mais il n'en donne pas les démonstration», 
qui étaient exclues par le pian de l'ouvrage. 

La '2^, partie, plus spécialement à l'usage de ceux auxquels ce 
livre est destiné, est relative aux travaux topographiques. Elle 
traite principalemcnl de la réduction des cartes dans leà tlifle- 
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rcns systèmes de projections. Dniiii le volume rsl terminé ])ar 
Mue liste des longitudes et latitudes de 1061 lieux djiïérens de 
Vempire russe. A. C. 

l'os. De LixEis ET surERFiciEBus iEQUiAiSTAXTiBus , Disserlalïo 
inaagaralis. Scripsit MiciiAEt R'eiss , in-4". Gottin|;{c , 1826. 

Cette thèse est divisée en deux sections. La 1'^. traite du 

parallélisme dos lignes phincs, et paraît ne contenir lien de 

f vonveau. La 2**. traite du paraléllisme des sui^faces courbes et 

; des courbes à double courbure : elle contient quelques recber- 

t aies nonvelles qu'oa lira avec intérêt. 

I^ous croyons devoir adresser au jeune auteur de cette thèse 
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Que remarque critique, qui d'ailleurs ne porte pas sur le fond 
r du sujet. C'est, dit-il dans son introduction, 1 étude de l'at- 
' traction moléculaii*e considérée dans les corps liquides , qiri l'a 
conduit à s'occuper du paraléllisme des surfaces. Nous recon- 
naissons ea effet, avec lui y que l'on peut considérer une masse 
; liquide en équilibre, comme composée : i^. d'une partie inté- 
rienre et 1^. d'une couche extérieure qui enveloppe la première 
comme une écorce terminée par deux surfaces parallèles, et 
dont l'épaisseur est égale au rayon de la sphère attractive des 
molécules. Mais l'auteur se trompe , en disant que'la partie in* 
térieure n'oppose aucune résistances la séparation de ses mole^ 
.cales. Car il est certain au contraire qu'elle oppose une résis- 
tance nommée coli&sion , représentée par le grand terme ou le 
terme constant de la formule de Laplace et qui est la même 
quelle que soit la forme de la surface; et de plus, la couche 
extérieure y produit encore une pression , cause immédiate des 
phénomènes nommés capillaires , représentée par le terme va- 
riable de la même formule , et qui change avec la forme de la 
surface. V. 

109. Note sua divebs abticles du Bulletin des sciences de i8a6 
et de 18^7, relatifs à la Théorie des polaires réciproques , à 
la dualilé des propriétés de situation de l'étendue, etc.; par 

. M. PmiCELET. 

' On lit à la page 3^5 du Bulletin de mai 1827 , que, dans un 
mémoire présenté récemment à l'académie royale des sciences^ 
M, Poncelet a repris^ avec de plus amples dévcloppemens , le» 
recherches de M. Gergonne sur la dualité des pmpriélés de si^ 
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tùaiion , dualitc que ce derpier géomètre a signalée ( i ) dam les 
premiers n®'. des Jnnales de mathématiques de l'année 1826,^ 
et dont il a été rendu un compte fort détaillé à la page'rxâ do 
Bulletin de février de la 'hième année. Or il m'importe beau- 
coup que les géomètres qui n'pnt pas l'avantage d'assister aqx 
séances de l'Académie des sciences , sachent : 1 <>. que le nd^ 
moire sur la the'orie générale des polaires réciproques , dont il 
s'agit, a été présenté à cette Académie dans sa séance da 11 
avril 1834 (3), par conséquent deux années avant l'époque oi 
M. Gergonne a publié ses idées sur la dualité àe certains théo- 
rèmes de; géométrie ; 1^. qu'il a été lu, dans cette nkême «éancCt 
une notice étendue qui avait pour but de signaler fortement è 
Vattention des géomètres, non-seulement la réciprocité àe^ rt^ 
lations descriptives ou de situation des figures , mois encore 
celle des relations métriques de dislances , d'angles et de lignes 
trigonométriques ; 3°. que ce mémoire a été renvoyé à Texanm 
d'une commission composée de MM. Legendre, Poinsot ^ 
Cauchy , rapporteur , qui en pof sède encore le mannsorit. S'il 
était nécessaire d'appuyer des faits aussi authentiques , il me 
sufiirait d'invoquer le témoignage des personnes* présentes à la 
séance du is avril 1824, lesquelles se rappelleront très-bien 1 
m'avoir entendu lire la notice dont l'extrait a paru dans le nPt 
de mars 1827, des Annales de mathématiques ^ notice dont la 
singularité des vues a même faijt dire plaisamment à d* illustres 
académiciens, que c'était de la géométrie romantique^ de la géth 
métrie à quatre dimensions. 

On ne me reprochera pas , sans doute , d'avoir attendu jus- 
qu'ici , sans réclamations , le jugement de MM. les commissaires 
deVinstitut; mon silence prouve, tout au plus y le prix qi0 
j'attache à ce jugement , le respect que je professe pour Ja per-- 



(i)Lelecteut remarquera qae ces recherches de M. Gergonne ne 
comprennent que les relations de situation du point , de la ligne 
droite et du plan , dont la réciprocité ou la dualité est de première 
évidence , et que c'est par erreur que Fauteur de l'article cité di 
Bulletin , mentionne aussi tous les théorèmes de la trigonométrie tpkéri 
que, puisque M. Gergonne ne s'en est point occupé. 

(2) Voyez le résumé de cette séance dans les divers joamanx di 
temps , et notamment page 74 du tome II du Bulletin des Science 
de 1824. 
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sonne des commissaires, eo6n le pen d'empressement cjue je 
mets à tirer avantage de mes recherches géométriques. 

Le fait est que le Mémoire sur la théorie des polaire* récipro- 
fÊes et celai qui a pour objet la Théorie générale dm centre des 
moyennes harmoniques ^ dont il a été rendu compte, Taunée der« 
Bière, à l'académie , par M. Cauchy, composent les préliminai-* 
lA dun grand travail sur les propriétés des lignes et des surfa* 
ces géométriques, déjà annoncé dans le Traité des propriétés , 
frojecUves dts figures. Letf occupations dé mon service militaire 
M m'ont pas permis , jusqu'à présent , de perfectionner et de 
vettre au jour ce travail , et je suis encore moins à même de le 
terminer depuis que son Excellence le ministre de la guerre 
n'a chargé de créer le cours de mécanique appliquée aux ma- 
cbînes, à l'école spéciale de Tartillerie et du génie, à Metz. 
Mais si, dans cette position , j'ai dû renoncer \ l'idée de pour- 
taivre et de publier prochainement mes recherches géométri- 
qaes, je n'en dois pas moins être jaloux de m'assnrer la posses- 
lion de celles qui ont pu arriver à la connaissance des géomètres. 
Comme j'ai eu d'ailleurs occasion de communiquer, depuis 
loDg-temps, quelques-uns des résultats de ma théorie à di£Pé- 
reates personnes, je crois pouvoir déc1ai*er ici que l'objet de 
cet recherches embrasse les propriétés descriptives et métriques 
les plus générales de Vintersection , de Yosculaiion des lignes et 
4ei surfaces de divers ordres , et que c'est en prenant principa- 
lement pour base les deux mémoires ëi-dessus , les principes de 
la projection centrale ou perspective et ceux de la théorie des 
^wsversales , que je sois parvenu aux résultats de mon travail; 
je crois devoir déclarer, en outre, que la méthode par laquelle 
j'applique la théorie des transversales à la découverte des pro- 
piiétés des lignes et des surfaces^ présente les caractères d'une 
véritable analyse qui permet de combiner les relations des i^îgo- 
rei et de reconnaître ce qui leur appartient, même quand ces 
relations prennent Isl forme de V indétermination^ ou quecertai* 
net grandeurs deviennent imaginaires^ infinies^ etc. J'ajouterai 
((ne, pour faciliter l'intelligence de cette méthode, j'ai com- 
mencé par l'appliquer aux sections coniques, et que je suis 
aiati parvenu à établir, en quelques pages, les propriétés les 
plos fécondes, les plus générales de ces courbes, notamment 
celles des hexagones inscrits et circonscrits , celles du contact 
des divers ordres, celles enfin que Desargne? a nommées invo- 
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lutio/is : ces dernières relations, comme on sait, ont été étd- 
diêes spécialement par M. Brianclion, dans son intéressant 1 
Mémoire sur les lignes du second ordre : elles se trouvent repro« j 
daites danh'le Traitd des proprie'tés projectiles y et elles ontsef^i 
de base à M. Sturm pour établir, dans les Annales de maihémâ* 
tiques (tom. XVIetXYIJ; Bulletin des sciences ^ mai 1826 et 
février 1827}, plusieurs des propriétés des sections coniqoei 
considérées isolément ou combinées entre elles. On conçoit ' 
aussi que la démonstration de l'hexagone de Pascal donnée par 
M. Gergonne, tome XYII des Annales de Mathemntiques y n^ 5, 
en partant des propriétés des sécantes dm cercle, démoiïstnitioi 
mentionnée page gS du Bulletin des sciences de février iSay» 
que celte démonstration, dis-je, doit se trouver comprise né- - 
ccssairemcnt flans l'application particulière que j'ai faite de U ■ 
théorie des/ transversales aux sections coniques; et, s'il fallait, ^ 
à ce sujet un témoignage plus spécial, j'invoquerais celui de ,^ 
M. Brianchon auquel, depuis nombre d'années , j'ai fait p^ 
ma méthode ayec cette confiance qn'on doit à un ami , à un n 
vaut modeste, assez riche de son propre fonds pour n'avoir ries 
à envier à ses émulés. / 

En entrant dans ces développemens , mon intention n'est 
pas de revendiquer, pour mon compte , toutes les propositions 
sur les courbes et surfaces ^ qui rentrent dans l'objet spécial de 
mes recherches; à Dieu ne. plaise! je prétends seulement qa'oa 
m'accorde que je n'ai pas emprunté aux autres les principes et 
les méthodes qui en constituent la base essentielle. , : 

Revenons à la dualité dont le Bulletin des Sciences attriboe : 
uniquement la découverte à M. le rédacteur des Annales ^ ' 
mathe'niaiiques. Je ne manquai pas de faire remarquer à cet es^ • 
timabie géomètre l'analogie de ses idées avec les miennes , dès 
l'apparition , en janvier 1 826 , de son mémoire sur la dualiU: 
et , d'après la demande qu'il voulut bien me faire ensuite de 
lui donner une idée plus étendue de mes dernières recherches 
concernant la théorie des polaires réciproques , je me hâtai ^* 

• 

lui en adresser l'analyse au mois de décembre 1826; j'y joi|$ni* 
un article de réclamations qui me paraissait assez iiitéresser *^ 
philosophie de la science pour mériter une place dans les A^' 
nales de mathématiques , et que par la même raison , je cro'' 
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Ate.de publier à la suite de cette note (i). Je respecte le^ mo* 
ts qni ont empêché M. Gergonne d'insérer, avant le n**. de 
lars 1827 de son recueil^ l'analyse dont il s'agit, et qui lui 
ni fait supprimer entièrement ma réclamation. J'ignore d'ail- 
ears pourquoi il a £ru devoir répondre à cette réclamation, 
laDS ce même numéro , sans la citer et sans mettre ses lecteurs 
m état d'apprécier ses propres observations. Enûn, je ne com- 
Dreods pas davantage pourquoi il a totalement ué^igé de men- 
;l>naer mes recherches dans ses deux. mémoires de janvier et 
le février i Say , sur les lois générales qui régissent les lignes et 
*ts surfaces courbes y mémoires dont l'analyse a été donnée dans 
les cahiers de mars et d'avril derniers du présent Bulletin. 
Pai d'autant plus lieu d'en être étonné que ]a publication de 
%s mémoires est. postérieure à l'envoi de ma réclamation, et 
}a^ils sont entièrement basés sur la partie de la théorie des po- 
aires réciproques que j ai le plus d'intérêt à revendiquer pour 
aion compte, puisquMlc concerne la réciprocité ou, si l'on 
reut, la dualité des propriétés des lignes et des surfaces cour- 
bes , réciprocité que j'ai étudiée d'une manière toute spéciale » 
<oit dans* mon mémoire d'avril 1 8 'j 4 9 soit dans le Traité des 
\iropriétés projectives ^ et dont j'avais même déjà expose les 
|>rincipes fondamentaux et signalé l'importance, dès janvier 
1818, dans un article inséré au tome VIII des Annales de ma- 
fkématiqi^. 

Quoique les deux mémoires de M. Gergonne , que nous ve- 
nons de citer en dernier lieu, renferment, quant à l'objet en 
discussion , beaucoup de conséquences qui , suivant nous , sont 
plus que sujettes à controverse , et dont la publication peut faire ' 
tort aux vues philosophiques de l^auteur sur le principe de dua-> 
tité, on avouera que, d'après l'importance même qu'il leur ac- 
corde, nods avions quelque droit d'espérer qu'il ne tairait pas 
Ce que nous avons fait dans ce genre de recherches. Nous pro» 
fessons au surplus, envers sa personne et son caractère, une 
trop haute estime pour ne pas croire qu'il serait revenu , dans 
les numéros suivans des Jlnnales , sur ce qui nous concerne, et 
nniis eussions gardé presque indéfiniment le silence sur robj.et 



Cl) Le manque d'espace nous oblige à la renvoyer au Bulletin sui- 
>ant. (X. diiR.) 

A. Tajif Vin. 8 
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ée là [H'ésente réclamatioa , sî l'article inséré à la page ^nS au 
Bulletin des sciences de 1827, n'était pas rédigé de manière à 
laisser croire anx géomètres qu'en effet nos recherches sont 
postérieures à celles de M. Gergonne. L'auteur de cet ardcb 
est d'autant plus excusable d'ailleurs que ^omission , dans lei 
jnnales cle mathématiques , de la date de la présentation à l'A- 
cadémie des sciences , du Mémoice sur la théorie générale des 
polaires réciproques^ la suppression d'une partie' de la lettre 
d'envoi de l'analyse de ce mémoire , enûn les réflexions mêmes 
dont M. Gergonne a jugé à propos d'accompagner cette analyse, 
ne sont pas très-propres à éclairer la conscience des lecteurs sv 
l'objet en discussion. 

Pai^ exemple, tout en avouant (i) que les points principaux 
de la nouvelle doctrine se trouvent indiqués dans le TraUé da 
propriétés projectiles ^ il avance k que c'est d'une manière d 
» fugitive, qu'il n'en est fait .aucune mention , ni dans te rap- 
» port des commissaires de l'Académie , ni dans la préface de - 
» l'auteur, ni même dans son introduction de trente pages ; » 
puis il ajoute : « N'est-on pas fondé , d'api^ès cela , à penser qne 
» M. Poncelet avait d'abord regardé cette partie de ton onp 
i> vrage comme très-accessoire , surtout lorsqu'on lui voit re- 
» commander les élémens d'Euclide , et qu'on le voit déhoteç 
» par des proportions et des calculs. » Un peu plus loin il 
nous accuse d'avoir laissé glisser parmi les doctrinesl^qui fout 
l'objet du Traité des propriétés projectisf es, des doctrines qui 
sont au moins sujettes à controverse. Or, rien n'est plus facile 
que de réfuter ces assertions ; et sans parler de l'omission qui a 
pu être faite dans l'avertissement de deux pages du Traité àouX 
il s'agit, ne paraît-il pas évident que les corn missaifes de l'Aca- 
démie ont dû se borner, dans leur rappott, à parlerHIe ce .qur 
était contenu dans la première section de l'ouvrage, la aeole 
qui ait été soumise à leur jugement, à quelques proposition» 
près. relatives au contact et à l'intersection des cercles. Quant 
à l'introduction de trente pages, nous ferons observer que, in- 
dépendamment de ce qu'elle a été rédigée fort à la hâte , à l'in- 
stant même où y on terminait l'impression du texte , cette in- 
troduction n'est point une analyse et n'a pour objet que de 
signaler le but et l'esprit général de l'ouvrage , mais non pas. 

(i) Aimâtes de Mathématiques , mars 1827, p. 274 et 275. 
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son çoniûiio. Tout g« qu'avance k ce sujet M.' GeirgonBC> ne 
nofiût donc prouver que nous n'avons pas donné nne àtteo* 
tba très^sérieuse à la théorie det polaires réciproques et à la 
isaUte qoÀfin dérive, dès h publication du Tnùté des propriétés 
fnjectiveSf en iSaa, et même avant cette publication. Il est 
vni qn'|i l'époque dont il s'agit , nous n'avions point fait , de 
œtte théorie , l'objet d'un mémoire ou d'un chapitre spécial, 
et que nous nous réservions d'y revenir avec plus de détails 
dans la partie de nos recherches relative aux propriétés gé» 
nérales des lignes et des surfaces courbes i toujours est-iil que 
Bons en avon^ traité à toute occasion , et avec assea de déve- 
. loppemens pour être à l'abri* des reproches que nous adresse 
V. le rédacteur dii$ Àtwales de. matfujnaUques, 

An surplus , cette discussion doit paraître bien superflue > 
et l'importance que nous attachions à la chose bien démontrée 
d'après l'empressement que nous avons mis à.faire suivre, pres- 
que immédiatement , le Traité des propriétés projectiles , du 
HÉmoirc sur la théorie des polaires réciproques (i): il est seule- 
.nent surprenant que l'apparition de ce Traité n'ait pas stimulé 
davantage l'esprit d'investigation des géomètres , et que Tan*- 
séc iSaSt tout entière, se soit écoulée sans qu'on ait songé 
à rien publier qui ait trait à cette théorie. Cela nous prouve 
que les idées répandues dans notre ouvrage auront quelque 
peine à s'établir, et qu'il se passera encore des années avant 
qa'on en ait saisi le véritable esprit , et qu'on lui rende le de- 
gré de justice qui peut lui être dû : les rapports qui en ont été 
fûtB à rAcadémîe royale des sciences n'ont malheureusement 
({06 trop servi à reculer cette époque , en jetant une sorte df 
défaveur sur les principes d'où nous sommes parti , et en don- 
nant À penser qu'il s'agit d'une espèce de géométrie où l'on 
remplace la rigueur du raisonnement par des inductions ha» 
Mrdées, des aperçus de pur sentiment. Le fait e^t qne ce rs- 

(i) Noas avions déjà annoncé les consëqaences étçnduçs de ce mé- 
moire , pour la démonstratipn des théorèmes de géométrie , dans Tin- 
trodnction qni accompagne le Mémoire sur ta théorie des centres de 
meyemmet kwwoniqu^t, c'està*dire avant la fin dé Tannée 1833^ époque 
à laquelle nous remîmes à M. Amgo U copie de ce dernier mémoire, 
pour en faire hommage k TAcadémic royale des sciences. 

8. 
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jj^roeke a été reproduit Tagaement par divers géomètres et fù 
M. Gergonne loi-même, sans motifs plaosibles, disons |rfiu^ 
sans en avoir suffisamment approfondi le sujet. Nous aiirioM - 
bien mal employé notre temps et nos peines, si nous n'aviom 
pas réussi , aux yeux des personnes non prévenues , à mettrt 
le résultat de nos démonstrations à l'abri de toute attaque; 
peut-être même n'en saurait-on dire autant de 'beaucoup d'é- 
crits géométriques de notre époque , où la logique sévère dei 
anciens est quelquefois négligée par suite de l'habitude lo- 
quise, assez généralement, d*accorder aux symboles et ain 
opérations de l'algèbre une rigueur mathématique presqtie 
indéfinie. 

Nous n'en dirons pas davantage, pour le moment, sur ce 
qui concerne le' manque de rigueur dont M. Gergonne accme 
quelques-unes des doctrines qui entrent dans le Traité dt$ j/r^- 
prittts projectives ; quant au reproche qu'il nous adresse d'avoir 
recommandé, dans l'introduction de ce Traité ^ les élénietf 
d'Ëuclide, en lisant la page 26 de cette introduction , on con- 
prendra , de reste , que nous avons entendu parler, en géné- 
ral, de tous les traités élémentaires où Ton emploie Y^^^nààét 
pour établir renchaînepient des propositions , et dans'lesqneb 
on prétend se borner aux considérations les plus simples sv 
chaque objet. Cette recommandation de la géométrie syndié^ 
tique sera, si Ton veut, une concession faite aux idées da 
siècle , un moyen détourné de faire goûter les nouvelles doc* 
trines et de ne point effrayer les géomètres qui tiennent à l'aïi- 
cienne forme des élémens ; mais , à coup sur, on n'en conclura 
pas , avec M. Gergonne , que nous n'ayons point senti l'impor- 
tance de ces mêmes doctrines an développement desquellci 
nous avons consacré presque entièrement un volume de' 4oc 
pages. Pareillement on comprendra, sans difficulté , qu'en dé- 
butant par des proportions et des calculs , nous .avons chercha 
à évil;er le reproche que nous adresse ce géomètre , dans sei 
réflexions du numéro de mars 1837, de son recueil,' d'à voii 
voulu brusquer une révolution; on reconnaîtra que, toute né 
cessaire que cet^ révolution ait pu paraître à nos propres yeni 
cemme # ceux de M. Gergonne , nons avons agi prudemnâen 
en prenant d'abord un vol moins élevé , et procédant diaprés 1; 
manière ordinaire d'envisager la science de l'étendue , dans ni 
ouvrage dont les derniers chapitres devaient s'en éloigner 00 n 
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'irlérableiuent , et qui devait contenir une mullitnde de reU- 
lians melriques ou de longueurs , qui rentreroDt néceBiairc- 
qnoi qa'oQ fa»e , daos le domaine de la icieuc» 
t calcul. 

e savant rédacteur des Jaimltt dt mathe'ma ligua , qui n* 
Irait pas avoir éti; frappé , comme nous , de Teiistence de la 
dnalité de ces deruièrus relations , et qui n'a eu jusqu'à pré- 
n vue que les propriétés ilc situation les plus simples, a 
donc toal'i-bit méconnu le but vcritable de nos recherches ; 
, pent-étre même s'en eat-il ciagéré , à ses propres yeui , l'im - 
pertamce, quand il a prétendu (numéros de janvier et de fé- 
ïrieriSaj des Jnnales , pag. 3i4 et ang) soumettre îndistjnc- 
''ment au principe de dualité toutes les propriétés descriptive» 
'i- * ligure» ; car nos propre» méditalions nous prouvent que , 
Il celte dualité est eiactement applicable aux lignes et aux anr- 
^ces des deui premiers degrés , il a'en faut qu'elle le soit aui 
fignes et aui surfaces de» dagré» supérieurs, du moins de l> 
sanière dont il l'a entendu dans ses derniers mémoires : nous 
>i oserions , par exemple , affirmer avec lui que , de ce que dem' 
li;inesde degrés m et n s'entreconpeut en général, sur un plan, 
in mit points au plus, de pareilles lignes n'ont aussi , en uéué- 
] il , que nifi tangentes communes, nique la réciproque po- 
iiii'i.' d'une ligne d'un certain ordre sait elle-même de cet 
nlrc, ete En nous occupant iIp» mêmes quesiions dans un 
dilicle déjà cité plus haut (Jnnalex de mal/ie'malifues , to, VIII , 

tultati trcs-difféi-ens et que nous avons reproduits, avec l'ei- 
lension convcnaLte, dans notre dernier Mémoire mr la théorie 
:i'iie'Vile des polaires re'ciprotjues ; or, nous ne pensons pas qu'on 
liii.se attaquer l'ciactilude de ces résultats', bien qu'ils oon- 
t à des conséquences qui ne sont pas entièrement d'ae* 
vec celles que M, Gergonne a déduites der siens propres, 
iïbt ses Heehesc/ies sur Ut lois qui it'gisseal les lignes et surfaces 



ASTRONOMIE, 
lia. MiMoi» sus li HotjvtMsNr Dt i.* Tenu autouh m 
4euviTÎ;pjir M. Porsgon, (Lu àl'Aiïit, roy de. 
Jean avril 183;.) 



■ 1"" "1" ■nu 



118 Asironomits. N\ 110. 

L*uue deft plus fécondes méthode^ d'atialyse que ict géoinè- 
tres aient îroogiDéesi est sans contredit celle qui cottsiMe à fidrt 
varier les constantes arbitraires comprises dans les intégndci 
des dquations différentielles , soit pour en ({éduire les solstioM 
particulières) soit pour étendre ces intégrales à d'autres èqm- 
tions. Dans la théorie des perturbations planétaires , cette mé^ 
thode se trouve indiquée par l'observation xnême , au moins ei 
ce qui concerne les inégalités séculaires ; car les constantes ir- 
hitra^ires sont alors les élémens du mouTement Hlliptîqille , et, 
d'après l'observation, ces élémens changent de siècle en siècle, 
excepté le grand aie qui reste Invariable quand on fait afastnc- 
tion des inégalités dépendantes de la configuration des planètes. 
Ces élémens sont au nombre de six. Ënler a donné le pfcmiet 
des expression» différentielles de cinq d'entre eux , dans U 
pièce qui remporta le pfix de notre ancienne Académie , poer 
Tannée #756; mais ce n'est que vingt^cinq ans plus tard qae 
la question a été traitée d'une manière directe et sons son véri- 
table point de vue , par Lagrange , qui ^ déduit les différen- 
tielles des six élémens elliptiques , du même principe auquel il 
avait ramené peu de temps auparavant les solutions particuliè- 
res des équations différentielles , et Tintégration des éqnàtio» 
linéaires qui contiennent un dernier terme indépendant de la 
variable principale. La matière semblait épuisée , lorsque cetio 
importante théorie reçut dans ces derniers temps Une exten- 
sion et un perfectionnement auxquels ou était loin de s'atten- 
dre. Lagrange et Laplace ont donné, en i8o8, les differéntîenes 
des élémens elliptiques , au moyen des différences partielles de 
Xa fonction perturbatrice^ prises par rapport aux élémens. dont il 
s'agit » et multipliées par des fonctions de ces élémens qui ne 
renferment pat le temps explicitement. Je n'ai pas besoin de 
rappeler l'avantage de cette heureuse transformation , surton 
pour le calcul des inégalités linéaires , des équations à longue 
périodes , et de celles qui dépendent d'une eanse -spéciale , 
comme les inégalités du mouvement de la Lune, dues &la for 
me de la Terre. En suivant la direction de son génie , qui lo 
faisait saisir dans les résultats particuliers ce qu'il était utile d 
généraliser , Lagrange étendit ses recherches au mouvemei: 
d'un système quelconque de corps , sollicité par des forces qu 
l'on n'aurait pas considérées dans une première approximation 
et il parvint à des formules qui expriment les différences pai 
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tielles d'ane fonciion Ac ces Torces , qu'uit peut cncoi e appeler 
Il foDCtîop perturbatrice, au moyea des différentielles ilc9 oon. 
stinles primitives , multipliées par des fonctions d« ces con- 
slJDtes. y 31 ensuite obtenu des formules ioverseï de celles-ci , 
rpi donnent immédiat ement les différentielles des constantes 
arbitraires , au moyen des différences partielles de la fonction, 
perturbatrice , et dont les coefficjens sont ansii des fonctions 
qui ne contiennent pas le temps d'une manière explicite;. L'ap- 
plicition que j'en ai faite successivement aux perturbations du 
iDDnvemeiit d'un point attiré vers un centre liie suivant une 
loi quelconque , et à celles du mouvement de rotation d'un 
corps solide , m a conduit à des formules identiques pour ces 
lieux problèmes, si différent l'un de l'autrej de sorte que les 
constantes analogues dans ces deux questions ont la même ex- 
pression différentielle; résultat singulier que l'on peut considé' 
ter comme un théorème de mécanique. Ces deux questions 
comprennent toute l'astronomie : ï la première se rapporte le 
mouvement des planètes, de leurs satellites et desconièteii à 
Il ieconde , le mouvement de la Terre sur elle-même , troublé 
pir l'actiou du Soleil et de la Lune , et k libration de notre 
satellite. Mais quoique ces deux problèmes de la translation et 
de la rotation des corps célestes puissent ainsi dépendre d'é- 
quations semblables , les solutions qu'on ea a données jusqu'à 
présent ne sont pas les mâmes, et c'est à faire disparaître cette 
différence que je me snis attaché dans ce uouveau mémoire. Si 
Ton excepte une inégalité à longue période, qui paraît affecter 
Il longitude moyenne de la Lune , mais dont re:(i9tence n'est 
pu encore bien constatée , toutes les circonstances du niouve- 
nent des astres et de la Terre que l'observation a fait connaître, 
tes géomètres , et particulièrement l'auteur de la Mécanique ce- 
ktte , en ont déterminé les lois et la cause d'après le principe 
je la gravitation universelle. H ne reste guère maintenant qu'à 
qjnpIiCer les méthodes qu'ils ont employées; et c'est en effet 
lu rendre plus simples et les perfectionner, que de les rame- 
Ber, autant qu'il est possible, /i l'uniformité. 

Sans le cas du mouvement des planètes autour du Soleil, la 
])etïtessc des excentricités et des inclinaisons de leurs orbites 
penoet de développer la fonction pcrtuiLatiice en une séi'ie 
ie tinus des multiples du leurs moyens mouvemens. Or, on 
gfiol dttDuer nue forme semblable à cette fonction» relative au 




120 Astronomie. N*. HO- j 

-mouvenient de rotatioA de la Terre , en oLservant que la Tém m 
tourne , à très-peu près , auf oor d'uu de ses axes principaux^ rl 
et considéraut l'amplitude des oscillations des p6lés de rota* kï: 
tion à sa surface , comme une très-petite constante arbitraire L^ 
dont il .s'agira de déterminer les variations dues aux forces pcr^ l* 
turbatrices. Cela étant, si Ton compare les six éléniens arbi' ea 
traires du mouvement de la Terre autour de son centre de gra- t: 
vite , aux six élcmens du mouvement elliptique , on aura d'iine <r 
part cette amplitude et la longitude géographij|ue dé Taxe iFe 
rotation à une épo(|ue déterminée , qui répondront à Texcca- 
tricité de l'orbite et à la longitude du périhélie; ensuite l'iDcli» 
naison de l'équateur et la longitude de son nœud sur l'éclipti^ 
que , quantités anal.gues ù l'inclinaison et à la longitude da 
nœud de Torbite; enfin , la vitesse angulaire de rotation et la 
longitude g('\ographique , à Torigiue du temps, d'une droite, 
tracée dans le plan de l'équateur ,.qui remplaceront le moyen 
mouvement on le grand axe dont il se déduit, et ce qu'on ap- 
pelle, dans la théorie des planètes , la longitude moyenne de 
l'époque. C'est sous Ce poiut de vue que j'ai envisagé la que** 
tion qui fait l'objet de ce mémoire, divisé en trois paragraphes, 
dont voici une analyse succincte. 

Dans le premier paragraphe , j'ai formé les différentielles des 
six élémens arbitraires au moyen des différences- partielles de 
la fonction perturbatrice , mise sous la forme que je viens d'in- 
diquer. Ces formules conviendraient aussi au mouvement de 
rotation de la Lune , troublé par Taction de la Terre ;. mais en 
n'en déduirait pas les mêmes conséquences que pour le sphé- 
roïde terrestre, parce que , dans le cas de la Lune, il existe un 
rappoi*t commensurable , le plus simple de tous, celui de l'é 
galité entre le moyen mouvement de rotation et le moyen 
mouvement du centre de la force perturbatrice; circonstance 
qui, jointe au peu d'inclinaison de l'équateur lunaire sur Té* 
cliptique, donne lieu au phénomène de la libratiun en longir 
tude et en latitude. 

J'ai considéré , dans le second paragraphe, les variations de 
\.x vitesse angulaire et des pôles de rotation à la surface de la 
J'orre , et je suis parvenu au résultat déjà connu , sur leur pe- 
t.jl<::sse, qui rendra toujours ces variations insensibles et dis- 
l'O usera les astronomes d'y avoir égard. Lors même que L'on 
\i%ni compte du carré des forces perturbatrices, la différentieliV 
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\ Is vitesse moyenne ne contient aucune inégalité séculaire ; 
«r conséquent celte vitesse est constante , et son intégrale est 
ffoportionnelle an temps , abstraction faite des termes qui res- 
tent de Tordre de ces forces après ces intégrations. J'avais dc- 
■ontré cette proposition d'une autre manière, dans un pré- 
ccdent mémoire , en considérant seulement l'ordre de grandeur . 
dn quantités; mais, dans celui - ci, j'ai cherché , de plus, si 
qaelqae rapport de nombres ne pourrait 'pas rendre sensibles 
4ei inégalités de Tordre de celles que l'on néglige , ainsi que 
cda arrive dans d'autres questions , et je ma suis assuré que ce 
en n'a pas lieu relativement à la rotation de la Terre. L'inter- 
-nlle de temps pendant lequel l'intégrale de la vitesse angu- 
laire augmente de quatre angles droits , est le jour sidéral ; sa 
^rée est donc constante, et les jours sidérau^i successifs peu- 
vent servir de mesure an temps. Ce sont les jours moyens so- 
Itires qu'on y emploie; mais Tannée sidérale étant invariable , 
aossi-bien que le jour sidéral , il n'y a plus que les inégalités se- 
cslaires de la précession des éqninoxes et de Tobliqnité de l'é- 
cliptiqne qui puissent faire varier le jour solaire ; et le calcul 
montre que cette variation est presque insensible. Cependant, 
puisque la cause en est certaine, et la quantité assez bien cou- 
sue, îl sera bon d'y avoir égard dans le mouvement de notre 
tttellite,-à raison de sa rapidité : il en résultera, dans l'équa- 
tion séculaire de la Lune , une diminution d'environ un 3oo*« 
de sa grandeur; ce qui produira , .par exemple, une augmenta- 
tion de ^o" dans la longitude de cet astre relative à Tan 7^0 
avant Tère chrétienne, c'est-:4-dire à Tépoqne des plus ancien- 
nes éclipses chaldéennes dont Tobservation nous ait été Irans- 
mise. On conçoit qu'il est important de s'assurer par la théorie 
que la mesure du temps n'est pas sujette à des variations un 
peu considérables; car, si elle devait en éprouver, elles produi- 
nient dans la vitesse des astres des inégalités qui ne seraient 
qu'apparentes : ce serait une illusion d'une autre espèce qui 
viendrait s'ajouter à celles qui t^ompent nos sens sur la vraie 
position des corps célestes , et qui compliquerait encore Tas- 
tronomie. ' 

Quant aux pôles de rotation de la Terre , Tamplitude de 
lenrs oscillations à sa surface , telles qu'elles auraient lieu sans 
l'action da Soleil et de la Lùnc, est, comme je Tai dit plus 
Lauty an des élémens arbitraires de la question qui nous Oc- 
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cnpe, dont la grandeor doit être donnée par Tobiervaliaik 
liais, jusqo'à présent, on n'a reconnu jiacnnc Tariatioft 
Ue dans la hauteur du pôle au-dessus de l'horiion d'an 
lieu, les petits écarts entre les hauteurs observées- A des éfUt^ 
ques différentes pouvant et ne. attribués apx erreurs des oi 
vations. La période de cette variation dépendrait de la difféim^. 
«{ui existe entre les momena d'inertie .du sphéroïde terresttit. 
elle serait la même pour tous les points de la Terre , e^ d'-Wi '^ 
peu moins d*une année. Or, on peut admettre ({oe , daâa*.^^ 
intervalle de temps aussi court , la précision des observalîow ^ 
npodemes l'aurait rendue sensible , si elle s'élevait à deux j»- z ^ 
coudes , par exemple , et il y a lien de penser qu',eUe est bai»* J 
coup au-dessous de cette limite. D'un autre coté. In ibéMiB ^^, 
montre avec évidence que l'action du Soleil et de la Loue iV ^ 
le sphéroïde terrestre ne produit aucun déplacement apprésh ^ 
ble de Taxe dp rotation dans Tintérieur de la Terre; on ndo^B ^ 
raison de considérer les pôles comme permanetks à sa tnrfawij 
et, par suite, les longitudes et les latitude»- géogmpbâifMP 
comme invariables. 

Le troisième et dernier paragraphe est relaitif an oum 
de Téquateur dans l'espace, -ou par rapport aux étoiles Si 
fixes. Je parviens de nouveau aux deux équations d*oà défiu- *^ 
dent à chaque instant l'inclinaison de l'équateoc et 1« longtais ^ 
de l'équinoxe mobile , qui se trouvaient dé>à dana le Mémoiff 
précédemment cité, et dont on déduit sans difficulté les éqw- 
tions de la Mécanique ce'Usle, Mais , pour convertir en aomfem 
les formules qui en. résultent , j'ai fait usage des donnéca n- 
mériques les plus réceipment déterminée» , et qui diffèrent Ui i 
peu de celles que Laplace avait employées , ce qui apporte auMÎ i 
de petites différences entre les résultats. ^ 

' Dans le fameux problème de la préccasioft de» éqwMXCi, 
que d'Àlembert a résolu le premier , à une époque oA. il éitt^ ^ 
incontestablement le plus difficile de l'astronomie que hnt gée- - ^ 
mètres pussent se proposer $ dans ce proUème, disona-noss» 
la théorie ne fait connaître que le sens rétrograde dn nimve- 
ment des équinoxcs, et les lois de l'inégalité périodique danf 
laquelle consiste la nutation. La grandeur de ce mouvement 
dépend des roomen» d'inertie de la Terre, et ne peut être dé^ 
terminée complètement que par l'observation. J'ai adopté la 
précessioH annuelle que M^ Bessel a dimnée dernièferaent 
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■•Prul de AI. Sciiamacher , et qui hii a paru s'aocorder k 
t A*ec les variatioDs apparentes des étoiles en Bscenstan 
. Le coefficient tic U nutalion dépend eosaitc d« cette 
B donnée et da rapport qui existe eatre les force* per- 
:s du riolei! et de la Lune. J'ai employé , pour ce rip- 
ai qui suppose la masse de la Lune un 7^°. de celle de 
'e , et que Laplace a coaclu dans le dernier volume de U 
e «Ve*W , d'un très-grand nomlirc dobservalious des 
a à Brest, calculées par M. Bouvard. La nutittion ea lati- 
it alors de 9", 4° ; d'après l'observalioa directe , elle se- 
! 9",3S suivant M. Brinklejr, et seulement de 8",977 
A. de Lindenau. Ponr accorder h théorie avec ce der- 
iDomlire , il faudrait réduire la masse de la Lune à un 87°. 
sorderait difficilement avec d'autres pliénomènes qui 
mdent aussi de la grandeur de celte masse. 
pTBriation séculaire de l'obliquité movenne de l'écliptique 
e i deux causes - au mouvement de l'équiteur produit 
lU du Soleil et de la Lune , et à ce que l'écliptique se 
itame les orbites de toutes les planètes , en vertu de 
^•clion mutuelle. C'est Laplace qui « remarqcti^ la première 
I faisant voir en même temps que son elFet ne de- 
viendra cOBsidërable qn'après une longue suite de siècles. La 
diraioution de l'obliquité , telle que nous l'observons actuelle- 
ment, est due presque en entier an mouvement de l'éclipti- 
que, qu'Eulera conclu de la théorie, dans un temps oij l'ob- 
Mnralion cotnmençait à peine ï en faire soupçonner l'existence, 
four la calculer, il faut connaitre les masses des planètes, et 
prtJculiérement celles de Jupiter , Mars et Vénus , dont elle 
dépend principalement. Les deux dernières n'ayant pas de sa* 
UlliUs, on sait que leurs masses n'ont d'dbord été calculées 
fuempiciqucment ; Delanibre les a ensuite conclues des petites 
négalttés périodiques produites dans le mouvement de la Terre 
Wloar du SokiL, par l action d« ces planètes ; et Bnrckardt 
■jsnl fait concourir ik cette détermination un plus grand nom- 
W d'obsei-vations du Soleil , a tronvc qu'il fallait diminuer la 
■••se de Vénus à peu près d'un huitième , et chauffer très-peu 
de chose ii celle de Mars. Ce sont les lésnlUts de Burckaixit qwe 
iù eaplayé.i. D'après U formule qui en résulte , et l'obliqnité 
<W 175* ( adoptée par M. Bessel , dans les t'undamoUa Àslro- 
nomiœ, j ni calculé I obliquité de t Si3 , alîn de la compai-er au 
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résultat moyeD des solstices d'été observés âi 'l^arîs tm 'iSitf 
i8i3 et i8i4* La différence iï'est que de o"pitSi elle serait de 
i'',45 si Ton faisait usage des solstices d*hiver des mêmes ao* 
nées ; ce qni paraît tenir à Tinflucnce des réfractions. "Mais , 
poar vérifier convenablement la formulé dont il est question « 
et les données d*où elle dérive , il faudra la comparer à un plai 
grand nombre d* observation s. Si l'on 'remonte, an ïnoyen de 
cette formule, à i loo ans avant notre ère , on trouvé une oMK 
quité- moindre de i'^b" que celle qui se déduit d'une observa- 
tion du gnomon faite à la Cbine vers «ette époque. La différençt 
est à peu près le cinquième de la diminution totale dé roUr- 
qaité depuis lors jusqu'à nos jours ; elle semblerait jndiquer 
iine diminution séculaire plus rapide que nous ne la supposons; 
mais il vaut mieux croire que cette différence tient à rineiac- 
titade de l'observation cbinoise. 

' La grandeur observée de la précession annuelle , et l'aplatis- 
sement de la Terre résultant des observations du pendule à 
différentes latitudes , font connaître le rapport do plus graod 
moment d'inertie de la Terre à sa masse, et l'on trouve qu'il 
est moindre d*à peu près un huitième que celui qui aurait lièB 
dans le cas de l'homogénéité ; résultât qui s'accorde avec la loi 
dé la pesanteur à la surface de la Terre , pour montrer qu'etta 
n'est pas homogène, et que sa densité va en croissant de fit 
surface au centre ; ce qui diminue en effet le moment d'inertie, 
la masse restant la même. On sait aussi par l'expérience de C»- 
vendish et les attractions des montagnes-, que sa densité 
moyenne est cinq fois celle de l'eau , et environ- deux fois et 
demie celle des matières solides qui^se rencontrent le plus coifr- 
munément près de sa surface. On conclut de là et dé la gran- 
deur. du moment d'inertie , que la variation de densité det 
couches terrestres ne s'ari'ête pas à une profondeur peu conn- 
dérable ; car, en supposant la Terre formée d'nn nojaà sensi- 
blement homogène , recouvert d'une couche dont là densité 
varierait du' simple au d>uble, et calculant son moment 'd'r 
nertie dans cette hypothèse , on trouve qu'il faudrait que 
l'épaisseur de cette couche surpassât le quart du rstyon total 
pour satisfaire a la précession observée. 

Il ne sera pas inutile de joindre à l'Extrait qui pinède , lei 
formules du troisième paragraphe, converties en nombre. Ce 
sont : 
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\ = a3* a8' i8" + <*. ©",000008001 +.^, 
^Œ /. So^.SjS;!! — <*. o",oooio9o5 4. V, 
^ ^ = a5» aS' 18" — <. o", 4569a — 1«. o,oooooaa4a -+-e, 
^zs^L So^îiaSoo 4- '*• ©",000 1 1637 4- V» 

• =r 9'',4oo4i* C08 / — o'',o9i67. cos 1 /j 

4" o\5i9. cos 21^ 4" ^^»^^* cos ii\'\ 
V = — i7",56677. sÎD /4-o'\84445. sin 1 l 
, — i ,196. sin ai^ — o",ari. sin ai»'. 

Letangleis 0, 4^9 6'» ij»'» ont la même signification que dans la 
^ Mécanique ctUste i l exprime la longitude du nœud ascendant 
\ deja Lune, v celle du Soleil , et v' celle de la Lune. Le temps 

ieit compté du i''. janvier 1751 , et l'unité est l'année julienne 

de 365>,a5. 

La longuenrde l'année équinoxiale , après un nombre i de 
«èclei écoulés depuis cette époque /est 

365/,a43^i9 — /. o/,ooooo6655. 

• 

Cela suppose l'année sidérale de 565^,256574 « comme il ré- 
ulte du mojen mouvement de la Terre employé dans le tome 
ni de la Mécanique céleste. 

En désignant par r le nombre de jours moyens solaires con- 
leons dans le temps f , on a 

_ t2. 0,000001338 

'~^ (36525)2 • 

U terme de l'équation séculaire de la Lune , résultant de ce 
9Qe î n'est pas rigoureusement proportionnel à r, est 

— I», o",o6348; 
«étamt le même que précédemment. 

PHYSIQUE. 

m. RiciiiscBps sus LA CHALEUR spÉcirrQOi 018 6Az; par MM. Dl- 
LAiiVB et Masgit, {AnnaL dé Chim. et dé Pfyt.; mai 1827, 
page 5 ) • 



126 Phj^sique. . N». iii. 

Noas avons déjà ploBiean fois cntretenn nos lectenn de b 
manière dont les géomètres et les plijrsicieiif coBçoiveiit «i^frW 
tenant la chalear spécifique des corps. Un corps, solide; Ih ' 
qnide on gazenx , étant soumis à l'action d'nne source de cfctfï- 
leur, il arrive i®. que la température de ce corps Vélève» a*. | 
que son volume augmente. La chaleur totale acquise a doM V 
produit deux effets très^istincts , et qui ont néeesaité Yemj[Ui € 
de deux portions correspondantes de cette chaleur totale. R^' 
ciprpquement un corps qoL se refroidit, perd une quantité àbÇ 
chaleur correspondante à la diminution de volume, aussî-hiev'^ 
qu'une portion de chaleur thenuométrique. Quoique rrttnîMif * 
paraisse fort simple ,' on n'a pas fiait souvent la part de eeqrff ^ 
est dÂ aux variations de volume et aux vari&tions de féapéié^ b 
tufse , et la chaleur spécifique des corps a presque tonjonrf M , 
prise en mesurant simplement la chaleur absorbée ponr pesisl 
d'une température inférieure à une température sapérieilieeÉ - 
pice versa, sans tenir aucun compte des ehaage»ens de vo* 
lume* ■• 

MM. Delarive et Marcet donnent, dans leur Mémoire sur h 
chaleur spécifique des gUi , un exemple d'expériences dirigeai 
suivant ces principes. Us ont cherché à déterminer la chakar' 
spécifique des gaz sous un volume constant , avant de détenoi- 
ner la chaleur spécifique de ces mêmes corps soumis à une 
pressiqn constante ; car cette dernière chaleur spécifique doit 
se composer de la première , pliis de la chaleur nécessaire poof 
faire varier le volume du gaz sans en altérer la pression Ct Is 
température. 

L'appareil dont ils se sont servis à cette fin, était un mano- 
mètre , composé principalement d'un ballon de verre comma- 
niquant par deux robinets avec un tube recourbé dont h . 
grande branche venait plonger dans un bain de mercure. Le 
ballon et le tube était rempli du gaz parfaitement pur et sec; 
on amenait ce gaz à une pression initiale constante au inoyei . 
de la colonne de mercure qui s'élevait dans la grande branche 
du tube , laquelle portait une échelle : cette pression était de 
65 centimètres. Maintenant lorsqu'on élevait d'une manière 
quelconque la température du gaz, sa force élastique augnoentant 
d'après une loi conuue , déprimait la colonne nercorielle d!une 
quantité d'où l'on déduisait Taugmentation de température du 
jraz ; il n'était donc pas nécessaire de mesurer cette tempera- 
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tare ma BMiyeo d*iia thermomètre, et l-oa évitait ainsi mie 
ptnde GMMe d^errenr. 

Fodr comparer entre elles les chaleurs spédfiqaes des gaz, 
hiautears ont employé deux méthodes. La première, fondée 
mr le réduutfftmeniy consiste, disent-ils, à placer le halion 
pkin da gas dans nn petit vase en bois rempli d'ane eau dont 
liismpéraiiire est parfaitement &Ke à lo*. A un signal donné, 
Is vase tombe an fond d'un antre vase beanconp pins grand , 
dsM lequel il est placé ; celui-ci est rempli d'une eau entretenue 
an peu au-dessus de 3o^; de manière qu'elle se trouve exac- 
iHBtut de 5o* par sou mélange avec l'eau du petit vase. i«e 
ksllôn, sans cesser, d'être immobile, passe ainsi d'une eau à 
le^ daus une eau à 3o*. On le laisse dans cette'demière un 
tnips fixe de 4'» ^^ supposant qu'il en faille 6 ou 8 pour ame- 
■arl» gaz à la température de l'eaa. Au bout de 4^^ on ferme 
Twi des robinets qui fait communiquer le ballon avec le tube, 
et l'on observe la dépression du mercure dans ce dernier i on a 
de cette manière la température acquise par le gaz. Ainsi, an 
bootde 4"» Ia température des gaz augmentait , comme il suit : 

Àti^mentation, 

Hydrogène '7°>o ou les o,85 de ao®. 

Air atmosphérique. • . i6, 6 0^83 

Oiigène i6, o c,8o 

Acide carbonique. • . i5, 4 ^»77 

Gaz oléfiant i5, o o,^5 

Protoxide d'azote . • . i4» 6 o,j3 

Les nombres de la dernière colonne seraient en raison in* 
verse de la chaleur spécifique des gaz correspondans , si ces 
gM ne jouissaient pas de conductibilités différentes, comme 
l'avaient déjà remarqué MM. Dulong et Petit. £a effet quand 
r«aa était portée à ao* au lieu de 3o*, on ne trouvait plus les 
aiêmfes rapports que ci-dessus. Il fallait donc recourir à une 
Siéthode de réchauffement moins rapide. 

Cette méthode eonsiste à placer le ballon qui contient le gaz, 
^na un autre grand ballon de cuivre noirci intérieurement » 
privé d'air autant qne possible , et entretenu à une tempéra- 
ture constante de 3o% dans Teau. Le ballon de verre et les gaz 
qu'il contient , reçoivent pendant le même temps et a partir 
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il' 11 IIP mémo température» des qaantitéa égale» de chaleur. U 
I)al!oii prcMid de cette chaleur une quantité inwiable; ii «4 
communique par conséquent an gaz une quantité qui esttMh 
jinirs la même; c'est cette quantité qui doit donner an gas m 
température plus ou moins grande suivant'sa capacité poorli 
c^ilorique. On pei^it noter ce réchauffement an lM>at de 5 w* 
nutcs, l'équiliLre de température' exigeant pour s* établir ëniH 
rou.io ou \5 minutes. Or les auteurs ont trouvé que foirai' 
mosphtrique ^ Vùxigène^ l azote ^ r hydrogéné ^t acide carbomiqm^ 
le gaz oléjiant , Voxide de carbone , loxide dazote^ le gros nitrtMX^ 
\ i'hjTjdrogcne sulfuré^ l ammoniaque ^ V acide sulfureux^ rueide 
hjdrO'chlorique et le cyanogène^ tous également (flacés peiubn^ 
5 minutes dacis l'enceinte de cuivre, y ont acquis le mèmeafr- 
croissemcnt de tcmpéraiture, puisqu'ils ont tous fait deiceiidn 
de i4t3 ou de i4i4 millimètres la colonne de mercure qui ser- 
vait à mesurer leur élasticité. Ce nombre a été de i5 millt- 
lurtres pour Ihydrogène, ce qui fait une augmentation de-^'dr 
degré supérieure à celle de tous les autres gai. On obterfi 
aussi le réchauffement au bout de a et de 4 minutes, et ilfé-: 
siilta de toutes ces expériences que sous la même pression etto» 
le. même volume, quelle que soit la température , tous les goi oKt 
lu même chaleur spécifique. 

Ensuite en variant les pressions , on trouva que le même vo- 
lume d'air 



à 65 centimt'tres, 
à 59 

à 48,7 


s'échauffe de 6«,5o 

6) 55 
6, 90 


en 5 minutet 

1 


rr 

a 07 
k ^5,8 


7, 01 

7, 3o 





Il y a, comme on voit, 1" de différence sur 10" entre le ré* 
chauffement de l'air à 65 centimètres et celui du même volant 
M 'i5 centimètres; mais cette différence est loin d'être propor 
tionnelie à la masse du gaz. Le même résultat fut observé sm 
1 i)ydrogèoe , le gaz oléûant et l'acide carbonique. 

Note des rédacteurs, "^^OWT ^l^l^véc\ev les résultats obtenus pa 
M.M. Delarive etMarcet, il est nécessaire de mieux préciser lescir 
constances du réchauffement des gaz. Un ballon de verre d'envi 
Kon un demi- millimètre d'épaisseur, de 4centimètres dediamètr 
ri de 55 centimètres cubes de capacité contient un gaz dont! 
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Moine eA à peu près invariable ^ le ballon est dans une en- 
ceinte vide bornée par nne surface noircie et éntretenne à une 
tanpératare constante et supérienre à celle du ballon. Ce der- 
^ ner se réchanffe donc graduellement par rayonnement direct ; 
Q éteinte peu près tons tes rayons de chalear obscare qni lai 
irriveiift de Tenceinte , et il en transmet une portion au gaz 
ipi*il renferme : après 5 minutes on observe F accroissement de 
température du gaz, et on trouve qu'il est le même pour toutes 
kl labitances gazeuses , d*où Ton conclut une égalité parfaite 
■ hnt leurs chaleurs spécifiques. 

Or en admettant 0,177 pour la clialear spécifique du verre 
(Dnlottg et Petit } , et 0,3669 pour ceUe de Tàir ( Delaroche et 
Bénrd}> puis- 2,^88 et ^y^ pour leurs densités respectives, 
tons ces élémens étant rapportés k ceux de l'eau pris pour 
ttsités, on trouve que la chaleur nécessaire ponr élever la 
température du ballon d*an certain nombre de degrés est k la 
dialeur nécessaire pnour élever d'un même nombre de degrés 
Tiir qu'il coutient, comme io4 est à i. Ainsi la chaleur que 
Tair enlève au ballon étant au plus la io4*. partie de la chaleur 
qoe reçoit ce baQon, il n*est pas étonnant qu'au bout de 
5 minutes tous les gaz acquièrent le même accroissement de 
température, qui est de 6^ , 5 ; car, en leur absence , le ballon 
f vide s'échaufierait de -^ de drgré de plus , tandis que Terreur 
probable des observations de température , d'après les auteurs , 
est de -^ de degré , ou à peu près du même ordre. Peut-on 
croire à présent que dans U même temps et dqtis les mêmes cir- 
constances, la boule vide se réchauffait ou se rej)x>idissait beau- 
coup plus vite que lorsquellé était pleine dun gaz quelconque ? 
C'est ce que les auteurs disent dans une note, mais ils ne fout 
pas connaître le moyen par lequel ils ont pu observer la tempe- 
ritare de laboule. 

Il est vrai que , dans leur mémoire , les auteurs semblent 
tonsidérer le ballon de verre comme acquérant une tempéra- 
tore indépendante de celle du gaz; c'est, à leur avis, une source 
variable qui fournit de la chaleur au gaz ; mais comme cette 
communication est Irès-lenle , le gaz ( vu son peu de volume ) 
a tout le temps de se mettre en équilibre avec le ballon , et à 
très peu près, cet équilibre subsiste par le fait. Ainsi quand 
le réchauffement est très- rapide , le gaz ne peujk pas s'échauffer 
A. Towa VIJI. 9 
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aussi vitëqae le ballan, et alors od observe entre réchauffement 
des {^aZy des différences provenant de leur condactibilîté on M 
leur mobilité respective. Quand au contraire, le réchauffement eit. 
lent, le gaz a le temps de suivre l'accroissemeiit de tempéra- 
ture du ballon, si le volume du gaz est très-petit. On évite- 
rait cet inconvénient en augmentant le volume du gaz, mail 
alors sa conductibilité propre viendrait compliquer le résultat d« 
l'observation. En définitif, si dans les expériences deMM.Ddi- 
roche et Bérard la chaleur spécilîque observée est fonction de h 
chaleur d'expansion et de la chaleur tbermométrique , dans le| . 
expériences de MM. Delarive et Marcet , la chaleur spécifiqae 
est fonction de la chaleur thermométrique et de la conductibi* 
lité , en sorte que la question n'est pas plus avancée", vu quoi 
a toujours à déterminer un élément de plus qu j1 11*7 a de rela- 
tions établies. 

^ On peut voirdaqs le mémoire de MSf . Oulong et Petit dei 
observations sur le pouvoir refroidissant de l'air, de Th/dro- 
gène , de l'acide carbonique et du gaz oléfiant ,' et sous ce rap^ 
port les observations des physiciens genevois n'apprendraient 
riep de nouveau. Enfin s'il est vrai de dire que les cbaleort 
spécifiques observées par MM. Delaroche et Bérard sonf à pea 
près égales ppvr les gaz simples, . elles deviennent beaucoop 
plus considérables pour les gaz composés, pour le gaz oléfiint 
suitout, dont la capacité est i,555, celle de l'air étant prise 
pour unité. Or on ne peut point admettre dans- ce résultat une 
erreur aussi grande que le supposerak la loi trouvée par 
MM« Delarive et Mareet; car bien que la ciialeur spécifiqae 
à pression constante , se compose des chaleurs d'expansion et 
thermo métrique , si chacune de celles-ci variait uniformément 
de 0° à loc®, comme tout porte à le croire^ les chaleurs tota* 
les ou à pression constantes seraient exprimées par des nombrefr 
proportionnels à ceux qui indiqueraient les chaleurs à volume 
constant. L. et S. 

irQ. Soa CBS COIlPBSSSlBlLlTÉft BELATIVES DS D1Ff£rK!IS FLUIDBS h D# 

BitrUTu TSMPÉRATUJiEs ; par M. Oersteo. Lettre écrite à 
M. firewBler. {Edùdfurgh Joum. of Science -y avr. 18^7, 
1?ag. a«i) 

Ayant fait, durant le cours de l'été dernier, un très-grand 
nombre d'expériences sur la compressibilité de diiféi*ens Uni* 
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^$, et p»r^iciU^èr^i«ei^ wr celle de l'eaa fortement compris 
,^e , -je ^U jpsiifteiiant occupé à calculer lei correctioms 
^ti.vA9 à 1^ preM^.9 atmosphérique 9 à la température, etc. 
Lttssitot que .mon mémoice «sera ti^rmîné je vous en enverrai 
ine copie. TontefoiflLles résultats snivans ne seront pds beau- 
roup affectes par ces corrections. 

1^. Aussi loin que îa force de mon appareil m'a permis de 
pousser la compression de Teau ( savoir à 70 fois celle de l'at- 
nosphère), cette compression .çst proportionnelle aux forces 
:omprima!ntC8.Lâ.compression produite par une atmosphère est, 
:omme favait déjà trouvé Canton , à peu près les 45 ipillioniè- 
met du volume. M. Perkins a obtenu, par une pression de 100 
itmosphèresune coQapression de o,p 1 du volume ( 1) , c'est>à*dire 
!)eâucoup plusq\i'i1 ne devrait résaiter de mes expériences: Car 
les calcnls fondés sur les ré8ultat3 d'expériences faites avec des 
prcssîoits jusqu'à 70 atmosphères, moat donné seulement 
0,0045 poi/r 100 atmosphères. £n conséquence de cette grande 
différence entre mes résultats et ceux obtenus par ce très- 
babile mécanicien 9. j'ai répété les expériences avec beaucoup 
de soin, et, vu leur sim^^licité, je ne puis conserver de doute 
sur leur précision. . 

2^. Aussi loin que j'ai recherché la température de Teau com- 
piîiQée (jusqu'à 4 8 atmosphères) aucune chaleur n est dégagée 
par cette compresion. 

5®. La compressifoilité du mercure ne dépasse guère un 
unmiliionièmfi de son volume pour chaque atmosphère. 

4^. La compressibilité de ïéther snljarique est à peu près troïv 
fois celle de ï alcool-, environ deux fois celle du sulfure de car^ 
f>one , et seuleineot unefoifi et tiers celle de Veau, 

So. La compressibilitédel'eaM contenant des sels, des alcalis 
OQ des acides, est moindre que celle de Veau pure. 

6®. La compressibilijté du i>eiTe est excessivement petite, et 
bien inférieure à celle du mercure, 

Copenhague, 3o décembre 1826. 

(1) n y aerreur, c'est 0,0075 (BuH, de mai, no. 227) En repassant 
k Table citée de M. PerlLÎns , nous a?oyns tf9nvè%J52 ; au lieu de 
2.552 pour la compression de 24[0^tmQ«pVÀrf s. . <N. .^u R.) 

9- 
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I 1 5. MCMOIIE 8Uft LIS ,MILAB»IS OU COMBINAISOM 1>| X*IAO ATIC L*AL* 

cooL BT Avic l'acidi suLFuiiQoi^; par H. Dniziifsitf. (iferoei? ' 
des trop, de la Soc, des Scienc. , dé rÀgrkuiU et des Arts de 

m 

Liiie; années i8a3 et 1834» p* t*} 

INous avons annoncé au Bulletin^ t. 2 , n^. 206 » un méinoire 
de M. Delezenne snf l'aréométrie. Le mémoire y dont nous al- 
lons rendre compte , renferme des données d*expérienfees faites 
par Tantenr sur les mélanges de l'eau avec l'alcool et ahrec l'a- 
cide snlfarique. Ses formules d'interpolation étant très-com- 
pliquées , les tables qu'il publie n'ont point une étendue suf- 
fisante, et il n'a pas cra devoir leur donner plus' de dëvelop- 
' p'ement , parce qu'il a su , dit-il , par la discussion de la loi du 
a 4 juin x8a4 9 relative à la perception dés droits, sur l'ean-de- 
vie , et par M. Gay-Lussac lui-même , que ce eélèbre physicien 
s'occupait depuis long-temps d*un grand travail qui pouvait 
avoir de l'analogie avec le sien. 

Ce découragement de l'auteur est d'autant plus fâcheux, que 
ses expériences semblent avoir été faites avec toates les pré- 
cautions imaginables, qu'il discute parfaitement bien tontes . 
les circonstances accessoires, et qu'en définitive les expériences 
de M. Gay-Lussac n'ayant point été publiées , celles de M. De- 
lezenne et la table complète qu'il en aurait formée, auraient été 
d'une utilité très-grande, et, dans tous les cas, une vérifica- 
tion d'expériences qui ne peuvent être trop répétées. 

Le mode des observations de M. Delezenne est le suivant. 
L'eau et l'alcool concentré n'ont point été purgés de l'air qu'ils 
contenaient ; on les mélangeait par poids absolus (c'est-à-dire 
en tenant compte de la perte de poids que chacun éprouvait 
dans l'air) déterminés par la méthode de la double pesée ; on 
prenait la densité des mélanges en introduisant ceux-ci dans 
un ballon mince , l'orifice était ensuite fermé par un bouchon 
conique. L'alcool pur avait été dist.llé 4 fois , au bain-marie f 
sur du clilorure de calcium très-sec , et à une chaleur très- 
modérée. Sa densité à o*, était 0,81190, celle de l'eau, à la 
même température , étant prise pour unité. Les mélanges furent 
■ faits pour tous les vingtièmes d'alcool , et leurs poids obser-* 
vës aux températures , o , 18, 36 et 54 , en tenant compte dé^ 
l'état du baromètre et l'hygromètre. 
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H. Ddeienne a inteipolé ces ]>e93ateurs ipéciGqaes des 
Mêlatiges d'eau «t d'alcool pour touï les centièmes , soit en 
poids , soit en volume , mais poUr les seules tcmpéraïui ts ia- 
dlqitées ci-dessai. 11 a de plt-.s recherché quelle ]icui'iait ctie 
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la loi des deoMié» es queHîoi» ^ si , par exefmpté , cé11e$-ci po 
vaient être considérées copiiiie. provenant d'une ou i li ltiftw 
d'eaa «i d'alcool aa ma^timam de eondénïscTlrm , pxiii éhlip 
ment niélaBgée atec un excès 'd'eau ou d'atdbol,. sans dimio 
tion de volume , mais il n'a pas trouvé de résultats satisf 
sa6]ft. On poùrlra èompârer ces recberdb&s, de M. D^ezen 
avec ies recherches de M. Gouvenain {BuUetth de févrii 
n°. 107 j , en faigant les réductions néceSèÀffèé'pô^r cette ce 
paraison. Mous reèommanddu« surtout le travalil de B. I 
lezepne à l'attention dé M^ Parrôt chargé, par le gôlhreri 
ment ruAse, dé la c^sttniction d'un alcoomètre pour lès eai 
de-vie de grains, eroplôyéea eh Russie^ et dànsi le cas où • 
alceoiriPètre seriiit éft^ctivement eon^ruit i TittstAr de celui 
M. Gay-Luflsac, nous prions M. Parrot depoUiei* lès expéiien 
sur lesquelles il fo»dèraiit les divisions de vôh inttrumèttt, 
cx|>éHences fondamentales étaat les seales fui Aient qttek 
prix aux yeux des iavani, 

A U suite du tnémoire de M. Dêlezennese ironvent dem no 
par le même antenr^ Tune 0ar l'emploi du cèrde rëpéCite 
pour amener le plati du limlm dans le plan de& deux objets ( 
Ton observe ; l'autre sur la polarisation de la lumière réfléc 
par l'air serein. S. 

1 l4* Dk l.*icOULBMSIfT AES FLUIDES ASRIFOBMES DANS l'aIR AtMOTt 

BH^ux , et de l'actioû combinée dn choc de l'aflr et de \pip\ 
sion atmosphérique ; par M. Hachette. {Aftnales Je Chdm 
de Phjrs.; mai 1827, p, 340 

M. Hachette rappelle l'explication du froid produit pa 
dilatation des gaz. Si un gaz comprimé s'échappe parua p 
orifice , ce gaz se refroidit de plus en plus , en vertu dé 1* 
{ansion qu'il subit; ce n'est pas à l'orifice même du récipi 
que le gaz se refroidit , mais c'est la masse de ce gaa qui , ei 
dilatant dans le récipient, acquiert rabaissement de temp< 
ftnre observé, et produit la congélation des liquides pli 
dans le courant; car si le'gaz, dans le récipient, était en 
tenu à une pression constante ( ce qui peut s'obtenir en di 
nuant son volume d'une quantité égale à la perte du voii 
de gaz échappé) , il ^n'y aurait plus de froid produit . par 
écoulement, et c'est ce qu'avait réçemnient observe M. C 
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" « En octobre 1846, MM. Thenard et Clément ont Yisité les 
forges de FoarchambaBll (département de la Nièrre), etlex- 
périeoce suivante fiât faite sous leurs jeux. Un ouvrier pré- 
tenta une planche de sapin contre le vent d'an soaHlet mis en 

..Boovement par une n^achine à vapeur. Lorsque la planche 
était à nne certaine distance de i'oriûcc de la tujère» elle était 
fortement repoussée \ si on la rapprochait du plan de cet orifice, 
dk était portée vers ce plan , compte si U répulsion se fàt 

. duDgée en attraction. Cet effet n'a lieu qu'autant que le hout 

^ de la tuyère est engagé dans un revêtement , et aboutit à. fleur 
d'iDC face plane de ce revêlement. » La vapeur d'eau et les li- 

>■ qnlUes conduisent anx mêmes résultats. C'^st pour les varier 
n mojen d'appareils fort simples , que M. Hachette a entre- 
pris les ex))ériences consignées dans cette note. Voici comment 
il le rend compte du phénomène en général. Lorsque le fluide 
lériforme contenu dans un yase , passe sous une pression don« 
lée dans cet espace , il le rcsmplit par son expansibilité , puis il 
eatre dan» l'atmosphère par une zone, qui a. pour limite le9 
bords des deux surfaces, ou l'une d'elles seulement, La sai>« 
lue de cette sone étant plus grande que l'oriAce par lequel ki 
floide s'écoule , il s'ensuit que la vitesse de ce jQuide est dé- 
croissante depuis Torifice , jusqu'aux bords de la zone d'écou- 
lenent dans l'atmosphère , et comme le fluide en mouvement 
remplit tout l'espace compris entre la zoi^e et I orifice , il perd 
Bnepartie assez considérable de la force élastique qu'il avait dans 

i riitérieur du vase, ponr que sa ^pression moyenne, entre les 

; larfaces parallèles , soit moindre que la pression atmosphé- 
ri<|ae. 

ii5. NoTs sua LES S03IS PRODUITS DANS l'bxpéribrcb prbgzob.itb ; par 

M. Savart. ( Ibid. , p. 55. ) 

Les sons produits dans l'expérience précédente, sont en gé- 
rai fort graves, sourds et peu agréables; ils ne sont pas pro- 
! dnits par des battemens du disque mobile conve le plan de 
l'oriice par où s'échappe le gaz , mais i2s résultent des vibra- 
tions mêmes de ce disque mobile. 
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Il6. Sd« la ftUKTAME QUE l'a|R jEfHOOVB DiTM LKS TUTifin BI 60»^' f^ 

suite; par H. Daubdismii. (/6ûf.; avi;il 1837, p. 38o») 

De nombreuses expérieoces , dont le détail appartient i là 
5^. section du Bulletin , Fauteur cojiclut que la- résîÎBtance qoé 
des tnjaux dé conduite opposent à l'air qui les traverse, eA 
proportiomnelle à la longueur de ces tuyaux , pour des vitesse» 
initiales égales; que les résistances sont sensiblement propor- 
tronnelles aux carrés des vitesses du gaz; qu'enfin , à longueur 
et vitesse égales , les résistances sont proportionnelles an dia.-* 
mètre du tujau. 

117. Sus LX MAGIUKTISHB QU'OH PEUT IZGITXB BANS TOUS LX8 lÊkskTSL\ 

par M. SxBBBCK. (Aniud, der Phys, und Chem,y 1806, n^ 6^ 
p. ao3. ) 

M. Seebeek , faisant de nouvelles recherches sûr hi propriété 
qu'ont le^ métaux de diminuer le nombre des oscillations des 
aiguilles aimantées , a cherché à- déterminer les difiRérens de- 
grés de cette force dans chaque métal. Il s'est servi d'une ai» 
guille de a -^ ponces de long , suspendue à un simple fil de 
soie , à 3 lignes au-dessus des plaques métalliques , et a observé 
qu'entre les deux amplitudes de 4^*^' et lo*^-, elle fusait 

1 1 6 oscillations au-dessus d'aune plaque de marbre* 

1 1 1 au-dessus d'une couche de mercure épaisse de a lignes» 

106 aurdesstts d'uue plaque de bismuth épaisse de 3» 

94* • .de platine. ........ 0,4. 

90 '...... d'antimoine. .... . • UyO. 

89. . de plomb o,^^» 

89. ^ d'or \ o,.a. 

71 .de zinc o,5. 

68 d'étarn 1,0. 

6a - . de Uiton •. . . a-^e. 

62 de cuivre o,3. 

55 d'argent o,3. 

,6 • . de fer ...••. 0,4* 

■ 

L'auteur s'est aussi assttré par des expériences que la nature 
mélaliique de l'aiguille aimantée avait la même influence sur 
les oscillations qae les plaques métalliques soué-jacentes , et 
qu'en alliant des métaux qui , comme le fer, le nickel et le cor 
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'Itak, sont magnétiques, ^avec d'antres métaux qui, comme 
l[antimoine , diminuent la force magnétique ; il en résultait 

ées alliages dépourvus de toute influence. sur les oscillations 
; ie Vaiguille aimantée : ainsi il a trouvé que les allia^j^cs de 4 
;/p. d'antimoine avec i p. de fer, de 5 p. de cuivre avec i p. 
' d^antimoine , et de 21 p. de cuivre avec 1 p. de nickel , ne pro- 
> doisaient pas la moindre diminution dans le nombre des oscil- 

ktions, qui était de 116, comme au-dessus d^nne table de 
: mrbre. De tout cela , il a tiré la conclusion que ces trois al* 

liages convenaient le mieux pour la confection des boussoles , 

'et qae celui de enivre et de nickel méritait la préférence , 
T^ tomme étant le plus malléable. 

: 118. ESSAI D*U2is THKORis ABS phénomÈnks Iligtro-magnbtiqobs ; par 
M. Ohm. [Ibid.^ i8a6, n®. 4> P- 4^9; n», 5, p. 45, et n\ 
6, p. 117 3. 

. M . Ohm , qui a déjà donné unethéorie des courans élec* 
^ triques ( Bulletin^ t.YI, n<^. 1 1 1),' vient encore d'établir, à l'aide 
de calculs algébriques, de nouvelles lois sur les phénomènes 
• éiectroscopiques , desquelles il résulte que la parlie du con- 
ducteur électrique qui est cojnprise entre les deux points d'ex- 
1 citation , et dans laquelle se trouvent les extrémités positives , 
■ est d'une électricité positive également ' forte dans tous ses 
points, tout comme l'autre partie jouit partout d'une électri- 
cité négative égale , et que la somme de ces deux intensités de 
; tension (regardée comme absolue ) est égale ; mais que ces in- 
tensités sont dans un rapport inverse , comme les longueurs des 
ptrties sur lesquelles elles sont répandues. 

Il 9. Essai poub obtbrmisbr la causb pbtsiqub ob la oiffbrbncb des 
VOIX A l'usisson , et des sensations différentes qu'elles produi- 
sent ; par S. Stratico. ( Mémoires de tlnstil, de Milan ; ann. 
1814 et iai5, p. 171.) 

r Ce mémoire, de 48 pages, ne renferme que des réflexions gé- 
[ nérales sur le sujet en question ; mais l'auteur n'a point fait les 
recherches physiologiques nécessaires pour résoudre le pro- 
^ blême de la difiPérence dcis voi^ à Tunisson. 
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I ao. Emx ■bviiqoablb d'ur aimant sur les osdllatioits: <hi 
ditle d'aae horloge; par M. G. Ukvm» (Bdink. Jhurm. ^ 
SeieÉiCf arrii iSay, p. a88r) . - 

Ud aimant ea fer à cheval , placé souf l'index en acier q«[i 10 

trouve à la partie inférieure d'un pendule à oompensatioB ^ 

composé de 3 barres d'acier et a barres d*nn alliage de zinc <C 

d'argent, arrête ce pendule ew qujelques minutes et mêiDe 

en quelques secondes , quand on le rapproche beaiicoiip de . 

l'index. 

I 
lai. OncRiP'Pioir b^vn msTsuMSirr destiné 1 mesurer la dltaVatinà , 

relative des métaux et d'autres corps solides ; par Bf . J. Ifis- '. 

MYTH. {Ibid.y p. aa5.) 

L'appareil consiste en un vase cylindrique en verre, femé à - 
la base inférieure et communiquant par la base sopérienre, que 
l'on peut visser exactement, avec un tube capillaire ouvert des ■ 
4eQx bouts. Un corps étant placé dans ce vase, on JKshève de 
remplir celui-ci avec de l'eau que l'on fait arriver jnsqoé daas " 
le tube an moyen d'ui^ petite vis qui pénètre dans le vase pat 
la base supérieure; puis on chàuiïe tout l'appareil et l'ott nîote 
l'ascension de l'eau dans le tube. On recommence Texpérietice 
avec un second corps, de même volume que le premier, eu 
exposant l'appareil aux deux mêmes températures extrêmes que 
précédemment. Le rapport des ascensions de Feau dans le tabcy 
relativement aux deux expériences , est le rapport des dilata- 
tions des deux corps en question. 

12a. Fjls d'araignkb ABTiFiciBLS pour les micromètres; par C.-R. 
GoBiNG. {Journ. of Science y Liter. and Jrts, \^TkV . 18:17, p. 8f.) 

On doit se procurer de Thuile essentielle de térébenthine 
très- pure, du caoutchouc très-mince et le faire convenablement 
dissoudre dans cette huile en excès. Ensuite on peut tirer de 
la dissolution , des fils extrêmement fins et unis , qui desséchés 
sont très-bons pour entrer dans les mi^rromètres. 

133. llicBoscofB BN DIAMANT; par At- Pbitcbabd. (Ibid.f p. a 31.) 

M. Pritchard a réussi à former une lentille bi-c6nvexe , très- 
mince, de courbures égales, et d'environ un vingt-cinquième 
de pouce de foyer, au moyen d'un beau diamant incolore. Quoi- . 
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[^ i'aBgl« d'ouveitore Mit très-grand, r'aberration de sphé- 
ricité et Taberration de réfrangibiSité , sont tr^-peu sensibles, 
peut voir cet instrament ches l'autear, Picket-Street , 
[k*. i8, SUand! 

[124. fiAtoMnai PotTATir coiticl; par M. Hisuvo». {AnnaL det* 
Pfys.wuiChem, 1816, no. 5, p. 35.) 

L'antear propose une canne longitudinale ment divisée en 
|<kn parties, dont l'une servirait à recevoir un baromètre à 
iMphon avec gne échelle, ainsi qu*un petit thermomètre, le 
^tMt encastré dans des, l'ainures appropriées, et dont l'autre 
pirtic servirait de couvercle : les deux moitiés seraient fixées 
linoe à Faatre par des vis ; à îa grosse extrémité serait adapté 
iDe espèce de bouton (la pomme de la canne), et à l'extré- 
liicé opposée, un cône métallique [la virole). 

laS. CoHSVlUCTIOir dit BASOIliTRK NOBMAL; par M. BoBIfKNBElGEt. 

^ {Ibiii., n«, 7, p. 578.) 

I 

M. Bohnenberger promet' dans nn prochain numéro la des- 
cription détaillée de son baromètre normal, et donne, en atten- 
dant, les résultats que cet appareil lui a déjà fournis, savoir ; 
I*. Que la surface du mercure, dans un tujau de 14*5 lignes 
de diamètre , est un peu arrondie vers le bord ; mais qu'à la 
distance de 3 lignes, eu partant.de la paroi interne vers l'axe 
da tojau , elle devient unie, en sorte que la dépression ca- 
pillaire" disparaît ; 3o. Q< e dans . un tuyau de 5^8 lignes, 
tonte la surface du mercure est encore bombée, et que la dé- 
pression est de o,o35 ligne ; 3o. Que la dépression est en gé- 
néral moins considérable dans le vide barométrique qu'àiTair 
libre, et que les baromètres à siphon donnent des indications 
trop élevées, et d'autant plus que le tube est plus étroit; 
i^. Que les baromètres à tuyaux de 5 lignes de diamètre n'ont 
plus besoin d'être secoués pour indiquer le véritable état baro- 
métrique; et qu'une secousse un peu forte fait, aisément mon- 
ter la colonne mcrcurielle trop haut, lorsque les tuyaux sont 
d*nn moiùdre calibre. 

ff 

1 26. RiSDMi DES OBSKBVATIOIIS DE l'iNCLINAISÛR ET DE LA DECLIBAISON 

DE L*AicnaLE AIMANTÉE, faitcs dans la campagne delà corvette 
de {S. M. /a Coquille, peniiant les années 1833, 1825, 1834 
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et iSaS; par M. DoniiBY, cap. de'frég. {Annal, de ChiÀ 

ci de Phys. ; mars 1 827, p. 998. ) 1 

I 
M. Duperrey a failles observations de I inclinaisoQ aa mom 

d'une boussole terrestre ,d inclinaison et d'une boussole marÔÊà 

d inclinaison , la première étant niunie de 4 et la seconde àfi 9 

aiguilles. La déclinaison magnétique se prenait an moyen d'uni 

petite boussole à lunette. Toutes ces observations ont été fait» 

avec les moyens de précision connus \ mais nous devons diuf 

que l'on avait rendu nulle l'action magnétique do vaisseau; 

en supprimant les canons du gaillard d'arrière et en faisan^ 

garnir, cheviller et clouer en cuivre, dans un espace de 10 1 

1 !2 pieds de rayon, cette portion du bâtiment destinée à être 1^ 

théâtre des observations magnétiques ; l'expérience prouva rej^j 

cacité de cette modification du navire.' 

Les observations d'inclinaison et de déclinaison furent faitéi 

ainsi qu'il suit : i à Toulon , 23 dans la traversée de Tonlon^ 

Sainte-Catherine au Brésil, 1 à Ste-Catherine, a de ce lid 

aux Malouines, i à ces îles, 1, en passant à la Conception, (.di 

Chili), I en ce lieu, 8 d'ici au Callao, i au Callao, 6deei 

port à Payta , i à Payta, g durant la traversée jusqu^â Ta'jli, J 

dans cette île, 7 dans la traversée au Port Praslin ( Nouvelki 

Irlande } , i en ce lieu , 6 durant la traversée à Offak (île Wai 

giou ) , I à Offak , i à Cajeli , i à Amboine , 4 <i*ici k Port 

Jackson, i àSidney, i à Paraniatta, i dans le port de Ha 

nawa ( Nouvelle-Zélande ) , 19 de celte île à Ualan Tune de 

Carolines, 1 dans celte île, 10 de Êette dernière au havre A 

Dory (Nouvelle-Guinée ), i à Dory , 1 de ce lieu à Sourabaya 

1 ici, a dans la traversée à l'île de France, 1 dans ceKe île|! 

jusqu'à Sainte-Hélène, 1 àSainte-Hclcne, 4 jusqu'à TAscensioB 

enfin i dans celte dernière île -.Total, 124 observations. LaCo 

quille a coupé 6 fois 1 equaleiir magnétique, dans le voisinag 

des points suivans : 



Latitude. 


LoDj^tnde. 


biclinais. 


Dédirais.' 


l2o2ri1"S. 


26053' OOr 0. 


OoOO' 


8000* N.O. 


7 45 00 S. 


83 46 33 0. 


01,4 S. 


8 23,6 N. E. 


6 22 46 S. 


85 58 55 0. 


51,3 s; 


10 48,5 W. E. 


t 05 53 N. 


170 25 48 E. 


000 


. 8 40 N. E. 


6 58 37 N. 


145 02 36 E. 


03,7 W. 


3 30 N. E. 


43 48 S. 


14 13 31 0. 


01.9 if. 


18 20 N.O. 



., _îf. pour le a octobre 

,, pour le ti mars 1 8^ 

,r le 4 jiiilltt i8i4 



phfsîqat. 



; la V-i pi>"i' le 



8 mai 1834; 1» 
le 16 Janvier i)ia^ 



b, CnmiBSi'oiiDiiHCE rou* l"* sine m but dï l* iitrEoioLOGiE; 
I BËmoire; par P.-E. Momb, Iq-8', de Si pag., Parig, iSï^i^ 

ichelicr 
I M, Morin a formé le projet, vaste pour on particalier, d'à 
' nrrespoDdaoce méléorolojjique , qui doit s'étendre non-senle- 
i l'Europe , mai» ï la côte septentrionale de l' Afrique , et 
■ ilicôle orientale de rAniériijae. Déjà il a réusai à se procmer 
poials un assez grand nombre de cori'espondaait , et 
e le secours des sociétëa savantes , des auteurs de 
llblkatious périodi»]ues , et en général de tous ceux qui oiil à 
cxor les progrès de la météoFologie. Les notes qu'on voudra 
ht adresser peuvent être écrites en français , latin , allemand , 
iwUandais-, anglais, espagnol ou italien. II indique sur quoi U 
)l principaletueut à propos que portent les observations, et 
Kne la forme des bulletius dans lesquels il serait commoilc 
it tes rédiyer. Ce qu'il désire surtout connaître , c'est l'élat do 
trdiei'L'sse lu d'humidité du sol, ijtat qui est souvent mal in- 
diqné par le nombre de puiices d'eau tombés dans le mois ou 
dini l'année, et qui dépend de la manière dont les pluies ou 
\h inondations sont réparties. La nature minéralogique du sol, 
ta ttruclure et son élévation au-dessus du niveau de la mer , sa 
véeétalion, son état de culture, la direction et la pente des 
«ors d'eau , les ci-ues de? rivières , sont autant de données qui 
peuvent conduire approximativement à la connaissance de cet 
etjt hjgrométriqne, dnquel, suivant l'anteur, les phénomènes 
météorologiques dépendent principalement. 

On ne peut nier l'utilité dont doit être la discussion d'un 
grand nombre d'observations simultanées, pour arriverais 
' connaissance, rationnelle ou empirique, du mode de succes- 
siun de -ces phénomènes. Nous croyons même que dans l'état 
delà science, le nombre des observations importe plus que 
Jenr précision; par la même raison qu'il est inutile de calculer 
jusqu'à la dixième décimale un nombre dont on n'est sûr que 
jusqu'à la première. M. Slorin expose dans sa brochure des 
idées théoriques que nous ne saurions suffisamment détailler : 
H le flatte à l'aide des renieignemens qu'il ilemande, de pnu- 
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y o'w prédire le temps quil fera, six mors oa nn an à ravaocîe 
et de satisfaire enfin le peuple qui veut 'dea alfnaaaefas , et 
gens du monde toujours fort scandalisés que les savins \Btt\_j 
donnent la distance du soleil à )a terre, et ne poîssept ii-|:-. 
pondre à cette question si simple de la pliije ou du bçta 
temps. 

Nous ne partageons pas tout-à-fait la confiance de l'antenr; 
mais ses intentions sont dignes d'ëloges ^ et méritent d'être en** 1 
couragées. Nous souhaitons surtout que Ton traite enfin à péa^ % 
teriort et par le calcul des probabilités les problèmes des vanfr% ■ 
tions météorologiques , dont la solution directe dépasse viid-' j_ 
semblablement nos forces. Envisagé* de cette manière,' ié'^ 
problème prend encore différentes faces, suivant qa'on a eA' i 
me de déterminer des moyennes sur une longue période ^ ^ 
temps , on les variations prochaines qdi peuvent se lier à oèf^' '^ 
tains p^iénomènes , comme les lunaisons, Véquinoxe, Tappari^ 
tion ou la persistance d'un rumb de vent. Enfin le calcul des «. 
probabilités appliqué aux observations, peut conduire à déterArî^ '-. 
ner non-seulement des variations futures d'après les variations ^ 
antérieures , mais les variations simultanées qui doivent avofr 
iieu dans une région , d'après celles que Ton observe dans nne - 
région différente , à assigner la loi de propagation dés grandes '. 
perturbations atmosphériques, de ihême que l'on constate par' 
l'observation l'époque de T ùablissement du port ^ dont la déter-' 
mination à priori serait impossible , à cause des' irrégularités dtf ^ 
bassin des mers. M. Bi*andes a fait sur ce point des essais dont 1 
nous avons rendu compte dans le Bulletin , t. 6, n^. j4 et aux- 
quels nous renvoyons. A. C. 

128. MÉMOIRE SUR LB8 CÂUSI8 DK 1* IRREGULARITE DES VERTS dattS IÉ « 

partie inférieure de l'atmosphère ; par M. Rembu. (Me'm. de 
la Soc. Acad, de Savoie ; t. I , p. 1 20. ) 

De jnême que l'eau qui coule, dans un ruisâeau^ ai l'on 
vient à y placer .un obstacle , se resserre ^n un lit mpina large., 
prend une vitesse pkis rapide , aiprès avoir ralenti sa marche ; 
de même les vents ^ .près de la surface de la terre , sont d*abord 
arrêtés par les irrégularités du sol, mais bientôt l'air coadeoté 
franchit ces obstacles et se diBM^:«e par hovffées. Alors la vitetse 
des vents, près de la terre, «st irrégulièrc , mais leur vites^ 
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fto^eaœ «et égale ii celle des veots dans les liantes n^iens de 
i'Umospbère. 

ng. Obseryatîohs faites au port Macqaarie, Terre de Y^n-Die- 
men , pour déterminer le décroistement de chaleur quand 
on s'élève daJis Tatmosphère; par Th. fiaiSBAMS. [Edinb, 
Joum, ofScienc. ; avril 1827, p. 2i6.) 

Les deux statiooB étaient élevées Tune de i3 pieds anglais, 
fntK de* 62 pieds au-dessus du niveau de la mer, et les obser- 
itiûoiis iu thermomètre fareqt simultanées et faites 5 fois par 
JOMT, du I au 9a juiB 18^4 : la différence moyenne de tempe- 
More se trouva de 6% 37 F. ; cette différence avait varié entre 
• et «5 degrés. On voit que la différence est trèit-forte , et 
fi'elledloîtétre'd'aataot plus forte que la température moyenne 
imlitUJ^t plus grande. A 5a pieds d'élévation , çetre tempe- 
nture aioy.esuief pour les 21 premiers jours de juin , fut de 

l3o. Sua UM PHKVOMÈIIE METKOBIQUS ESM ARQUABLE ; par CbLADIi' 

{Annal, der Phys. und Chem, ; i8a6 ; n®. 7, p. 373.) 

Le 1^. avril i8a6 , l'on entendit un bruit dans les environs 
io Saarbrâi^, & 4 h. après midi , j>endant que l'air était calme 
et serein, et que le soleil brillait au ciel ; c'était un roulement 
léiBfblable à eelui du tonnerre , et pendant la durée duquel on 
fit dans l'air un objet grisâtre, paraissant avoir 3 f pi. de 
làateiir, et s' approchant du sol avec la vitesse de l'édair, pour 
l'y étendre en forme de nappe; ensuite, après une minute à 
peuprf»ftde silence, on entendit de nouveau le bruit du ton- 
nerre , qui parut s'élever du lieu même ou le météore s'était 
arrâté. On n'a rien -pu trouver sureette localité. 

CHIMIE. 

]3i. Mbwoibe sob les sulto-sels; par M. Bbrzélius. (Suite. 

jtfmal. tkr Pkjrs. und Chemie^ 1826, n". 11, p. 267, et 
n^. n,.p. 4i*.) 

Le mémoire de M. Berzélius sur les sui/ù-seis «st diviaé en 
6 «ections, dont les 4 premières ont été analysées au BtdUtin 
de nov. 1826, n**. 199. Les 5«. et 6«. sections, consacrées 
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a V X sulfo'tungstatts e t au& sulfo-tellmules » Viemieiit de j^rai 
et nous en douDons ici le résumé. 

SuLFo TURGSTATBS. — Eu décoDiposaut UD tougstate â bases 
iine an moyen de l'hydrogène sulfuré, et en ajoutant à la 
solution obtenue un acide en excès , il se forme un prée; 
d'une couleur brune hépatique , qui est le sulfide tungstitt 
dernier ressemble au «ulfide molybdique , seulement i 
plus soluble dans l'eau. Desséché , le sulfide tungstiqne 
presque noir; ms^is réduit en poudre, il reprend la cor 
qu'il ayait au moment de la précipitation # Chauffé dans un 
rillatojre , il abandonne du soufre , et reste sous forme de 
Jure.tungsù'que. M. B. n'a pas pu obtenir un hypersnlfide ti 
tique, comme cela a eu lieu pour le molybdène. Le se 
tungsliq^e est peu soluble dans la potasse et l'ammoni 
caustiques; çiais il se dissout facilement et à froid dans le 
jbonate de potasse , avec lequel il forme du sulfo^timgsùu 
tassique et du bi-carbonate de potasse.. ' ■ . 

Les sulfo tungstates ont une odeur hépatique; ceui 
sont solubles ont une couleur qui varie du jaune au r< 
Les 'sulfo' tungstates neutres dissolvent du sulfide tûngs 
en excès , et la dissolution prend aloi's une couleur brune 
cée ; on les obtient par l'addition graduelle d'un acide, 
d'entre eux qui sont solubles , se décomposent très-lente 
au contact de l'air, et cristallisent par Tévaporation à 
douce chaleur ; leur solution forme un dépôt, tandis qi 
sulfo-lungstates avec excès de base ne déposent point, et i 
composent très rapidement. Les oxides métalliques d( 
posent entièrement les sulfo-tuugstates , comme les sulf< 
lybdates. 

Sulfo-tUngstate potassique^ KS^ 4" ^TuS^. On décoi 
par rhydrogène sulfuré le tungstate neutre de potasse, 
dessèche la dissolution dans le vide au moyen de la p 
caustique : bientôt il se forme des cristaux jaunes trèi 
qu'on redissout dans Keau-mère , en chaufi*aut. Cette no 
solution , évaporée à l'air libre , fournit des prismes p 
quatre pans , coupés à double biseau « et d'un rouge pâ] 
sulfo-tungstate potassique ne contient point d'eau de c 
lisation ; il se fond sans se décomposer, si l'accèâ de l'aire 
p«lché, et se redissent dans l'eau. L'alcool le précipite en g 
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parLie. loo p- de ce sel produisent 39,6 p. d acide tungstiqae, 
et (5,6 p. de sulfate de potasse. 

Le» sulfo-tUBgslates sadique, ammonique , de baryum, de 
itroiUiwn, ealcii/ue, magae'iique, BODt plu» ou moias soluLles 
dans l'eau ; Vammoaique détone par la chaleur; le calcique et 
]e auignÉirgiie sont précipités par l'anmioiiiaque , tandis que 
ceux de baryum et destrontium ne le sont pas. Les autres sulfo- 
lungstates mélalljques s'offrent sous forme de précipiiés diver- 
lement colorés. 

1^ saUb-tungstate potassique donne deux sels doubles biea 
iatéressans, parce qu'ils prouvent que les sulfo-seh peuvent se 
nmbiner chimiquement avec les oïi-sels. 

I. Sitifo - lungslate potassique avec le nilraie de potasse. 
K S + a (KS'+ aWS'). En décomposant le wolfram avec 
Jn carbonate de potasse mêlé d'un peu de nitrate de potasse, 
(mis eu traitant la dissolution par l'hydrogène sulfuré, et la 
fiisant évaporer dans le vide , on obtient des cristaux très-va- 
riés, qui , redissous plusiflurs fois, se reproduisent toujours 
MUS la même forme. Ce double sel ne fait point de précipité 
ivec plusieurs dissolutions , qui sont précipitées par le salfo- 
nmgstate potassique simple ; il est d'uu b'ean rouge de i-ufais, 
M»-solnble dans l'eau; l'alcool le précipite sous forme cris- 
tiUine; il ne contient point d'eau de cristallisation, et dé- 
tone an feu comme la poudre à caiion. 

a. Suffo lungstale potassique avec le tungslale de potasse , 
RW» Aq*+ (KS' + 3WSî). On mêle exactement du tungs- 
Ute de potasse et du soufre, on chaafTe le mélange dans un 
tase couvert , et la masse qu'on obtient donne avec l'eau une 
dissolution contenant le double sel en question. On l'obtient 
' agssi quelquefois, en préparant le sulfo-tungstate potassique 
' limple ; il est alors mêlé aux autres cristaux. Il se distingue 
pu sa couleur jaune citron , par ses prismes quadrilatères à 
angles droits; chauffé, il devient opaque et prend une cou- 
k'iir plus foncée. Il n'a point d'eau de cristallisation, il est 
«oluble dans l'eau, n'est point précipité par l'alcool, et ne 
trouble point les solutions salines de manganèse. 

SCLfo-TKLiUKiTES. Lçs sul/urt et sulfide lel/uriquts s'oblien- 
iimt en décomposant p.ir l'hydrogène sulfuré l'oxide ou l'acide 
A ToiiïVIII. 10 
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t«Uuvique. Le sulfide UUwiqyic s'obtrent «ncore sous forme de 
précipité, en traitant par un acide une solution de sulfure 
tellurique; i-1 est d'un jaune, sale, et passe bientôt au brun 
foncé ; sa propriété électro-négative est ti^s-faible , de Jtelle sorie 
qu'il peqjt devenir un sulfide basique par rapport à d'aiittes snV 
fides métalliques d'une propriété électro-négative plus pronon- 
cée. Les sulfo'tellurates s'obtiennent en décomposant la sola- 
tion aqueuse d'un exi^ieliurate^LU moyen de Thydrogène sulfnré 
mais comme le tellure (de même que l'antimoiïie) ne donn< 
point de sels neutres par la voie humide , il en résulte qu'ei 
décomposant ainsi un oxi-teilurate neutre, une partie du si^ 
fide tellurique nojavellement formé s'isole et se précipite, l 
faut fondre easemble du sulfo-tellurate basique et du sulfide td- 
lurique pour avoir des sulfo-tellurates neuù'eSy et ceux-ci ijede 
yïennent'Jfasiques lorsqu'on les dissout. Les sulfo-tellurates de 
huit radicaux alcalins sont tous solubles dans l'eau , à laquelU 
ils' communiquent une couleur jaune-pâle; ils sont aussi soin 
hles dans l'alcool, mais à un moindre degré. Ils supportent L 
fusioji ignée dans un vase couvert, sans s'altérer, si toutèfoi 
Ton excepte ceux qui sont à faible base. Ils se décomposent ii 
plupart très-rapiden^ent à l'air humide. Les autres sulfo-telln 
rates métalliques sont de- différentes couleurs, et dégagen 
presque tous du sou(re par la distillation. ^ 

De Q0ELQUES AUTRES suLFo-sELs. L'antimginb formé trois se 
ries de sulfo-sels, les sulfo-antimoniates y les sulfo-antimoniH 
et les hypo-sulfaniimonites» Ces sels, vu leur importance en m< 
decine, méritent beaucoup d'attention, surtout le kefVièSs so 
la nature duquel on a tant discuté. M. B. annonce avôlt'déj 
fait entreprendre des recherches sur -cette classe de sulfo-sels. 

L'iTÂiM, au plus haut degré de sulfuration (SuS4), possèd 
toutes les' propriétés d'un a«de , et produit avec les sulfures bi 
siques des sels solubles et en partie cristallisables. 

Le CHROME et le selekium , ayant chacun peu d'affinité pour I 
soufre, n'ont pas encore fourni de sulfo-sels. 

Le TANTALE donuc des sulfi!) tantalates par la voie sèche, Hiti 
l'eau les décompose. M. B. croit qu'en procédant par la voi 
sèche on pourra encore ontenir des sulfo-borates ^ des sulfo 
silicates, des sulfo-^titanates. 

Il y a des sulfo-sels auriques, plaiiniques j rhodiques ; preuv 
que le soufre suit exactement les mêmes lois que l'oxigène. 
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ïh tontes ses recherches snrJes sulfo^sels , M, Berxelius con- 
tint t que Vest une grande classe de sels intéressans , où le sou- 
fre exerce la même influeuce que Toxigène dans les oxi-sels , 
taDt pour la formation de la hase que pour celle de Tacide ; que 
très-souvent ils peuvent être directement formés des oxi-sels 
correspondans, lorsqu'on traite ceux-ci par l'hjdrogène sulfuré; 
' qii*ik sont pour la plupart solubles et cristallisahles , surtout 
lorsque leur hase est alcaline; qu'ils forment des sels douhles. 
Mit entre eux, soit avec des oti-'sels; qu'ils ont, comme ces 
derniers, plusieurs degrés de saturation, en suivant générale* 
aient les mêmes multiples ; que , dans leur fornuition , il y a 
tendance à produire les analogues des oxi-sels ; mais qu'on n'est 
pas encore parvenu à former des sulfo^sels avec tous les radi- 
caux des acides oxigénés. iC« 

i5a. Sua la combimaison du phospborb âvbc l'rtbrogsns bt lu 
METAUX ; par M. U. Rosb. {Ibid. ; i8a6, oct. p. 191 ; i8!i7, 
janv. p. a5, fév. p. i85, et mars p. 36 1). 

I 

Nous avons dopné la i'*. partie de ce mémoire au Bulletin 
«le mars, n®. 160, où M. Rose a trouvé pour la composition du 
gu hydrogène perphosphoré 91,32 de perphosphore sur 8,68 
^hydrogène , ou a atomes de l'un sur 3 atomes de l'autre. 

II. Sur le gaz qui resuite delà décomposition de tacidephos- 
fhoreux par la chaleur. Le chlorure de phosphore liquide décom- 
posé par l'eau ayant fourni de l'acide phosphoreux , l'hydro- 
gène phçsphoré non inflammable à l'air a été retiré de cet acide, 
puis desséché et dirigé sur du perchlorure de cuivre; il en est 
résulté de l'acide muriatique et du phosphure de cuivre , d'où 
l'on a conclu que Thydrogène phosphore se compose de phos- 
j^ore 95,46 et d'hydrogène 4,54, ou 4 atomes de l'un sur 
3 atomes de l'antre. Mais la même expérience tentée sur le per- 
salfure dé fer donna un résultat tout différent, d'où l'auteur 
conclut que l'hydrogène posphoré variait dans sa composition 
aux différentes époques de la décomposition de l'acide phos- 
phoreux ; c'est ce dont l'auteur s'est assuré directement. 

De l'aéide phosphoreux transformé par la chaleur en acide 
phosphorique et en hydrogène phosphore , contenait environ 
27,54 pour cent d'eau. Il a donné 8,91 de gaz, 19,47 d'eau 
ci 7 1,62 d'acide phosphorique ; dans une autre expérience ces 

10. 
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nombres ont été io,a7 , ai, 6g et 68,o4. En partant delà pre- 
mière , on trouve pour la composition du gaz , phosphore 
9:1,37, hydrogène 7,63; et en partant, de la seconde', phoi* 
phore 95,00 , hydrogène 5, 00. Quoique ces résultats ne s'ae^ 
cordent ni entré eux, ni avec le premier, ils prouvent du moi» 
que l'hydrogène phosphore non inflammable est plus riche ei 
phosphore que l'hydrogène phosphore inflammable , contraire' 
ment à Topinion re^çue. 

III. Sur les gaz que fort obtient en décomposant les'phospkh 
iés neutres par la chaleur.. Si lé phosphile contient assez d'eit 
pour transformer tout l'acide phosphoreux en acide phospho» ij 
rique , l'hydrogène se ^dégage presque «sans phosphore ; si ai* \z 
contâire le sel contient peu d'eau , l'hydrogène de cette eat 
décomposée entraine une quantité de phosphore toujonri - 
inférieure à celle qui se trouve dans le gaz hydrogène phofi- 
phoré examiné plus haut. Le phosphite de baryte contient - 
nn atome d'acide, i atome de ba^e et h atome d*eau; l'eau ^ 
peut donc fournir et fournit en efiPet tout l'oxigène nécessaire \ 
à la transformation de l'acide phosphoreux en acide phosphô- 1 
rique. Ceux de chaux ^ de strontiane , de potasse ^ àe' soude ^ de ' 
magnésie^ de zinc, de fer, de glucine, de chrome, dé cobalt, de 
nickel, de cadmium, à^antimoine et de bismuth, donnent de 
même de lliydrogène à peu près pur; les phosphit«s de manga- 
nèse, de plomb et de titane donnent plus ou moins de phosphore 
par leur décomposition ; le phosphite d'ammoniaque dégage 
d'abord Tamn^oniaque , puis se décompose comme si l'acide 
eut été primitivement libre. Ces sels s'obtiennent la plupart en 
faisant réagir le protCMïhlorure de phosphore sur les chlorures 
métalliques. 

IV. Sur les gaz quon obtient en chauffant les phosphites acides 
et basiques. Comme ces deux espèces de phosphite sdonnent 
des^ résultats analogues , M. Rose s^est contenté de parler de 
quelques-uns seulement. 

^ Phosphite acide de baryte. En combinant de l'acide phospho' 
reux pur avec du phosphite neutre de baryte , en filtrant la dis- 
solution, et la desséchant dans le vide aur moyen de Tacite 
sulfurique , on obtient des cristaux de phosphite acfde de ba*'-# 
ryte , cpi sont petits , granuleux et entièrement solubles dans « 
Feau. Ils sont composés, sur loo p. , de 49»59 de "baryte, dé ■ 
35,83 d'acide phosphoreux, et de i4,58 d'eau. L'oxigène de 1» j 
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bujte étaat à celui de l'eau comme i : a ^, il en résulte que 
se! contient 5 atomes d eau. Ce phosphite chanffe duns une 
(OTiiue se boursonllle encore plus que leLoras, et fournit un 
|u qoi précipite l'argent de ses dissolutions, et qui , lorsqu'on 
tlUnnie, brûle avec un éclat phosphorique très'vif. Le résidu 
adeat presi^ue point de traces de phosphore , et fournit à 
l'analyse, sur loo p., 54, la de barj'te et $5,58 <I'acide phos^ 
phorique. L'oxigine de la baryte étant 4 celui de l'acide phos- 
fhorique comme t : 4 îi >1 en résulte que 5 atomes du sel ont 
perdu no atome de phosphore , pendant qu'un atome du miïme 
'a décomposé que 3 atomes d'eau et que n atomes sont 
■ in4écoin posés. D'après cela, le résidu peut être repré- 
Kntë par 5 B + g P , et le gaz dégagé par P + 3o H. 

PhospJiale acide d& plomb. M. Rose n'est pas parvenu à l'ob- 
tenir en quantité appréciable. 

Pkosphile basique de plomb. Le phosphite neutre de plomb 
est précipité d'une solution d'acétate de plomb, et pendant 
(jn'il est encore humide , on le digère avec de l'ammoniaque 
dans un flacon bouché, en continuant l'opération pendant plu- 
siears semaines ; puis on sature la dissutulion avec de l'oxide 
de plomb, et on la fait sécher. Ce phosphite basique ne con- 
tient plus d'oxide île plomb libre ; sur i on , il est composé de 
S5,8i oxidede plomb, io,g5 acide phosphoreux, et 3,34 eau. 
L'oxigène de ces trois corps était à peu près dans les rapports 
de 4 ' 3 • ■i ) il s'ensuit que ce sel contient le double de la base 
et de l'eau du phosphite neutre : il n'est pas le même que ce- 
lui qui a été découvert par M. Berzelius, et qui contient trois 
fois pltis d'oxide de plomb que le phosphite neutre. Rongi dans 
une cornue, il dégage de l'hydrogène, qui ne trouble point 
les dissolutions d'ai-geot, et le résidu est composé de 8j,o3 ' 
oxide de plomb et 13,97 ^cide pbospborique : ce léger eic'ès 
de plomb prouve que l'hydrogène dégagé contient des traces 
de phosphore. 

M. Rose ])roave encore par des expériences que l'hydrogène 
obtenu en chauffant ainsi \ei phosphites , est d'autant plus 
phosphore que le sel employé contient moins d'eau , cl vice 

V- Sur te gaz qiirm obtient en chaujffanl l'acide hypo-phoi 
plwitux hydnilé. Les phénomènes que présente l'acide hypo- 
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phosphoreux, qnaoc) il est soumis à raétioi» de i». chiileflfj 
ressemblent parfaitement à ceux .qui ont lie;D> lora de la déconn ' 
' position de l*aeide phosphoreux. Les gaz qui .se dégagent de 
ces deux acides ne s'enQamment pas' au contact de l'air; ils 
rédubent Tmi comme l'autre les oxi-sels d'argent , et préoi^ 
pitent d'une manière analogue les solutions de chloride ds 
mercure» 

VI. Sur la composition de V ainde hy^po-pliosphoreux . Cet acidt 
avait déjà été analysé par MM. Dulong et Dacvy. Lé premier de 
ces chimistes y a trouvé sur loo p. , 72,75 de phosphore et 
97, aS d'oxigène;èt M. Davy, 75 de phosphore et qS d'pxigènc; 
Le but de cet article est de prouver que ces résHltats me sont 
pas exacts; et comme il s'agit d'être eu contradiction avec 
deux chimistes distingués, M. Rose multiplie ses expériences 
et parvient toujours au même résultat ou à peu /près, savoir 
que l'acide hypo-phosphoreux est composé d'un àtotne d'oxH 
gène et d^un atome de phosphore , et que sur 100 p. ,"11 con- 
tîent 79,69 de phosphore, et 20,3 r d'oxigène. Pour déterminer j 
exactement la composition de cet acide , l'auteur 1 tiré parti i 
de la propriété qu'il possède de réduire plusieurs métaux de 
leurs combinaisons avec le chlore ou foxigène; \e chloride de 
mercure/lui a paru le pîus convenable. CTest dans une solution 
concentrée de ce dernier qu'il a versé peu à peu i,434 gram- 
me d'hypo-phospbite de chaux dissous dans Teau (100 p. de 
ce sel contiennent 3^,66' dé chaux). Il s'est formé un précipité 
de chlorure de mercure ; la dissolution a été digérée à une 
douce chaleur pendant plus de huit jours , en attendant que 
tout le chlorure se fût déposé, et pour qu'il ne se précipitait pas 
en même temps une petite quantité de phosphate de chaux, on 
a ajouté à la solutioU de l'acide hydrochloriquc libre. Le chlo- 
rure demercu-re soigneusement séché , a pesé 1 5,64 4 grammes.; 
or, pour changer du chloride de mercure en une quantité scm- 
blal)Ie de chlorure , \\ faut enlever au premier une quantité de 
chlore qui corresponde à 0,5^6 gramme d'oxigène. Maïs 
comme l*hypa-pho sphite employé contient (d'après ce qui a 
été dit) 0,4683 gramme de chaux, et que si l'acide hyp<^• 
phosphoreux du set est changé en acide phosphorique, il en 
résulte du phosphate acide de chaux , il faut qu'il se soit formé 
dans cette opération 1,174 gramme .d'acide phosphorique, 
dont la quantité d'oxigène est de 0,6678 gramme. Si mainte- 
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laaC l'aeide hypo-phosphoreux contient un atome d'oxig^nc , 

i) faut que .| de l'oxigène de Tacide pliosphorique nouvelle- 

I uent formé , ou o,5a6 gramme de la solution de chlorîde de 

I 

^ ittercui-e aient été eioployés pour la formation de la quantité 

I mentionnée de chlorure de mercure ^ ce qui est conforme à 
Texpéiience. S. et IL 

r53. Deuto-sdleuke. DE COBALT ; par M. Setterbbrg. (Ibid ; 1826, 

no. 5, p- 4.0.) 

On« l'obtient en mêlant de loxide de cobalt finement pulvé- 
n'sé avec. trois fois. son poids., de soufre, et en chauffant gra* 
«laeUement le mélange , sans cependant aller jusqp-au rouge 
cerise ; l'opératLon est terminée lorsqu'il ne se sublime plus de 
soufre. Ce denio-sulfure est noir; chauffé jusqu!à. i'incapdes^ 
cence ^ il passe à Tétat de proto^ulfure et devient gris ;. il n!est 
soluble que dans les acides nitrique et bjdro-chloro-nitrique;. 
kdcssiocation. le ren^-acjde-, comme les «ulfures de platino et 
de cuivre. Il coj»tient 100 p. de cobalt sur 109.de soufie , c'cst- 
krdirè deux fois autant de soufre que le proto-sulfure. 

l54. Rkchebches sue l'.aciiue . hypo-sulidbique ^ par M. Hee&en. 
(Ibid,; 1826, n\ 5, p. 55, et n°. 6, p. 171.) 

Quoique MM. Welter et Gay-Lussac aient tracé l'histoire de 
Vacide hyposnlfurique ,. elle est cependant encore loin d'èlre» 
Gomplètte. M. Heeren vient de l'enHchir de plusieurs obsei:va-; 
tions. U s'est occupé des phénomènes qui accompagnent la pré-, 
paration de cet acide , et particulièrement de considérations 
cristallpgraphiques sur les différens hypo-sulfates. Il a remarqué 
que,, dans la préparation de l'acide hyposulfurique , la plus 
grande partie de Tacide snlfurique qui se développe simultané- 
ment , se forme aux dépens du peroxide de manganèse y et 
qu'une petite partie est formée aux dépens de l'hydrate hyper- 
oxldule du même métal; que, de plus, cette dernière cir- 
jcobstaoce donne lieu à la production du sulfite de manganèse. 
Cherchant;^ alors à quelle influence on pouvait attribuer la for- 
mation d'une plus ou moins grande quantité d'acide hyposul- 
furique, j>ar rapport à l'acide sulfurique qui se développe si- 
multanément, il a observé que*. 1^. une température basse, 
2°. une petite quantité d'hydrate hypcroxidule de manganèse , 
5". uo grand degré de finesse de la poudre de manganèse cm- 
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plojée y étaient des conditions nécessaires pour obtenir pro-' 
portionnellement plus d'acide hyposnlfariqae qae d'acide'; 
solfuriquc ; enfin , que la plus grande pslrtie de l^acide bypo-' 
sulfnriqae se formait au commencement de l'opération, tandir 
que vers la fin seulement Tacide snlfurique se développait 'eQ"< 
plus gr^nde| proportion. 

Les recherches cristallographiques de M. Heeren sur les kj- »- 
posulfates , l'ont conduit aux ^sultats suivans : i<*. que lei |« 
systèmes de cristallisation des hyposnlfates de chaux , de stroii« îi 
tiane et de plomb, qui tous contiennent 4 proportions d*eau, s 
sont presque identiques ; *2^. que les crisiallisations des bjpo*' c 
sulfates d'âVgent et de soude , qui t>nt « proportions d'eau ,' i. 
di£rèrent à peine l'une de l'autre; 3**. que la cristallisation de i 
rhjposulfate de baryte efflôrescent , avec 4 proportions d'eau, il 
est très-analogue à celle du sulfate de baryte, mais qu'elle dîf- li 
fère entièrement de celle des hyposulfates de strontiane et de !i 
plomb ; 4^. que la cristallisation de Tbyposulfate de potasse \\ 
nnhydre s'approche beaucoup de celle du sulfate de potasse. |i 

1 3<5. Du FBR cohtbhu dans ls sang , et de l'influence que. diffén ' \ 
rentes substances .organiques exercent sur sa séparation; par. ; 
M. Rose. (Ibid.^ i8a6, n«. 5, p. 8i.) 

M. Engelhart a trouvé qu'en traitant pïir le chlore une solu- 
tion aqueuse du principe colorant du sang, on décompose 
cette solution en deux parties , Tune floconneuse , insoluble 
dans l'eau , et l'autre liquide ; que cette dernière contient les 
parties ferrugineuses du sang , et qu'on peut les ien précipiter 
par les réactifs ordinaires , si on a la précaution d'en 8éparei< 
d'abord la partie floconneuse au moyen du fihre. ( Voy. J.-F. 
Bngelfaart , Comment, de vera materiee sanguini pmpureum co~ 
lorem impertieniis natura. Gœtting., i825; Buliet. des sciences 
me'dic.; nov. 1826, p. a 10.) M. Rose, répétant les expériences 
de M. Engelhart, en confirma l'exactitude. Cette circonstance 
lui fit juger que lé principe colorant du sang avait la propriété 
d'empêcher la précipitation du fer : il mêla donc ce principe 
avec une solution d'oxide de fer, et trouva que Tammoniaqae 
n'indiquait pas une trace du métal. Un autre mélange sembla- 
ble , qu'il traita d'abord par le chlore , et qu'il fit passer par le 
filtre , lui fournit un précipité abondant d'oxide *de fer par 
Vs^ddition de l'ammoniaque. Convaincu de ce qu'il avait pré-« 
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, H. Rose étendit ses recherches snr d'autres corp* orga- 
ne aoalogues, et pat établir en thèse générale t n i\ae 
s les substances organiques soliibles dans l'eau etîuseep- 
i de se décomposer à une température élevée, ont la pro- 
s d'empêcher la précipitation de l'oside de fer et d'autres 
'9 par les alcalis; qa'au contraire tous les- corps organi- 
, solubles dans l'eau , et susceptibles d'être volatilisés sans 
jouissent pas delà même propriété, et que quand 
lec une solution d'oxîdc de fer, ce dernier se pré- 
ipite complètement par les alcalis, u Les substances de la pre- 
mière catégorie , et qne M. Rose a déjii soumiseg â ses e>pé- 
ricQces, sont, outre le principe colorant du sang, le sérum du 
■ang , les solutions étendaes d'albumine , de gélatine, de 
rabique , d'empois , de mucilage de graines de lin , de 
tucre de canne, de sucre d'amidon, de sucre de lait, de sucre 
d« diabète, de glycyrrbiiine, de mannite, des acides pectî- 
, mucique , malique, citi-iqiic et tartrique. L'a- 
dde urîque fait exception. Les vorps de la seconde catégorie 
sont : les acides oialique , acétique, formiqne, pyro-tartrique, 
]iyro~citrique , pyro-mueique, succinique, benzoïque, buty- 
TÎqae, capi-iqiie, phacénique, les deux acides qu'on obtient eu 
iietillant l'acide malique pur, l'alcool et l'cther sulfurique. 

i36. Sua l'aclde MSLUTiQUK; par M. Wôhieb. — Sua lks fdbsibs 

CSISTALI.IKXS DU MELUT*TB D'iMMOMUQUE [ paF M. RoSE. [IbilL; 

1826, c. 7, p. 325 et 355. ) 

L'acide mellitique n'a été obtenu à l'état de pureté ni par 
H, Vanquelin, ni par Klaproth, qui sont les seuls chimistes 
dont on connaisse les travaux sur cet acide. M. WÔhler em- 
]fci«, pour le préparer, le procédé suivant : il verse sur de U 
nellite bien pulvérisée nne solution concenirée de carbonate 
d'ammoniaque, ce qui produit de suite un dégagement d'acide 
carbonique, et il fait bouillir jusqu'à l'évaporation complète 
iaque ajoutée eu excès. Il filti'e alors le mellitats 
d'ammoniaque obtenu, afin d'enlever l'alumine de la meltite, 
et le laisse cristalliser. Les cristaux purs sont ensuite dissoua 
dans l'eau, et précipités par l'acétate de plomb. Le mellitale do 
ptomb ainsi obtenu est bien lavé, et décomposé par le gaz acido 
hydrosnirtirique. On évapore jusqu'à siccité lasolutiou lillrée dw 
fuide metlHique qu'on vient d'iaolcri ce dernier se pcésento 
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^lors sous forme d'une poudre blanche 9* pekie€Pistàllrnc< dis- 
sout à froid dans ralcool,- et abandonné aune évaporatioii' 
spontaaée', il se cristallise en aiguilles très - fines groupées- em * 
étoiles; il est trèa-acide, inaltérable à l'air, bien soluble dans- 
Teaja et Talcool; il supporte, avant de se carboniser, un degré 
assea élevé de chaleur, et n'entre pas en fusion, ;vchauffe~daDi 
un tube ^ verre, ]\ se sublime^ et forme peut-être un acide, 
empyreumatique ^ quoiqu'il a en répande point l'odeur <;omme. 
d'autres acides organiques. L'acide snifuriqne cojicei>ti*é froid 
est sans action sur luif niais bouillant, il le- dissout sans- l'd-^ 
térer. .L'acide mellitique qu'on fait bouillir un^ cerjtaia tempft 
dans l'alcool^ éprouve un changement asse»reanarqMable, qae; 
l'ajiteur n*a cependant pas étudié sous tous les rapports ;. toii-( 
tefo.Ss il a remarqué que la substance presque insoluble dan» 
l'eau, obtenue par l'action de l'alcool si^r l'acide mellitique,. est 
un acide qui diffère entièrement de ce dernier, et qui se rap-t 
proche le plus de l'acide benzoïque. Lesmellitates que jML«'Wô1|-<. 
1er a préparés, et dont il a étudié les. formes cristallines, la 
composition chimique et la manière d'agir sur les^ réactifs, sont 
ceux d'alumine ( mellite ) ,. de chaux, d'ammoniaque, de 
soude, de potasse, d'argent, d'argent et de potasse, de plomb, 
et de cuivre. y . 

La mellite est composée, d'après ses recherches, d'acide mel- 
litique ^i,ij d alumine 1 4,5, d'eau 44>'' ^^ légères tracés 
de fer et d'une substance résineuse. Ce résultat est peu diffé- 
rent de celui annoncé par Klaproth (46 d'acide, 16 d^'alu- . 
mine, et 5B d'eau de cristallisation). 

M. Wôbler soupçonne aussi L'existence d'un mellitate* acide 
d'alumine , qui ne contiendrait que 9>5 d'alumine et 4B d'eau. 
Le mellitate d'amnioniaque s'obtient facilement lorsqu'on fait 
bouillir^ dans l'eau du carbonate d'ammoniaque avec de la mel- 
lite pulvérisée ; il cristallise de suite , et ses cristaux sont assez 
grands, brillans, transparens, elde deux formes indépendantes 
l'une de l'autre, que M. Rose s'est occupé à déterminer. Les 
deux sels sont du même degré de saturation , et la différence 
de leur forme cristalline dépend 6u d'une proportion diffé- 
rente d'eau , QU . de la propriété que ce sel partagerait avec les 
sulfates de magnésie et de 2rinc , savoir : de se cristalliser , 
comme l'a trouvé M. Mitscherlich , sous deux formes diffé- 
rentes, la composition rcstaut tpujoux's la même Le mellitate 
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de soadé ii*a pa^ être obtenu cristallisé qu'en aiguiU<^s fioes, 
tojeusesy touvèot d*nne di^osition rayonnante. Le mellitafte 
de potasse nentr^n*offre pas non plus de cristallisation bien ca- 
nctérisée, mais seulement une masse cristalline rayonnante. Le 
mellîtate acide de la mé:ue base, au contraire, peut s'obtenir 
cristallisé en hexaèdres non symétriques ; c'est ce sel qqe 
M. Vauquelin a décrit d'abord sous Iç nom d'acide mellitiqoe. 
Le melUtate d'argent est une poudre blanclie qu*on peut faire 
détoner légèrement en la chauffant ; l'argent se réduit par-là à 
l'état métallique. Le meliitate d'argent et de potasse a été ob- 
tenu accidentellement en mêlant à une dissolution d'argent 
une solution de meliitate de potasse légèrement acidifiée avec 
de l'acide nitrique ; ce sel est aussi légèrement détonant par 
l'action de la chaleur. Tous les mellitatcs, ainsi que l'acide mel- 
lilique pur, fournissent beaucoup de charbon à la distillation 
sèche, mais peu de produits hydrogénés; il paraît donc qu'ib 
contiennent beaucoup de carbone et peu d'hydrogène. 

Les deux espèces de cristaux que fournit le meliitate d'am^ 
noniaqne, appartiennent, suivant M. Rose, au système bibi- 
Baire ; ce sont des prismes rhomboïdaAx droits, dont il a 
donné une description détaillée avec 2 figures. K. 

iSj. MxHOiax sui UHX xocVelik mxthoob poub l'xssai it lx tbai- 
TiMUT AI LA PYXiTX AUBifXBx; par M. BoussiNGAULT. ( Antud, de 
Chim, et de Phjrs. ; mars 18^7 , p. ^5Z,) 

ta pyrite de fer des mines de Marmato , sur le versant du 
Rio Caucà, contient une quantité d'or trop faible pour que 
les méthodes de l'amalgamation et de la fusion puissent lui 
être appliquées avec succès. Dans ce cas, les habitans des 
mines, de Marmato font usage de la méthode des lavages , qui 
revient à broyer la pyrite , et à la réduire au moyen de Teau , 
en une pâte plus ou moins fine; à laver cette pâte , d'abord eu 
grand pour enlever les matières solubles et les matières inso- 
' lubies les plus légères , puis soigneusement dans des vases ap- 
propriés à cet effet. Ce procédé , fondé sur la différence de 
densité du sulfure de fer et des parcelles d'or contenues , est 
ainsi modifié par l'auteur ; il voudrait que l'on commençât par 
griller, là mine afin de transformer le sulfure en oxide, car alors 
le poids de la masse est réduit d'un tiers; en outre elle devient 
plus aiséivcnt réductible en poudre, elle s'imbibe mieux d'eau, 
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et ce liquide enlève bien plss vite l'oxide tnà moyen de l'agitih 
tfon qae Ton y produit; enfin on. .obtiendrait d'une sei4^ mpr L 
nipulation , autant d'or que Ton ei^ retire psy; les procédés ae^ ^ 
tueiiement suivis , et répétés plusieurs fois sur la même pyrites 

l38. Sua LA COHPOSITIOH DB L*OR NATIF ARGE|ITirKRB ; par M. BoUSSO-^ \ ' 

GÂULT,, (Ibid ; avril, p. l^oB,) 

En admettant, comme Berzelius, ^ifi^ pour, le poids de ., 
l'atome d*or , et 27,03 pour celui de l'aigent, l'auteur a teou- F 
vé ) par le procédé de la coupeUation , la composi,tion suivante ■ 
de plusieurs mines d'or natif de la Colombie. L'or natif de 
Santa-Hosa de Osos dans la province d'Antibquia, a pour den- 
«té 14) 149 9 et pour composition i atome d'argent sur .2 alK^- 
mes d'or, comme l'or nalif de Transylvanie. L'or natif de Mar- , 
moto (densité ia,666^) dans le Popayan, celui de Titiribi dani ^ 
la province d* Antioquia , celui de la Otra^Mina près de Tîti* '^ 
ribi, et celui de Guamo près de Marmato^ contiennent i at. ^ 
d'argent sur 3 at. d'or. L'or natif de la Trfnidad près SsnU- \^ 
Rosa de Osos , renfei'me i at. d'argent sur 5 at. d'or. L'or na* , 
tif de Oja^'Anchas dans la province d* Antioquia, est formé | 
de I at. d'argent sur 6 at. d'or. Enfin l'or natif de Malpaso ,| 
près Maraquita (densité 14,706), celui de Rio-Sucio près Ma- ; 
raquita (densité 14,690), celui del LUmo au fond du basnà 
de la Vega de Supia, et celui de la Baja pi^ès Pamplona , con- 
tiennent I at. d'argent sur 8 at. d'or. Ainsi, il existerait déjà 
cinq composés d'or et d'argent, formés d'une proportion 'd'ar- 
gent sur 2 , 3 , 5^6 et 8 proportions d'or; et comme l'argent 
joi^e ici le rôle de l'unité, il faut regarder Ce métal comme: Té-^ 
lément électro-positif de combinaisons dont l'or serait l'élé* 
ment électro-uégatif. 

139. MiMOlRBSUR LBS lODURBS DOUBLES ; p^ir M. P. BoULLAY. (Ibid.f 

pag. 337;) 

On sait que M. Berzelius a le premier considéré plasieors 
classés de sels nouveaux, formés par la combinaison de deux 
sulfures, de deux arséniures, etc. ; et s'il a pensé qu'il devait 
considérer les chlorures , les iodnres et les fluorures comme 
de. véritables sels , parce que ces composés lui présentaient le 
caractère de la saturation , il n'a pas nié l'existence dés doubles 
chlorures , des doubles iodures et des doubles fluorures ; il 
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s'est an coniraire fort cwcupé de ces derniers qnî sont très- 
norobraux , mais il les assimile, aiosi qae les doublai cliloiures 
et les doubles iodnrea , aux sels doubles dont le» oii-sels pré- 
WOtent benuconp d'exemples. M. Banllay, ainsi que M. Bons- 
iisaS ( Bulletin précédent, u". jo} , pensent qu'il faut assimiler 
le* chlorures et les iodures aux corps oxigéncs, et les doubles 
chlorures et les doubles iodures aux sels ordinaires. 

Quoi qu'il en soit, l'iodure rouge de mercure se dissout dans 
l'acide bydriodique , dans le rapport de t at. à ^ at. , et dans 
celui de 1 à4i d'après M, Boullay. De même le dento-chlorore 
de mercure se dissout abondamment dans l'acide hjdrochlori- 
qne, et donne lieu k une cristallisation. L'autenr a obtenu suc- 
cessivement de» iodures doubles de mercure d'une part , et de 
potassium, de sodium, de baryum, de strontium, de calcium, de 
magnésium, de zinc , d'ammoniaque, d'autre part; il a combiné 
l'iodure rouge demercureavcc les chloruresjles iodures de plomb 
et de potassium, d'étain et de potassium, d'étain et de sodium, 
d'étain et de baryum ou de strontium, d'argent et de potassium. 
Mais tous ces composés s'obtiennent à peu près directement, et 
n'offrent pas beaucoup d'intérêt ; les conclusions de l'auteur 
sont, I". qu'il existe des bydriodates d'iodures métalliques, 
analogues aux hvdro-Bulfaies de sulfures ; n". que les iodures 
métalliques peuvent se partager en iodures acides et eu io- 
dures basiques , et que l'union de ces corps donne naissance à 
Je véritables sels ; 3°. que les iodures et les chlorures peuvent 
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i4i. Piocsoi poui imiiiB Là MoitniiNK, son acétate el son m' 
fate, et uo peu de narcotine dans l'état de pareté; par 
M. AmcHiirr. {Giom. di Chîmica^ etc.; 18^7, p* 7.} 

1 

L^aotetir de ce mémoire , trouvant les procédés de MMf. Ser* 

taeroer, Thomson, Robiquet, etc., trop longs et trop coro- 

pttqués , en cherche un qu'il décrit fort longuement et qui* 

Îdovis paraît l^eaucoup plus. long encore; le voici tel qu'il le - 

décrit. On pt*end 6 livres d'opium coupé en petits morceau^ ^ 

que Ton agite dans un mortier de marbre avec un pilon dé j 

bols avec assez d'eau pour réduire en consistance de pâte, 'et l 

l'on ajoute ao livres d'eau pour obtenir une solution bien sa- L 

turée. Après quelque^ instans de repos on décante , on verse 

de .nouvelle eau sur le résidu , et l'on recomn^ence ainsi jas* 

qu'à ce que Teau prenne seulement une couleur jaune paille. 

Les solutions réunies et filtrées, on évapore le liquide jnsqol 

ce qu'il marque à froid 3^ de Baume , et Ton y verpe a onces 

d'ammoniaque à 17^-B. On agite, on laisse reposer a4 heures, 

on décante; il se sépare un dépôt de matière grasse noirâtre; 

on ajoute de nouveau i once d'ammoniaque, on agite et l'on 

filtre immédiatement pour séparer la matière grasse. Enfin on 

verse dans le Jiquide 5 onces d'ammoniaque , ou assez pour 

qu'il ne se fasse plus de précipité; on laisse reposer ^4 heures, 

et Ton obtient un précipité grenu, jaunâtre, qu'après avoir 

séparé et lavé avec de Teau tiède , on traite dans un vase de 

cuivre étamé par o, livres d'alcool à 36®. On mêle le tout , le 

plus exactement possible, avec un pilon de bois, pour opérer 

la dissolution de la résine ; on décante et on jette de temps à 

autre sur le filtre où l'on a mis la matière, un peu d'alcool, 

jusqn'^ ce qu'il sorte incolore. On traite alors le résida par 04 

livres d'alcool , et au moment de Vébullilion on ajoute à onces 

de charbon animal; on filtre, \a morphine se précipite en 

cristaux ttès-blancs que l'on sépare après ^i heures et qu'on 

égoutte. 

L'eau mère et les lavages alcooliques sont évaporées aux | en 
y ajoutant 1 once de charbon animal ; ou filtre le liquide bouil- 
lant, et Ton obtient de nouvelle morphine mêlée avec un peu 
de narcotine. .Ces cristaux séparés, on. distille l'eau mère au 
bain marie pour séparer les f de l'alcool; après le refroidisse- 
ment on jette le liquide qui ne contient autre chose qa'unc 



*ace de morphîAe , et Une pairie de la âtlbstatice coloraDte. 
n lave avec^de l'alcool le résidu noirâtre et cristallin, on le 
aite ensuite avec de l'alcool bouillant et un peu de charbon 
linial , et l'on filtre rapidement pour obtenir de nouveaux 
istaux qui contiennent de la narcotine. On continue à éva- 
•rer l'eau mère jusqu'à ce qu'elle ne donne plus de cristaux. 
1 recueille ensemble toutes les cristallisations , on pulvérise , 
I mêle le tout avec assez d'eau pour obtenin une espèce d'é- 
nlsion; on ajoute alors de l'acide acétique à 17^ B., en quian* 
:ê sruffisante pour dissoudre toute la morphine; on laisse 
iposer 4 heures, on l'agite alors, et l'on fait bouillir légère- 
ent pendant 10 minutes au bain^marie. Là dissolution refroi- 
e , on filtre ; la narcotine qui est à peine soluble dans l'acide 
tétique reste sur le filtré, et la morphine est entièrement dis- 
mte. Ou lave la narcotine avec de l'eau légèrement acidulée 
ar de l'acide acétique. » 

Aprè« avoir décoloré à froid la dissolution acétique avec du 
harbon animal, on évapore pour obtenir l'acétate de mor' 
ihiue, ayant soin de filtrer; si la liqueur se troublait, ce serait 
m peu de narcotine qui se précipiterait. 

On sèche le charbon animal qui a servi à décolorer la.dis^o- 
ulion alcoolique de morphine , et l'on fait chauffer avec de l'a- 
cide sulfurique étendu dé 6 fois son poids d'eau; on filtre et 
^on obtient du sulfate de morphine ; si l'on veut extraire de la 
morphine de l'acétate et du sulfate , on précipite par l'ammo- 
QÎaque. G. de G. 

142.' Décomposition bemabquable le l'htdrosènb c^jiBônEy par sa 
sortie rapide d'une lampe à gaz portative ; par D. Goboon. 
(Edinb, Journ, of Sciences ; avril 1827, p. SaS.) 

On remarqua de la poussière de charbonr d'abord sur mne 
soupape qui avait laissé partir du' gaz de l'éclairage à une 'pres- 
sion d'environ 27 atmosphères , puis on refit cette expérience 
au moyen d'une lampe à gaz portative ; le gaz qui s'en échap- 
pait avec \ine grande rapidité recouvrait instantanément un 
pa^pLet blanc, eiposé au courant, d'un dépôt de charbon noir. 
Ainsi , en admettant que le gaïf ne contenait point de charbon 
en suspension , l'hydrogène carboné jouirait- de la propriété 
remarqnsîble de se décomposer en partie par l'effet d'un cou- 
rant rapide ou du frottement qu'il produit. ' ' 
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145. MUIOUB sua OlFFSBUfS SV9KTS DE GEOMETRIB A TBOIS DIMESSION^; 

par M.. A. Qoetilet. Iii-4**- ^^ 3o pag. 1827. (Mem. iler^-- 
cadùnie de Bruxelles y t* IV.) 

, tf. Bmno de Naples avait fait parai ti^, ea i8i5^ dans ilh 
«pascule ayant pour titre : Sohizione geometrica di un difficil 
fmblema di silOy une solution synthétique du -problème sni- 
^nt : étant donnés un ' point et deux droites , mener par le 
foint, un plan qui coupe les deux droites en deux autres 
foints tels que les trois points soient les sommets d'un trian- 
gle semblable à un triangle donné. Cette gestion, qui trouve 
MB application dans la topographie , avait déjà mérité de fixer 
«Kcessivensent l'attention d'Estève de Montpellier, de La* 
grange, de Monge et de M. Hachette qui s'en est occupé- à dil^ 
lércntes reprises, M. Quetelet donne deux solutions générales 
de ce problème^ l'une par la géométrie descriptive et l'autre 
par 1 analjsTe ; il discute aussi les différens cas particuliers. M 
s'occupe enstiite de plusieurs problèmes et théorèmes qui dé^ 
pendent de la théorie des projections et particulièrement des 
I projections stéréographiqnes. Ses recherches ont surtout poar 
' abjet la détermination des propriétés des polygones inscrits 
WL sections coniques et celles des sections coniques qui se 
coupent deux à deux. Par exemple, il démontre que si, dans 
Qû quadrilatère inscrit à une section conique , on prolonge les 
c6tés opposés et si des deux points de rencontre , on mène 
quatre tangentes, puis quatre droites qui joignent les points. 
âetangence; 1°. les douze droites formeront trois quad^'ilatèrea 
A. TonkVIU. 11 
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dont toutes les dUgonailes se couperont en un méme.poiat; 
Q*. ce dernier point avec les deux points de rencontre primi^ 
et les quatre points de tangencej seront sur deux droitsij 
3*. les c6tés des trois quadrilatères concourront en même teaii 
que les diagonales des deux derniers quadrilatères en qmtit 
points qui sont sur une même ligne droite. [ 

L'anteur observe dans une note placée à la fia de son mé-«' 
moire , qu en 1 8ao , il avait essayé , dans le a*, voluipe des mé-' ' 
moires de l'Académie de Bruxelles, de présenter la théorie àm^ 
sections coniques , d'une manière beaucoup plus générale qu'o» 
ne le fait communément. Il considère pour cela un c6ne clrv 
révolution coupé par un plan, et le sommet du cône devieitj^ 
un point analogue à celui qu'on nomme^b^er dans les sections! 
eoniqnes. Les rayons vecteurs sont menés du sommet du côm» 






il" 

et l'on rentre dans la théorie ordinaire, quand le sommet it'' 
' place dans le plan de la section. Voici , par exemple, quelques^ 
théorèmes énoncés pour l'ellipse; on les étendra san« peine aai 
autres sections coniques. I. La différence des deux rayons ^fp>\ 
teurs menés du sommet du cône aux extrémités dn grand «| 
de Tellipse , vaut la distance des deux foyers de, cette mtet 
ellipse, n. Si l'on joint un même point quelconque d'ul; 
ellipèe au foyer de cette ellipse et au sommet du c6oe, la dift" 
rence des rayons vecteurs- est une quantité constante. IlL lâ 
somme des deux rayons vecteurs menés du sommet du cent j^ 
aux extrémités d'un même diamètre de l'ellipse est conatantei ; 

IV. La surface aplanie (i ) d'un cène à base elliptique est nM^I 
ellipse qui a même excentricité que l'ellipse qui sert de VtMv 

V. L'aire d'un cône de révolution qui a pour base aneeUipM|^ 
est à l'aire de cette ellipse , comme la somme des rayons vec- 
teurs, menés du sommet aux extrémités du grand axe d^ Tel-^ 
lipse, est à ce même grand axe. VI. Tous les cônes qoi ont 
pour base une même section conique , ont leurs somndets Mr 
une autre section conique située dans un plan perpendictihiire à 
celui de la première , les foyers de l'une de ces courbes servant 
de sommets à Tautre , et réciproquement. ' 



(1) Il faut concevoir qae tous les élémens de la sarface dû t6at se 
désanissjent pour venir s'appliquer dans un plan et se disposer , en 
forme d'étoile , aatour du sommet du c<yne. Les bases des petits élé- 
mens triani^ulaires sont alors sur une ellipse. 
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Ce dernier théorème ayant paru en i8qo , M. Qaetelet croit 
pouvoir réclamer en «a fiTeur ranlériorîté de la découverte sur 
M.Dnpin qui le publia en 182a dan* ses Jppiications de géo^ 
mûrie et de mécanique^ et sur M. Demonferrand qui le présenta 
en 1835 à la Société philomatiqae. L'aateur convient du reste 
qu'il fait cette cbservation plutôt dans la vne d'écarter de lui le 
noapçon d'avoir tiré parti du travail de ces géomètres que pour 
s'attribuer la découverte de théorèmes qui pouvaient se pré- 
senter à d'autres comme à lui, en s'occupant des mêmes re- 
cherches à des époques plus rapprochées. 

144. CoBlisroiinAKCi mathkiiatiqub it physique; par M. Qoitilbt. 
To. 3 , n". 2 , Bruxelles , 1 827 ; Demat. 

A la suite de plusieurs théorèmes de géométrie et d'algèbre, 
résolus par différens auteurs, M. Quetelet donne quelques con- 
stmctioDS graphiques des courbes du second degré , et entre 
antres celles-ci : Qu'on trace une série de cercles qui aient 
leors centres en ligne droite et leurs rayons proportionnels aux 
flistances de ces centres à un point fixe , la ligne enveloppe de 
ces cercles sera une section conique. Il observe aussi que, 
i|iiand , pour montrer la compression de l'air, on introduit un 
, ]peo de mercure dans un tube dont on ferme une extrémité en 
I y appliquant le doigt, et qu'on fait tourner le tube autour dé 
I w point comme centre, dans un plan vertical, la colonne d'air 
I interceptée entre le doigt et le mercure , s'allonge et se con- 
tacte , de manière que le centre de gravité de la petite colonne 
' le mercure décrit une ellipse dont le foyer est au centre de 
mtation, et dont le grand axe est vertical. M. Pagani s'est oc- 
cupé d'une application du principe des vitesses virtuelles à la 
uécaniqne , qui a pour objet de donner plus de généralité aux 
formules de Lagrange, concernant les équations différentielles' 
d'une surface flexible et inextensible en équilibre. M. Gérono- 
ééveloppe cette idée de Camot , que les propriétés mécaniques 
éa centre de gravite doivent être -simplement déduites de celles 
qu'il est possible d'établir par la seule géométrie. 

On trouve dans cette livraison des notices sur les observa* 
toires de Kœnig^berg, dé Gotha, de Munich et de Gôttingue, 
communiquées par M. Lohrmann , avec les dessins lièhogra^ 
phiés de cesmonnmens. M. Qnelelét y a aussi inséré une lettre 

II. 
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à M. Hachette sur ks courans d'air dirigés coaire desjsùrfaèei i 
oa entre des plans parallèles. A la suite d'une description d*inié 
grêle extraordinaire tombée à Maestricht , et d'un relevé statis^ 
tique de l'état de ribstructioa en Belgique , on trouve vioe ' 
table àe mortalité pour la ville d Amsterdam. Dans la revoe 
scientifique qui^ermine le recueil, M. Oarnier a donné unse» " 
cônd article de l'analyse d'une théorie élémentaire des traiis«) j 
versales qu'il se propose de publier sous peu. «1 

t^S» Géométrie pebspectivs, avec ses applications à la recher? \ 
che des ombres; par G -H. Dufour: In- 8. de 84 p. eit Atlas ; 
de 11 pi. Prix , 6 fr. Genève , 1827 , Barbesat ; et Paris^ 
Bachelier. 

La géométrie descriptive y dont Monge a fait une science ré' \ 
gulière , enseigne à représenter les corps au moyen de projet- \ 
tions orthogonales , et à résoudre, à l'aide de ces projections^ \ 
diverses questions auxquelles donne lieu la pratique dcfs artr; 
par exemple, à déterminer les courbes d'intersection de deiUL 
surfaces , à leur mener des plans tangens , à tracer les lignes . 
de séparation d'ombre et de lumière et les contours des owê» 
bres projetées. . 

La perspective proprement dite est l'art de représenter les 
corps au moyen d'une seule projection , effectuée par des ii-^ 
gnes qui ne sont plus perpendiculaires au plan du tableau,'inaif 
qui partent toutes d'un même point, dans lequel l'oeil du speo*'- 
tateur est placé. On peut résoudre avec les projections de cett» 
espèce, les mêmes questions auxquelles on a fait servir jusqu'à 
présent les projections orthogonales , et cela est surtout utile 
pour les applications à la peinture , parce que cel^ permet de 
tracer immédiatement les ombres sur les perspective^ , sans 
être obligé de les déterminer auparavant sur les projections 
réguliètes. 

Tel est l'objet de l'ouvrage de M. Dùfour : Tauteur enseigna 
d'une manière simple et claire-, à effectuer sur une perspective 
les principales constructions de la géométrie descriptive et de 
ses applications à la détermination des ombres. Cet ouvrage, 
dont la lecture n'exige d'autres connaissances préliminaires qu^ 
cçUe des élémens de géométrie et de la perspective linéaire^ 
aura pour résultat de donner plus d'exactitude et de vérité aii''; 
productions des peintres, et d'étendre les applications cfel'uo^ 
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^s parties les plut utiles et les plus agréables des sciences mai- 
^éma tiques. N. 

f46- Lois DB l'iquilibbi développébs D*cxifs MAxikBB iiouvBLLB ; par 
M. NoBBBBHBBBG. {Zcitschrifl fur Physik uni Mathem.f t. a , 
p. 93. ) 

Cet article est la suite de celui que nous avons annoncé dans 
]e Bulletin de juill. n^. i3. Il ne peut donner (ieu à aucune 
qbservatiou nouvelle. 

\i'J, NOUVBLLBS PBOPBIBTBS DU TETRA KDBE ; par M. SçHULTZ DJB 

Stbaszbicki. (Ibid.; p. 55o.} 

Nous avons analysé, dans le Bulletin de juillet, n*. a, un 
I premier article du même auteur : jceiui-ci n'est que rextension 
de son analyse au cas des trois dimensions. Les résultats soqt 
assez Caciles à prévoir; nous nous contenterons d'en rapporte^ 
sn. Si Ton divise chaque angle dièdre de la pyramide par un 
plan, de manière que les angles partiels soient entre eux 
comme une même fonction des surfaces adjacentes , les six 
plans ainsi menés se couperont en un même point. 

148. Tbisezioub geombtbica , elc, -^ Trisection géométrique 
d'un angle quelconque; par M. Lobenzohi. In-8®. de 4^ p* et 
I pi. Bologne, iSaS; Gamberini. 

L'auteur résout ce problème au moyen de courbes décrites 
pr points, ce qui n'apprend rien de nouveau. 

MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

« 

|49* 'lEXTBHSIOH DU PBlIfClPB DBS VITESSES VIBTUBU.ES SU CaS OÙ 

les conditions de liaison du système sont exprimées par des 
inégalités. 

Le principe des vitesses virtuelles renferme , comme La- 
grange l'a si bien fait voir , la solution de tous les problèmes 
de statique , quand on peut exprimer par des équations les 
liaisons qui assujettissent les diverses parties du système au- 
quel les forces sont appliquées. Parmi les diverses démonslra- 
lions qu'on a données de ce principe, celle que M. Cauchy a 
récemment publiée dans ses Exercices {Bulletin de juillet , u". 
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10 }, et qu'il nous avait auparavant fait connaître dant 
cours , semble la plus généuale : mais elle suppose touteffl 
que le système peut être considéré co^nme un assemblage 
points ; en sorte que les forces , non plus que les équatîoi 
de liaison , n'affectent pas des élémens continus à nue » deoij 
ou trois dimensions. Ainsi, par exemple , l'équation dx dy 
= const, , de laquelle, combinée avec le principe des vitesses 1 
virtuelles, Lagrange a déduit tontes les lois de l'équilibre des 'y 
fluides incompressibles, ne peut pas être compose dans la et- I 
tégorie de celles auxquelles s'applique la démonstration de u 
M. Caucby, ni aucune autre que je sacbe. En conséquence, r 
dans ce cas et dans tous ceux où l'on considère des élémens «^ 
continus , le principe des vitesses virtuelles n*est admis qift P 
'par induction , ou par suite* de vérifications particulières; lei f 
bases de la théorie générale si admirablement développée. f 
dans la Mécanique analytique , ne sont pas encore suffisamment 
établies à priori. On manque d'une démonstration directe qui', 
permettrait de dériver d'un principe unique , et par une i^ 
tbode uniforme, les lois d'équilibre de tous les systèmes , so* 
lides , fluides, etc. \ 

Mais 9 indépendamment de cela , et en ne considérant mi- i 
me qu'un système. de points, il arrive souvent que les liaisons \ 
du système^ ne peuvent être exprimées par des équations ; il 
résulte de ces liaison^ des conditions d'équilibre que l'on a tou- 
jours re^^ardées comme ne pouvant se déduire du principe des 
vitesses virtuelles et étant en dehors de ce principe ( Mtcanir' 
que de M. Poisson , tom. I , p. ^40* ^otre but est ici de faire 
voir que , lorsque les liaisons du système peuvent s'exprimer 
algébriquement par le moyen des signes d'inégalité , le prin- 
cipe des vitesses virtuelles, convenablement modifié , s'y ap- 
plique encore , et fournit , par une méthode uniforme , les 
conditions de l'équilibre. 

Si , par exemple, un point matériel est simplement pose' sur 
une surface ayant pour équation z z=:f{x ^y) ; en sorte que ce 
point n'ait la faculté de se mouvoir qu'au-dessus delà surface, 
dans le sens des z positives t ^^^ f[x^ y) sera l'expression al- 
gébrique du lieu dans lequel le point doit rester renfermé, on 
de la liaison à laquelle il est soumis : sur quoi il csl bon d'ob- 
server que le signe ^ u'eiclut pas ici le cas d'égalité. De mê- 
me y si l'on suppose les points d'un système réunis par des ^\^ 
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raeitcnsibles, maii parfaitemeat fleiibles, r étant U distaiii 
variable d« deux de cei poiuu , et m la longueur du fil <^ui les 
[çint , r<^m sera l'eTpression analytique de la liaison qu'éta- 
blit r«xîsteace de ce fil. Admettons qu'on ayatèinti soit aouniii 
k nn certaiD nombre de liaisoas semblables , exprimée» par les 
inégalités > 

/> o,/'> o, etc. /<o,/' <o, etc.,. 

-les signes ^ et <^ étant toujours suppoiés ne pas eiclore le 
-cas d'i'galilé. 

On ne peut pas , en général , diiïérentier une inégalité com- 
me une équation, ni en déduire une relation entre les incré- 
<aens des variables ; mais lorsqu'il s'agit de la recbercbe dei 
conditions d'éqnîlibfe , deux cas seulement peuvent se présen- 
ter. On la situation du système est telle que l'on pourrait sup- 
primer les liaisons, sans changer son état; comme il arrive, si lei 
fils qui joignent certains de ses points ne sont pas tendus, ou 
ci A points auxquels certaines surfaces opposent des obstacles 
impénétrables, ne sont point contigns à ces surfaces : dans ce 
cas l'équilibre doit avoir lieu , indépendamment des condi- 
lioos de liaison , et il est superflu d'en tenir compte ; ou bien 
le système est placé de manière à ce que les liaisons produisent 
leor effet, et puissent diminuer le nombre des conditions né- 
cessaires pour l'équilibre : alors on a pour les valeurs actuelles 
des coordonnées I =^ o, J =^ o , etc. , et si l'on fait varier ces 
iileurs , leurs incrémens ne seront pas entièrement arbitrai- 
TU; ils devront, en vertu des conditions primitives, satisfaire 

(a) iî/>o,W'>o,etc. W<o, W <o, etc. 

D'ailleurs , quand le système est soumis à des liaisons de 
l'Mpèce de celles que nous considérons ici , il est clair qu'on 
pourrait les supprimer, pourvu qu'on lui appliquât certaines 
l^orces, capables d'en tenir lieu ; ainsi la résistance d'une sur- 
fice peut être remplacée par l'application d'une force normale 
i cette surface et dirigée dans le sens convenable , celle d'un 
lil tendu , par l'application d'une force dirigée dans le sens de 
U tension du fil , etc. Soient F , F' , — les forces dii 
appliquées an système , suivant les directions /", J' ,. , 



J 



' - r 

t68 Mathématiques N\ iii] 

Pf.^'9"* ^^ forces anxiliairetf qui tiendraient lieu dé Teli^^ 
stence. des obstacles , et seraient dirigées suivant les ligieiff 
/^/l^^ •.; on aura , en vertii du principe des vitesses virtuellet,^ l^"* 
V^quation fondamentale ' * ^ 

' FS/-^ F Sf + etc. 4- PSp 4- P'iy + etc. = o. 

• 

Or il est aisé de voir que tous les monvemens virtuels, pour ''" 
lesquels P et Sp ^ P^ et ^\ etc., seraient de signes contraires, ~ 
tendraient à surmonter les obstacles que les surfaces , hi ~ 
fils, etc., opposent aux différens points de système, et par. ^ 
cQiiiséqQent spnt incompatibles avec les liaisons du système, - 
exprimées par les inégalités; (a). Il n'y a de compatibles avea 
ceS' liaisons qijie les mouyemens potir lesquels P et Sp, P' et9p'> 
sont de même signe, et pour lesquels par conséquent les qaaa* - 
titésPfpy P'Sp' y etc. sont essentiellement positives. 

Ponç, si Ton fait abstraction des forces auxiliaires P, Py 
etc. , et des ternies qu'elles introduisent daos Téquation des, 
vitesses virtuelles , on aura , pa(r la nature dçs liaisons ^- 
quelles le système est soumis , l'iuégalité 

(b) F$f+F^9f 4- etc. <o, 

laquelle devra subsister , ainsi que les inégalités (a) , pour tous 
les mouvemens virtuels , compatibles avec Tétat du système, 
et de là se déduisent les conditions de Téquilibre , comme 
nous allons le faire voir sur des exemples fort simples. 

Considérons un point unique, posé sur un plan parallèle 
aux XY y dont Féquation est z == a , et que ce plan ne s'pppose 
^ son mouvement que dans le .sens des z négatives , on aura, 
pour exprimer cette condition , Bz"^ o , et d* après le principe 
des vitesses virtuelles , 

x§x + ny + zsz<:^o. 

Le9 variations ^x , Sj- étant entièrement arbitraires:, et pou- 
vant être prises aussi-bien positives que négatives, cette der- 
nière relation ne peut subsister généralement , à moins qu'on 
i|*ait Jr= o , y ==0 ; mais comme la variation Sz est essentieH 
lement positive , en vertu de la première inégalité, la seconde 
exige que l'on ait z <^o ; bien entendu que les signes ^ et <Ci, 
C9mme nous en avons déjà prévenu, n'excluent pas le ça^. 
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«l'alité. Ainsi il faat p^ar l'équilibre que les forces zïol^ 
quelles le point est soumis , se réduisent à une seule perpen- 
diculaire aux xjr y et dirigée dans le sens des^ z négatives f ce 
qui était a^ses évident à priori. 

S* il s'agit d'un système iu variable ,' dont plusieurs points 
reposent sur un on plusieurs plans parallèles aux xy y en sorte 
quils ne puissent prendre de mouvement que dans le sens des 
% positives ; on ^ura , comme on peut le déduire sans peine 
des formules données dans la première partie de la Mecanifuc 
anaij'iifue , pour T équilibre^ d'un système invariable , en ei^ 
modifiant un peu les notations : 

(a') ^ç — aSM+b$L';^Oy ^i^-^o'^Af -f- WZ:;>o, e^c/ 

et en' vertu du principe des vitesses virtuelles : 

4" mi. (Xs — Zx) 4- ^z 2. {Zjr — rz) <o. 

à, & sont les coordonnées en xy du premier point de contact; 
d, }f celles du second , et ainsi de suite : les quantités sous le 
signe 2 sont les projections suivant les axes coordonnés dé la 
résultante et de l'axe du couple résultant des forces appliquées 
an système ; les variations ^A, etc., ne doivent être considérées 
jaé comme des signes auxiliaires de calcul. 

Maintenant, parmi ces variations , celles ^>, ^^ et iïiV étant 
toât<à-fait arbitraires , on doit poser en premier lieu : 

X. Jir= o, * 2. rt=o, L.{Yx—Xy) = o. 

Concevons , pour plus 4^ simplicité | que les axes des xy aient 
été placés de manière à rendre positives les coordonnées 
Ay ^, etc. , de tous les points de contact ; on ne pourra point 
les éliminer entre les inégalités (a'j, quelque soit leur nombre. 
C'est ce qui résulte des premier^, principes du calcul des iné- 
galités , dont nous avons donné une exposition sommaire. dans 
le Bulletin de juillet 1826, n°. i. En conséquence, il faudra 
poser séparément 

^P>0, §M<Pr <ÎZ>0,^ 

ft par suite 

2. 'Z<o, 2. (JS:s--.Z.r)>o, 2. (Z^ — :Kz.}<o, 
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afio qoe 1m inégaliUt (a'j «t {U) iotent «atiffatteti iadépaftââa- 
ment des valeurs oamériques des varimtioDS. 

U est facile de dédoire de ces dernières relations quels 
point où la résultante dés forces appliquées au STttème peioi ,] 
le plan des xy a ses deux coordonnées positives i et comme Is 
même résultat subsiste , quelle que soit la direction des aiss 
dans ce plan, pourvu que tontes les coordonnées des points 
de contact soient aussi positives , il s'ensuit que si l'on joitot 
deux & deux les projections des points de contact sur le plaa i 
des xy ^en sorte que chaqae droite qui joint deux projections, 
laisse toutes les autres d'un même côté , le polygone conveis' 
formé de cette manière , devra comprendre dans son intérienr 
le point où la résultante pénètre le plan des xy* ( Voyet la SUf ' j 
tique de M. Poinsot , n*. ii5.) 

Au surplus^ Carnot a démontré dans ses Prinoipes de Véqui* 
libre et du mouvement ^ pag. 199, ce théorème de djnamiqae : \ 
u Une mackine quelconque ne peut se mettre en mouvement j 
sans que la somme des produits de chacune des forces qui lai 1 
sont appliquées , par la vitesse estimée dans le sens de cette : 
force , ne soit positive et plus grande que zéro, au bout du pre- : 
mier instant. » Il a entrevu que ce principe comprenait des ' 
•cas qui échappent à celui des principes virtuelles , tel qu'ea 
l'énonce ordinairement, mais sans l'expliquer avec précision, 
•et toujours en confondant les notions de statique et de dyna- 
mique, ce qui est un des grands défauts de son livre. A. G. 

i5o. Mémoire SUR l^applicatioa du calcul des résidus à la solution 
des problèmes de physique mathématique ; par M. GAUcar. 
In-4*. de S6 p. Paris, i8a7^ De Bure. 

Les différentes parties des mathématiques , ou plutôt les di- 
vers procédés de calcul trouvés jusqu'à ce jour^ étant tous liés 
les uns aux autres par des rapports nécessaires, on peut ad- 
mettre à priori qu'il est possible d'arriver aux mêmes résultats 
roatliémaliques par tous ces procédés • car ayant obtenu certain 
résultat par l'emploi d'une méthode de calcul , on peut , au 
moyen des relations subsistantes entre cette méthode et tontes 
les autres , non-seulement exprimer le résultat définitif par les 
notations usitées dans ces dernières méthodes , mais encore 
toutes les transformations préliminaires; c'est au géomètre à 
choisir les notations les plus aisées à manier, celles que l'esprit 
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petoA le plus ficîlevient «mbnistar, poàr arriver k des résnlutt 
oonreanx, et les faire comprendre k ses ieeteors. 

Le calcul des résidas, imaginé par M. Caocliy, ayant une 
fonle de rapports avec le calcul différentiel , il n'est pas sur- 
prenant qne les problèmes résolos par le moyen de ce dernier, 
poissent se résoudre également par le premier. Ainsi, M. Cau- 
chy a donné , dans le mémoire qne noas annonçons , des for«« 
mules que l\)n avait donn^ées avant lui , et qui sont amenées 
par des problèmes de physique relatifs aux mouvemens de la 
chaleur, aux vibrations dej corps, etc. La i'*. partie de son 
mémoire est employée à Fétablissemei^ de ses formules fonda^ 
mentales, qu'il applique, dans la a*, partie, aux questions ci- 
tées. A l'aide du calcul des résidus , il transforma les fonctions 
en séries d'exponentielles réelles ou imaginaires , et intègre 
les équations linéaires aux différences partielles , en assujettis- 
sant les intégrales à vérifier les conditÎQns des problèmes. Au 
reste il développera les résultats auxquels il parvient , dans la 
suite des Exercices de mathématiques, S. 

l5l. SjDJR I.K MOUVBMIMT d'uN FLUIDE ELASTIQUE qui s'éCOulc horS 

d'un réservoir ou gazomètre; par M. Navier. {Annal, de 
Chfm. et de Phys.; avril 1827, p. 400.) 

M. Navier suppose que le mouvement d'un fluide élastique 
qui s'écoule par une orifice , ait lieu par tranches parallèles , 
c'est-à-dire que tous les points d'une même section plane aient 
la même vitesse* d'écoulement, laquelle demeure constante. Il 
considère le cas où l'orifice se trouverait à Textréraité d'un 
tnbe de forme et de dimensions quelconques , placé dans une 
direction à peu près horizontale , et il divise en tranches ver- 
ticales le gaz qui remplit ce tube. £a nommant H la sectipn du 
tube en un point j^ris pour origine, o! la section de l'orifice, 
«une section intermédiaire; P, P\ p éXAut les pressions du 
gaz à ces trois sections , les deux premières étant supposés in- 
variables, on a pour la relation entre ces diverses quantités, 

log.P— log./> _ F' Ci'* ( P' n» — p* a>*) 
log. jP— log. P* ~ p* »' (i>3 n« — P'* a'* ) * 

Une conséquence curieuse de ce résultat, consisterait en ce 
que, si les sections du tube diminuaient à partir de il, jusqu'à 
devenir égales à û', ou plus petites que il', pour redevenir 
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plas grandes que o!- avant d'atteindre cet orifice ^ il arriv^nM 
qu'en ces dernières sections pins grandes que l'orifice, m' 
pnession du gaz serait moindre qu'à l'orifice même; et cominti 
ici la pression est celle de l'atmosphère ou du fluide ambiant i^ 
il pourrait y avoir sucâon aux points du tube correspondant) ^ 
à ces plus grandes Sections, si l'on venait à y percer des trous. 
Mais l'expérience pourrait bien ne pas vérifier ce résultat, ^k- 
bord à cause de l'bypbtbèse de Técoolement par tranches , qui '■ 
n'est pas rigoureusement exacte , ensuite à cause que l'aûteaiç 
ne tient pas compte de la chaleur dégagée ou absorbée par les _ 
changemens de volume <^u gaz. Du reste , les autres conséqnea* ^ 
ces des formules de l'auteur sont conformes aux faits observés^ 

l5a. ASNALBS DE MATHEMATIQUES PUBBS ET APPLIQUEES ; par M. Gu* 

goune. To. XVIII, 0°'. I et 2 , juill. et août 1827. 

N**. I. Dans un premier article de cette livraison, M. de - 
St.-Laurent, à qui Ton doit déjà l'équation générale de la caos-, - 
tique par réflexion relative au cercle ( Voy. le Bulletin de jan- ^ 
vier 1837, p. 19) , s'occupe de quelques cas particuliers delà - *-< 
caustique par réfraction relative à^la même courbe. U considère 
to|ir à toi;ir le cas où le point rayonnant est sur la circonférence 
du cercle séparateur, celui où la distance de ce point au cei\tre 
du même cercle est à son rayon dans le rapport du. sinus d'in- 
cidence au sinus de réfraction , et enfin celui où le point rayon- 
nant est infiniment distant de ce centre. La discussion des deux 
premiers «cas conduit l'auteur à ces deux élégans théorèmes : 
I. La caustique par réfraction relative au cercle , dans le cas 
où le point rayonnant est sur la circonférence même du cercle 
séparateur, est en même temps la caustique par réflexion re- 
lative au même point rayonnant et à un cercle réflecteur de 
même centre que le premier, mais dont le rayon serait au 
sien dans le rapport du sinus de réfraction au sinus d'inci- 
dence. II. La caustique par réfraction relative au cercle et à 
un point rayonnant dont la distance à son centre est à son 
Éfayon dans le rapport du sinus d'incidence au sinus de réfrac- 
tion, se compose *• i^ du conjugué du point rayonnant; 1^, de 
la caustique par réflexion relative au même cercle , considéré 
comme courbe réfléchissante, et à ce point conjugué, consi- 
déré comme point rayonnant. 

Quant au cas des rayons incidcns parallèles , en supposant 
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cts ï'ayons parallèles ; prenant le centre dd cercle séparateur 
fiour origine des coordonnées rectangulaires, et supposant 
«)ue le rapport du sii^us de réfraction au sinus d!incidence 
^est celui V à )i ; M. de Saint-Lanren^ trouve , pour Tcquation 
«le la caustique , 

I 

Dans un second article, M. Roche déduit des premières no- 
tions de la géométrie et du calcul, les méthodes connues' pour 
la détermination du nombre des boulets des piies de toutes les 
sortes , entières ou tronquées. 

Enfin, dans un dernier article, M. Bobillier démontre le3 
<qiia*re théorèmes suivans : 

I. Trois lignes du wi^« ordre î. Trois li^es da m*»»»» ordre 
étant tracées dans un même plan, étant tracées dans un même plan » 
on pent toujours , d'une infinité on peut toujours , d'une infinité 
de manières différente^, en con- de manières différentes, en con- 
struire 3 autres qui , ayant entre struire 3 autres qui , ayant entre 
èUes les mêmes m* points d'inter- elles les mêmes m' tangentes com- 
sectiotij, soienl telles en outre que mûnes , soient telles en outre qiie 
chacune d'elles passe par les m* chacune d'elles ait les m* mêmes 
points d'intersection de deux des tangentes communes avec deux 
troispremiè|:es. des trots premières. 

li. Quatre surfaces du m**»' or- II. Quatre surface du m^me or- 
dre étant données dans Tespace , dre étant données dans l'espace , 
^n peut toujours , d'une infinité on petit toujours , d'une infinité 
de manières différentes ^ en con- de manières différentes , en con^ 
struire 4 autres , ayant entre elles struire 4 autres , ayant entre elles 
les mêmes m^ points communs, les mêmes /n^ points tangens com^ 
et telles en outre que chacune muns , et telles en outre que cha- 
d'elles ait aussi les mêmes m3 cune d'elles ait aussi les mêmes 
points communs avec 3 des 4 pre* m^ plans tangens communs avec 
miéres. 3 des 4 premières. 

No. a. On peut traiter les problèmes que présente la science 
tle l'étendue ou par la méthode des anciens , qu'on est convenu 
tl'appeler méthode synthétique ^ bien que souvent l'analyse lo- 
gique lui serve de guide , ou par ce qu'on a appelé récemment 
géomctnh analytique ^ dans laquelle il entre bien quelquefois un 
peu de s^ntlièse; et il est même bon que le& commençans 
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s'«xerceot à tirer de chacun de ces deux moyens d'investigi^ 
tions, pris isolément, toat le parti qa'il peut offrir. Maïs d-or> 
dinaire on se tronye beaucoup mieux^ dans un grand nombre- 'J 
de recherches , de passer alternativement des ressources qw '. 
fournit le calcul , à celles qui sont offertes par la géométrie j 
pure , et de ces dernières aux premières. On évite ainsi à la ^ 
fois et les lenteurs qu'entraînent des calculs compliqués et Tob- ! 
scurité qïèe fait naître Taccamulation d'un trop grand nombre ^ 
delemmes. Dans le i*'. article de' la livraison, M. Plockerdonne - 
un exemple fort remarquable de l'application de cette dernière 
méthode , en traitant de la théorie des contacts et des intersec^ 
tions des cercles, à laquelle M. Steiner avait récemment appli- 
qué la géométrie pure, dans le journal de M. Gvelle. M. Placker 
est fort sobre de calculs, et tous les siens peuvent, en quelque 
sorte , être suivis de l'oeil ; mais il les choisit avec beaacoap 
d'art et de goût aussi arrive •t'-il très-brièvement , non seule- 
ment à la construction du cercle qui en touche 3 autres don- 
nés, mais encore à la construction du cercle qui coupe ceox- 
U sous des angles donnés, ainsi qu'^ la constrnction^dn cercle 
qui en coupe 4 autres sous des angles égaux, ou plus généra- 
lement, sons des angles dont les rapports des cosinus soient 
donnés. M. Plucker enseigne même à résoudre les problèmes 
analogues pour des lignes du second ordre , tracées sur des suC'^ 
faces du même ordre. 

. Dans la précédente livraison , M. de Saint-Laurent était par- 
venu, par une analyse assez laborieuse, à deux élégans théo- 
rèmes suc la caustique par réfraction relative au cercle. Dans 
celle-ci, M. Gergonne démontre ces deux théorèmes d'une ma- 
nière tout-4nfait simple. Il indique en. outre une tentative de 
laquelle il croit qu'on pourrait peut-être déduire , sans trop 
de calcul , lequation la plus générale de la caustique dont il 
s'agit, équation à laquelle il pense qu'aucune construction 
graphique ne saurait suppléer. 

]53. DÉMOHSTBATION KLSMENTAIBB DE LA FOBMULB POUB LA DUBBS Olf 
0801LLAT10MS DU PBNDULB SIMPLE; par J.-P. KuLIK. (ZeitSckHft 

furPhysik und Mathem.f vol. i, p. 337.) 

L'ai:^teur a voulu dégager cette démonstration de l'emploi 
des signes du calcul inGnilésimal. Il part du principe qu'no 
point matériel pesant, qui descend suivant une courbe, acr 
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çQÎert p«r ta ckute ane vitesse égtle à la différence des deux 
ordoooëes yerticales des points extrêmes. Appliquant et prin- 
cipe an cercle , il trouve facilement la vitesse du pendule en 
chaque .point de Tare qu'il décrit; et si on suppose celui-ci 
très-petit , ce qui permet de substituer les arcs aux sinus , il 
vient c:=za ^gl, ^=^\/gi (2a ^^n)n, g étant le coefficient de la 
gravité , / la longueur du pendule , a Famplitude extrême , et 
e la vitesse au point le plus bas, v la vitesse qui correspond à 
l'amplitude a— ^n. Maintenant, si avec, une droite égale en 
longueur k Farc / décrit par le pendule dans une demi-oscilla 
tion , on trace une circonférence de cercle, et qu'on suppose- 
un point mu d'an mouvement uniforme sur cette circonfé^ 
rence , la projection de ce point sur le diamètre du cercle ser» 
mue avec une vitesse égale à celle du pendule sur l'arc dont ce 
diamètre est la rectiâcation. De là il est facile de conclure que 
le point fictif décrit une demi-circonférence , et le pendule une 
demi-oscillation dans un temps 



w al / 1 

c y g 



g A. C. 

l54. OsSiaTATlOHS SOI LI DivSLOPPtMUIT BKS SIMUS XT COSINUS 

i'abcs multiples; par m. Bamx^XT. {Dublin Fhilosoph, Journ.; 
août i8!i6, p. agi.) 

L*anteur ne croit pas que les formules données récemment 
^r M. Poinsot {Bulletin ^ To. IV, n*»». igS et 294), soient 
applicables dans tous les cas , et il donne une méthode plus 
expédhive , suivant lui , d'arriver aux équations de M. Poinsot. 
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iSS.MBTBODXCORXxcrk SI CALCULBR une OCCULTATION; ct remarque 
sur les tables solaires; par M. Hsifoxasoii. ( Journ» of Scienc, ' 
Lia, and ..riy; avril iSay, p. 4^4 et 458. ) 

li'auteui donne un exemple du calcul d'une occultation d'é* 
toile. Pui ; il ei^liqne ainsi les discordances entre les ascensions 
droites ob ervées, et calculées, par M. South ( Bulletin de mai ^ 
B*. a 19}. Les ascepsions droites publiées dans le Nautical almà- 
nacy ont été calculées d'après les tables de Delambre imprimée» 
en 1^06. Cet astronome avait déduit l'époque et le moyen 
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mouvement par la comparaison des observations àé Brâdli 
pour P^Si^ et de Maskeiyne pour i8oa. Depuis^ Borckl 
iiyant comparé ces observations avec celles de Greeavrich, il 
est résulté une diminution de 0,3a secondes de temps pour l'i 
poque de 1 822. En outre le catalogue de M. Pond, dont M. Soi 
s'est servi, excède de o,3i secondes l'ancien catalogue; ce 
produit une diminution totale de o,53 secondes de temps fi 
l'époque et par suite sur toutes les ascensions droites du sol 
ce. qui s'acorde avec les observations de M. South, 

PHYSIQUE. 

iâô. Phénomènes que pbssenteiit la cristallisation et la congm 
LATioN DE QUELQUES SUBSTANCES ; par M. A. Bellani ( Giorttf d 
FisicUf Chimicay eic.\ i8siy,p.igo). i 

Ce mémoire , précédé de la sentence Unlcuique suum , eowfH^ 
tient de nombreuses réclamations de l'auteur, et des recherchi8|4l| 
, liouvelles sur la cristallisation ou la congélation de certaincsri 
substances. M. Bellani ,' l'un des physiciens d'Italie les plfttd 
distingués,, a fait beaucoup de découvertes, presque touten 
ignorées jeu deçà des Alpes. Le peu d'empressement que la pliH^ 
part des savans mettent à connaître les travaux de ceux avecies-\ 
quels ils n'ont point de rapports suivis , doit donner lien k* 
beaucoup de méprises sur le véritable état des études scienti*! 
ifiques et sur la priorité des découvertes. Nous nous éfiPorcerons. 
dej^arer à cet inconvénient, en reproduisant dans notre Bulletài 
les réclamations de tous les savans , et celles que nous seroit 
à luême de faire immédiatement. 

Ainsi, parmi les vingt ou trente réclamations de priorité^ 
faites par M. Bellani , nous citerons les suivantes qui sont les 
principales: dsins Ia Bibliothèque univers, de Genève, avril i8a5 
p. i%S {Bulletins t. 4i n**- i40» M» ^^ ^* Rive fait Connaître-'^ 
un nouveau procédé hygrométrique , que Van-Mons avait , se- 
lon M. Bellani, parfaitement décrit en 1809 [Jown. de Pavie, 
1809. p. 78 ). 

M. Bussy a reconnu que l'acide snlfuriquc de Nordhausen , 
pouvait être considéré comme de l'acide sulfurique concentré / 
renfermant de l'acide sulfurique anhydre ( Annal, de Chint. et 
de Phjrs.y août 1 824 P* ^1 < )• Melandri en combaltanl les idéer 
deFourcroy était pai'venu au même résultai {Bulletin de jauv. 
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{37, n*. 5i }t et c'était aussi l'opinioii de Guytoode Morveau 
ihi^ciàp, méthodique^ chimie , 1786, p. SgS ). 
.M. Bellani, dans un mémoire {Joum, efe Pavie^ 1 809) sur Tébul- 
liion des liquides et sur les vapeurs, annoo^ait des expt^riences 
«i prouvaient que le point di'ébuUitiou de l'eau et d'antres 
kqaides est susceptible de beaucoup de vi^riations, par des 
anses quUl énuroère. Il ne fut pas médiocrement étonné d'ap- 
prendre en i8a5 que le D'. Bostock venait de fairecelte décou- 
erte (Bulletin^ t. 3. np. 356 ). En i8ia M. Gay-Lussac annon- 
ait aussi qu'en cherchant à déterminer le point d'ébuUition 
les liquides salins et acides , il avait observé un phénomène . 
rès-singulier, qui méritait d'être connu, qui consistait en. ce 
[oe Teau, ou tout autre liquide, entrait plus tardivement en 
îbullition dans un vase de verre que dans un vase métallique, 
i moins qu'on n'introduisît dans le premier, de la limaille de 
ér, de cuivre ou d'autre métal , du charbon en poudre l ou 
lu verre pilé^ que la différence de température s'élevait pour 
'eau à 1% 3 et quelques fois au delà ; qu'enfin ce fait était de la 
»los grande importance dans la graduation des thermomètres. 
H. Bellam, dans le mémoire cité, rappelle qu'il disait, p. 435, que 
la température de l'eau bouillante diminpait quand oU venait à 
r plonger des fils , de petits morceaux de bois, de charbon , ou 
de la limaille d'nn métal quelconque; et, page 433, qu'il avait 
trouvé que, par exemple , l'eau était bouillante à 8 1 degrés R. 
dans an vase de verre, tandis que dans un vase égal de fer blanc 
réballition se décidait à 80®: observation, ajoutait-il, très- 
imporUnte dans la graduation des thermomètres. M. Bellani 
avait fait sur la théorie des vapeurs et dé leurs mélanges 
avec les gaz, plusieurs observations que M. Gay-Lussac a de- 
puis répétées. Le premier physicien avait encore exposé la 
théorie de la flamme {Joum. de Pairie, 1809, p. 5o8) comme 
Davj dans ses recherches sur le même objet. On a reconnu en 
France la priorité desdécou/ertes de M. Bellani sur la combus- 
tion du phosphore dans un air raréfié. — M. Bellani avait 
annoncé le premier la mobilité du zéro des thermomètres, il 
en avait indiqué la cause.*- Il avait fait les mêmes remarques 
que M. Daniell sur la détérioration graduelle des baromètres 
— etc., etc ; enfin nous arrivons à sa réclamation principale et 
qui a été pour lui le sujet de nouvelles recherches. 

A. Tome Ylir. ,a 
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M. Faraday (Bulletin de mars 1827, Do. i53) a fait un mi- 
moire sur l'existence d'une limite à Tévaporation , dobt \n'\ 
idées principales se retrouvent dans le mémoire de M. Bellui 
(Journ. de Pavie^ 182a ); M. Faraday ne cite qu'une desn- 
périences qui s'y trouvent consignées avec l'indication delt 
page 19^ du mémoire italien. 

Nous prions nos lecteurs de lire d'abord l'article du BulUH» 
dcfév. 1827 , n®. 108 , intitulé : Fluidité* du soufre à des tempe- ^ 
ratures ordinaires j par Ml Faraday; pais les extraits suiviiif 
-d'un mémoire de M. Bellani, intitulé : Recherches physico^dà' 
miques sur le phosphore (Giorn, di Fisica, etc., t. 6), cqmiioséeA 
181 5. « On connaissait depuis long-temps, dit'-il à la page aSo, 
M la propriété que possède l'eau tranquille de demeurer liquide i 
» jusqu'à 1 0,0 1 5 degrés au-dessous du terme de sa congélation... 
» le phosphore se comporte de, même.... parfois sa fluidité se 
M maintient jusqu'à la température de i5o, durant une mi- 

» nute, durant une heure, même durant plusieurs jours 

» Ce qu'il y a de plus singulier c'est que -si l'eau est refroidie 
» au dessous de zéro, elle se congèle aisément par un petit 
9 mouvement intérieur ou communiqué d'une manière quel- 
M couquo ; le phosphore au contraire garde parfois sa liquidité *' 
» même à < 3'*, quand bien même on l'agite dans un tube on 
» qu'on le verse sur de l'eau froide. Mais aussitôt qu'il a atteint '^ 
» le. maximum de refroidissement qu'il peut supporter, si l'on ^ 
» vient à le toucher avec un corps quelconque à la même ten- 
V pérature, il se solidifie tellement vite que le corps qui le 

» touche ne peut y pénétrer Si le plus petit morceau Hé 

M phosphore est mis en contact avec une autre portion de ce 
;» corps liquéfié, ce dernier se solidifie infailliblement, ne 
M fût-il que d'un degré au-dessous de la tempéi*ature limite, 
» ce qui n'arrive pas toujours en le touchant avec un corps 
» hétérogène 

Et page a4i, « Le soufre m'a présenté les mêmes phénomè- 
» nés que le phosphore;..... des fragmens de soufre détermi- 
» nent toujours la cristallisation de ce corps à cet état liquide. . . 
}» Ayant retire la boule du thermomètre plongé dans du soufre 
» liquide à 120**, elle se trouva couverte de petites gouttes de 
» soufre qui demeurèrent fluides jusqu'à 60", et les ayant 
»' touchées les unes après les autres avec un fil de verre, elles 
t se solidifiorcnl ; bien qu'il y en eût plusieurs en contact 
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41 apparent, il fallait néanonoins les toucher toutes pour pro- 

• duire. Teffet en question. Une goutte de soufre que je faisais 
« tourner sur la boule du tliermomètre , en faisant tourner 
> cet instrument Ini^même dans une position horizontale ,*ne 
V se congela que vers 3o^ ; enfin je conservai des globules 

• fluides jusqu'à t5<*, c'est-à-dire -jS l\. au-dessous du point 

• de leur liquéfaction. » 

' Sans doute il est permis , il est bon qu'une même expé- 
rience soii répétée, et variée s'il se peut, par plusieurs ob- 
servateurs; mais il serait à désirer que les savans prii^sent 
connaissance des travaux de leui'S prédécesseurs; car il est 
^nible |H>ur Vinventeur de se voir enlever le plus digne fruit 
de ses «travaux, l'estime et la mémoire des hommes. Espé- 
rons G[nel*bn rendra à M. Bellani la justice qu'il réclame, 
et qu'on lui tiendra compte par la suite desr faits nouveaux 
iju'il va rapporter. 

- On sait quelles sels en général, que le sulfate de soude eA 
jMrticiilier, ayant été dissous dans l'eau à saturation , il est en- 
vaite possible d'abaisser la température de cette dissolution , 
sais qu'il s'en précipite rien; en sorte que Ton obtient une 
'•^Molutfon beaucoup plus concentrée que l'on ne pourrait 
l'obtenir directement à cette dernière température. Mais alors 
si Ton agite la dissolution supersaturée, l'excès du sel cristal- 
line immédiatement en dégageant beaucoup de chaleur ; or le 
iwtdes recherdies actuelles de M. Bellani est devoir, si comme 
pour l'eau pure , il n'y aurait pas augmentation de volume 
daas l'acte de cette précipitation ou cristallisation. Ayant pré- 
paré une dissolution sùpersaiturée de sulfate de soude dans une 
feule de verre surmontée d'un tube, il marqua le point où la 
colonne liquide s'arrêtait dans ce tube; puis il provoqua la 
^cipitatipn du sel en excès par l'addition d'un très-petit cris- 
tal du même sel, et aussitôt le volume s'en accrut notablement; 
cet effet avait deux périodes, d'abord' la chaleur dégagée* par 
h précipitation s'ajoutait à l'effet de cette dernière, et produi 
lait une expansion subite dans la dissolution , puis l'augmen- 
tation de volume suivait la précipitation de la portion de sel 
'({ne la chaleur dégagée avait d'abord maintenu liquide ; l'effet 
total fat dans un cas une augmentation de volume égal à ^ du 
volume avant la précipitation et à la même température. 

12, 
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de résufut s'observe généralement pour tous les sel» en dir ' 
solution , mais il peat être masqué en tout on en partie par It ' 
retrait de la masse liquide que l'on refroidit graduellement. Rér 
ciprocfuèment il y a diminution de volume toutes les fois qu'an 
«rel entre en dissolution , mais avec une restriction analo^e. 

' Par exemple , il est curieux de voir une dissolution de u\* 
trate de potasse s'effectuer eu élevant progressivjement sa tem- 
pérature de o*^ à 60° R. sans qu*il j ait une variation sensible 
do volume, parce que Ja dilatation du fluide par la cbalenr 
Contrebalance la contraction qui résulte de la liquéfaction du 
sel ; mais au delà de 60® le premier effet l'emporte sur le se* 

. cOnd, et il en résulte une petite augmentation de volume. 
La solution de sulfate d'alumine en se refroidissant peut sa 
supersaturer , et par la précipitation produire une diminntion 
sensible de volume. Le muriate d'ammoniaque produit un effet 
moindre. La dissolution du cuivre dans l'ammoniaqne, à la-^ 
quelle on ajoute un dixième d'alcool , laisse cristalliser le eni^ . 
vre k i o® sous zéro , sans que le liquide se congèle , et en pro» 
duisant encore plus d'augmentation de volume que le sulfate 
de soudç. L'alcool étendu peut se supersaturer de camphre, 
niais le volume ne varie point par la précipitation. Le sucre, 
dans Teaù augmente un peu le volume par la cristallisation. 

L'auteur s'est assuré directement que ces effets ne sont point 
dus à l'air qui serait expulsé du' liquide par l'infusion du sel , 
ou qui y pénétrerait après le départ du sel. Il y aura une saite 
à ce mémoire. S. 

iB'J ReCHBBCHBS sur une PHOPBIBTE PABTICULIBRE DBS GOHOUCTBDIS 

METALLIQUES OB l' ÉLECTRICITÉ ; par M. IDb Là RivB. {Mémoir. de 
la Soc. de Pkys. et cCHist, natur, de Genève; t. III, part. 3. ) 

Ce mémoire, lu à la société de phys . et dhist, natur, de Ge- 
nève le sa juin 1826, est une suite du mémoire sur les phéjuh 
mènes que présente t électricité dans les conducteurs , analysé au 
BuUetin^ t. 4> ^^' i4û. Dans ce dernier, l'auteur annonçait que 
des lames dé platine interposées dans un conducteur liquiile 
traversé ar un courant électrique , retenaient après la cessation 
du conrjittt , une portion de V électricité précédemment en circula- 
tion , et que ces plaques reproduisaient à elles seules nn cou- 
rant dirigé en sens contraire du premier , comme dans les piles 
secondaires de Ritter. Maisdans ses recbercbes, et surtout 
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les piles de Rilter {Bullelin Ae mirs, 
n". iSu). lu le i6 m>r.s iSafi. M. Marianini avait démontré 
|isr des expéripiices Irès-bien enlcndiies , qoe de» plaques mè- 
ijlliqoes interposées dans un courant d'électricilé, ce ittfnaient 
filial deleclricite en mouecntenl , mais accp^éraicot ponr vu 
temps plus ou moins long de nouvelles proprietps . en veitii 
■)i-squelles la face de la plaque , tournée vers la source d'élec- 
iriclté positive, devenait l'élément positif, et h face touropR 
ïcis la source d'électricité négalive, l'élément négatif des piles 
ileRitter; c'est-à-dire que la plaque se trouvait transformée en 
«ne véritable paire éleclro-motrice, que ne détruisaient ni le 
Invage , ni le frolteroent des faces de la plaque. Ces belles re- | 

djerches du pbysicien de Venise n'ont point attiré tnutc l'at- 
lention qu'elles méritaient ; M. De la Rive ne les cite fas , et 
liiutefois il n'a rien ajotllé d'essentiel, dans son nouveau nié- 
ii>uire , aux faits découverts par M. Mariauini ; voici, su reste, 
If* fait principal observé par M. De la Rive. ! 

Les extrémités d'une pile en activité sont des iih de phtiue 1 

plongeant, sans se touclier, dans une dissolution saline. L.a pile 'n 

■jant agi suffisamment, on enlève les deux fils de platine, ou i 

les attadie anx extrémités du Cl d'un galvanomètre , et on les | 

fait plonger par leurs bouts libres (les mêmes qui étaient J 

plongés toiil à l'heure dans la dissolutinn saline ) duns un autre \ 

liijaide conducteur. Aussitôt la déviation Ue l'aiguille aimantée 
annonce dans le galvanomètre , l'existence d'un courant qui va | 

du Gl précédemment négatif au fil précédemment positif, k 
travers le liquide conducteur, le sens du courant étant iiinsi J 

oontnire à celui du courant dans la pile, j 

H. Harianini expliquerait ainsi ce phénomène : le fii de pU- t 

tine attaché au pôle positif de ta pile , devient une paire galva- 
nique, le bout llxé à la pile devenant l'élément positif, et le 1 
bout libre l'élément négatif. Le fd de platine attaché au pôle l 
négatif devient une paire galvanique dont l'extrémité libre es 
le pôle positif. Si donc on les dispose ensuite comme dans l< 
seconde partie de l'expérience précitée, un courant produi 
par les deux paires en question n 
courant primitif. Si l'on rempjac 
par un fil identique qui n'ait pa 
courant sera diminuée de moitié , par la r 
paires, il v'j en aura plus qu'une en 
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I docteur Iiuniiile est remplacé par un conducteur mclajiiqne, 
les actions seront toutes neatralisées comine il arrivé dans ua 
circait fermé qui ne contient que des métaux ; etc. y etc. Too> ; 
ces résultats ont été réellement obtenus par M. De la Rive. 

Mais si les eiporiences de ce ^ern^er physicien sont une sim- 
ple confirmation de celles de M. Marianini , les premières ser- 
viront du moins à enlever tous les doutes que Ton aurait pv 
conserver sur les secondées. Car M. Marianini , après avoir in- | 
terposé ses plaques métalliques dans le courant d'une pile , ne .^ 
pouvait pas être sûr de nettoyer parfaitement les surfaces de ^^ 
ces plaques ; et d'après T opinion émise par M. H. Davj^ dam ^ 
son dernier mémoire sur l'électro-chimie , on aurait pu attri- ■- 
Luer les nouvelles propriétés, des plaques en question , à nne ^ 
couche d'oxide, ou de tout autre produit, formée sur leurs far* 
faces. M. De la Rive résout complètement cette difficulté, et il 
porte un coup décisif au système que le chimiste auglais oppo- 
sait à toutes les recherches de M. Becquerel sur la productioa ^ 
des courans électriques dans des circonstances très^variées. 
M. De la Rive -enlève à chaque fil de platine^ la portion précé- 
demment immergée daus le conducteur liquide traversé pacte 
courant , et les portions restantes conservent leur polarité 
quoiqu'à un moindre degré 9 comme quand on a brisé des ai- 
mans.' Ainsi ce n'est plus le contact de deux matières hétéro-, 
gènes, qui seul puisse produire un courant électrique. Le même 
métal, identique sur toute sa Ion|;ueur, peut offrir une pola-* 
rite électrique , analogue à la polarité magnétique , dérivant 
probablement, comme dans la théorie de Coulomb sur le ma* 
gnétismc , d'une série de décompositions du fluide électrique 
d'un bout à Vautre du Gl métallique; c'est de cette manière que 
M. De la Rive explique ce phénomène, dont le mérite de la dé-^ 

couverte doit être rapporté à M. Marianini. S. 

• 

i58. De l'électricité dégagée dans, les actions cniMiQUES , et de 
l'emploi de très-faibles courans électriques pour provoquer < 
la combinaison d'un grand nombre de corps; par M. Bec-: 
QUEREL.^ ( Annal, de Chim. et de Physiq, ; juin 1827, p, 1 i3.) 

M. Becquerel avait annoncé, dans des mémoires antérieurs 
à celui-ci , qu'il y avait de l'électricité dégagée dans l'acte de la 
combinaison des corps et dans presque toutes les actions chi- 
miques ; M. H. Davy publia depuis un mémoire (Bulletin j 
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Tom. VI, i\". ^^o)y où il cherche à prouver qire ce dégagemeat 
d'électricité, quand il a lien , est le résultat , non de Taffiiiitéde^ 
corps qui se coinhineot, mais du contact d'un nouveau composé 
avec l'un des pôles de l'appareil galvanique. Ainsi, dit-il, quand 
«o plor^e successivement dans une dissolution dliydro-sulfure 
de potasse, deux 6ls de cuivre de même diamètre, le premier 
--plongé , à cause du «ulfure de cuivre qui se forme tout autour 
de sa surface, devient négatif par rapport à l'autre.' Sans nier 
que 'la production du courant électrique ne puisse être attri- 
Imée en partie aux sulfures , aux oxides, etc. , qui se foitnentà 
Tan des pôles de l'appareil, M. Becquerel maintient son opinion 
précédente, que Tacte seul d'une con^binaison ou d'une décom- 
position suffit pour produire de semblables conrans. Il est né- 
cessaire de choisir des cas où Tune des actions a lieu sans l'au- 
tre, et M. Davy ne les a point cherchés. 

M. Becquerel indique d'abord comment on peut s'assurer de 
l'existçnce et de la direction des courans électriques, par le 
contact des oxides, des sulfures, etc., avec les métaux qui eu 
îoDt les jradicaux : ce procédé consiste à mettre dans deux cap- 
sules de porcelaine une dissolution saline, et à les faire cpm- 
Binniqnèr par une mèche d*amiante. On plonge deux métaux 
pareils^ un dans chaque capsule, et nul courant ne s'observe; 
mais si Ton recouvre d'oxide ou de sulfure un de ces métaux , 
alors il y a un courant qui démontre que le métal est positif par 
rapporta son oxideet à son sulfure. Quant au sens du courant 
produit par le contact des métaux avec les dissolutions salines 
neutres , pour le déterminer on remplit les deux capsules de 1<^ 
même dissolution inégalement saturée , et l'on y plonge deux 
métaux identiques ; c'est ainsi que l'auteur a vu que le cuivre 
est négatif par rapport à la dissolution de sel marin ; comment 
alors se fait-il qu'en rendant le cuivre plus négatif , on le rend 
inattaquable par l'eau de mer? 

M. Davy n'a pu reconnaître de courant électrique à l'instant 
de la combinaison d'un acide avec un alcali. Cela vient, ^d'a- 
près M. Becquerel, de ce que M. Davy a fait usage de sels neu- 
tres là où il fallait des acides. Quatre capsules sont rangées sur 
HQc ligne. La première contient de l'acide r.itrique ou muria- 
tique , et communique à la 2*. par un petit tube de vAtc re- 
courbe et plein du même acide ; la !3i". renferme l'acide qui 
^oii se combinera l'aide d'une mèche d'amiafitc avec l'alcali 



*■ 



18^ Physique. 

contena dans la 5*. ; enfin celle-ci communiqae avec la i'. fOt 
lia tube plein d'une légère, dissolution de bel marin ^ et cela» 
4«* renferme le même acide que fa r'*. ; alt.rs le codrast 
s'établit d'une manière très^visible. 

Un antre exemple frappant d'électricité dégagée par des àc* ■ 
^ tions cbimiques , est celui de la décomposition de l'eau ougé«j~ 
née. Contenue dans une cuillère de platine, si Ton vient à.j|- 
plonger de Féponge de platine , il y |i uue vive effervescence, ;. 
et le courant d'électricité qui 9'observe n'est point le résultat ; 
du c(fntact du platine avec l'eau o&igénée , puisque TactioB ^ 
serait la même de part et d'autre. 

Quant à la partie du mémoire de M. Becquerel , qui anqp- r 
port aux combinaisons produites par de faibles courarns élee- f 
triques, elle ne paraît pas complète , et nous ne citerotrs qaaft | 
exemple de ces recbercbes. Un tube eu U est tamponé à sa par-j! 
tie recourbée, par un boucbon d'amiante qui doit établir lai 
communication d'une brancbe à l'autre sahs que les liqoidet^> 
que l'oTi y mettra puissent se mélanger ; dans Tune on verse ; 
une dissolution de sulfate de cuivre et ou y ajoute du dent- ' 
oxide de cuivre qui va au fond ; daiis l'autre branche on met un* 
dissolution de sel marin ; on établit la communication avec une 
lame de cuivre i:ecouri>ée. Dans le sulfate , il se dépose du 
cuivre sur le bout de la lame ^ et l'aoide sulfurique dégagent 
s'emparer du dentoxide. De cette manière, il se forme une 
suite de décompositions et de recompositions , dont la lenleor 
permet à la cristallisation du cuivre de s'opérer avecbeauconp 
de régularité. C'est pfir de semblables- procédés que l'airtenr ob« 
tient des composés cristallins dédoubles chlorures et de doublet 
iodnres, mais desquels il n'a point fait l'analyse chimique. S. 

iSg, Sur L'iNfLUENCE magnbtiqus de la chaleur produite' par les 
rayons solaires ; par M. Watt. {Edinb, Philosoph. Joum.; 
avril 1827, p. 170.J 

• L'aiguille cylindrique employée par l'auteur était suspendue 
par un cheveu dans une boîte de carton ; sa longueur était de 
3 pouces. Il a d'abord trouvé qu'en recouvrant cette aigriiHc 
d'ui/e couche pluâ ou moins épaisse de cire ou.de mastic, iili 
rendait moins- sensible (ce qui n'est pas étonnant) , et qu'en , 
outre elle se dirigeait vers l'ouest plus qu'avant (ce qui proba- 
blement doit s'expliquer par la torsion du cheveu j lire par un 
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, ^ids ptas coimidénblej. Des roorceaoi d'étain, de zinc, de 
cuivre et âe cire à cache^r, qai avaient été expo v's pendant deux 

; lienres aux rayons folaires, attiraient sensiblement lai^inille ai- 
mantée, sortoQt le enivre et la cire. Les rayons solaires con- 
centrés par une lentille produisaient sur l'aigaille une dévia- 
^tîon de a oa 5 degrés; les rayons biens paraissaient attirer le 

> pMe nord et repousser le pôle sud. 

160. Blomnoins sisgvliiisdi quelques sels métalliques , produits 
dans certaines circonstances; par M. Ruhge. {Annal, der 
\ Phfs. undChem,; 1826, n^. 9» p. 106.] 

Ejx versant sur du mercure une coucbe d'une demi ligne 
d'eau saturée de sel marin , et en faisant surnager à ce liquide 
«n- petit fragment de sulfate de cuivre , le mercure devient 
terne an bout de quelque temps; si alors on touche le mét»l 
avec nn morceau de fer décapé, l'enduit terne, qui couvrait 
le mercure , disparaît rapidement , et il se forme de petits cou- 
nus qui partent du sulfate de cuivre pour se briser sur la 
surface du mercure et se réfléchir obliquement en dehors. En 
même temps le sel surnageant diminue de volume et se dissout. 
Si maintenant on met ce fragment de sel en rapport avec le 
Bercnre^ le petit cristal commence à se mousK)ir sur ce dernier 
dume mamère rapide et en tout sens, et on remarque quil est iri^'" 
guUèrement attire et repousse par le morceau de fer, A mesure 
qu'il se dissout , son nnouvement gagne en vitesse. L'enlève*- 
aent da fer fait cesser à l'instant même ce mouvement. 

La pile voltaïqne pi'oduit le même phénomène que le fer, si 
on fait communiquer le pôle zinc avec le mercure et le pôle 
CDïvre avec la solution saline; au contraire les mouvemens 
da petit cristal n'ont pas lieu , si on met le pôle zinc eu 
rapport avec la solution saKne, et le pôle cuivre avec le mer- 
cure , ou bien si on fait communiquer les deux pôles à la 
fois, soit avec le mercure, soit avec le liquide. 

Le cuivre, le plomb, le bismuth et le zinc font mouA'oir Xq 
cristal de la même manière que le fer; maïs l'action de l'anti- 
moine, de l'or, de l'argent et dcl platine, est nulle dans celle 
circonstance. 

On produit un. mouvement d'autant plus fort que la solution 
de sel marin est plus concentrée ; si on la remplace par des so- 
lutions d'bydrochloratcs de potasse, d'ammoniaque^ d'alumine. 
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ou d'hydrocblorate oi^idule de fer ou de cbrome, l'effet a es'- 
core lieu, mais plus faiblement. ^ 

Ce n'est pas seulement le sulfate de cuivre' qui s'agite psr^j 
l'efifet du contact du fer avec le mercure sous une solution da^j 
sel marin , cette propriété est encore commune à ThydrocUi»-'^ 
rate, au' nitrate, à l'acétate, au borate et au phosphate de €«i>'j 
vre : ces quatre derniers sels s'agitent vivement, si l'on aJDii1#] 
un peu d'acide nitrique à la solution saline. Les sels de zioc,- 
de fer, de manganèse, de plomb et de cobalt, ne jouissent pas 
de la même propriété, ceux de bismuth très*faiblement, ceu- 
d'étain en jouissent; le nitrate d'argent se meut avec énergie, 
quand au lieu d'une solution de sel marin on se sert d'acide ni- 
trique étendu. 

Enfin, et c'est ce qu'il y a de plus remarquable, si auliei j 
de mercure à l'état de pureté, on se sert d'un amalgame, et 
que l'on couvre ce dernier d'une solution de se! marin, le 
fragment . de sulfate de enivre s'agite sans que le contact diàjtr 
ou d un autre métal soit nécessaire. M. Runge s'est servi d'ni < 
amalgame de sept parties de mercure sur une de zinc et uae 
d'oxide de cuivre. La même expérience a encore réussi en em- 
ployant un amalgame de laiton. 

M. de Poggendorff observe , dans une note , que des expé- 
riences .qu'il a faites depuis, lui ont appris qoe la manière \i 
•plus simple de mettre ce phénomène en évidence, consiste à se 
servir d'un amalgame de zinc, d'une solution étendue de 
sublimé au lieu de sel marin , et d'un petit morceau ^e sublimé 
au lieu de sulfate de cuivre , et que de cette manière on obtient 
des monvemens plus forts qu'en suivant la méthode indiquée 
par M. Runge. 

Note du rédacteur. — Ces phénomènes ont beaucoup d'ana- 
logie avec ceux que MiVl. Erman , Sérullas, Herschel, Orioli et 
Prandi ont successivemeut observés. K. 

i6 1 . Sur les so?is produits par une succession rapide de j»ercussions, 
sans corps sonore; parCflLADWi. [Ibid. ; 1826, no, la, p. 453.) 

On admet ordinairement , dit l'auteur , ^e pour entendra 
un son déteirminable , il faut un corps sonore dont les vibra- 
tions se transmettent à un milieu quelconque. Mais, suivant 
lui , il faut attacher au mot son un sens plus étendu , puisque 
«les percussions ( de corps insonores ) qui se succc<leut avvc 
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orjce y avec rapidité ^ et à des iatervalles .égaux , peuvent être 
ransmises à un milieu quelconque , et détermiuer ainsi des 
iribratioDS sonores plus ou moins appréciable» : dans ce cas se 
tvoiiveiit les sons produits par la percussion de l'air avec un 
Ei&ton , par l'anche d'un instrument à vent, par le passage 
d'iiti vent rapide à travers les fentes des constructions , etc. A 
la vérité il y a aussi des vibrations dans toute.' ces circonstan- 
ces, mais ces vibrations ne sont pas communiquées à un mi- 
lieu permanent ou fixe » comme cela a lieu avec les corps so- 
nores ; elles sont au contraires produites par une série de per- 
çassions qui se font immédiatement sur un milieu sans cesse 
changer ou renouvelé. 

163. Observations singulibrks sur la marche o*uke horloge; par 
M. Bauhgartrer. {Zeitschrift fur Phys . imdMathent,; to. I, 

Le pendule de cette horloge avait été placé sur quatre frag- 
mens de tube de baromètre , pour le soustraire d'autant mieux 
\ Tinflnence de la chaleur ; le poids était en plomb , enchâssé 
dans un cercle de laiton , et la lentille du pendule était , com- 
me à l'ordinaire, de ce dernier métal. On a observé , pendant 
9 mois' consécutifs, que quand le poids se trouvait vis-à-vis de 
la lentille , Thorlage commençait à retarder et finalement s ar- 
rêtait. Comme on soupçonnait que l'électricité pouvait causer 
ce phénolhène , on a trouvé que la lentille manifestait alors de 
faibles ^traces d'électricité positive , tandis que le poids n'était 
aacunsment électrique. On a fait cesser l'isolement du pen- 
dnle.y en passant un fil de fer dans l'intérieur d'un des tubes 
qni le soutenaient; alors l'horloge ne s'est plus arrêtée , mais 
elle a continué de retarder quaud le poids passait vis-à-vis 
la lentille. On a isolé à la fois le pendule et le poids, ce- 
.lai-ci au moyen d'un fil de soie ; alors le pendule était électrisé 
positivement , le poids restait neutre , et l'horloge retardait de 
55" par a4 h. Quand le poids arrivait devant le pendule, l'é- 
lectricité positive passait du pendule sur le poids, l'horloge re- 
tardait de a à 5'^ par heure et finissait par s'arrêter. En suppo- 
sant ces phénomènes singuliers bien constatés , il paraît difficile 
J'en rendre raison. A. C. 
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i63. MÉMoiit fUR LA Protomktiib; par M. CloiLAiioif. ( ifedlA'.':. 
des Irav, de la Soc, des Sciences , de ï Agric, et des ArU^r^ 
Lille; ann. i8a5, p, ao.) 

Un tube horizontal porte dans son intérieur noe chaoc 
dont la lumière est constante ; le mécanisme qui porte 
rliandeile peut glisser le long du tube au moyen de deux 
tes parallèles. Un second tube , de mêmes dimensions , 
être dirigé à volonté vers Tobjet dont on veut comparer la- 
mière avec celle de la chandelle du premier tube. Les deat 
Les viennent se réunir par une de leurs extrémités, de-i 
ni ère à comprendre un certain angle , et un troisième 
court et gros, les reçoit tous les deux, en s*inclinant égaleineaf] 
entre ces derniers. C'est à travers ce 3*. tube que Toi 
servateur regarde les extrémités voisines des deux premiers to* 
bes, fermés chacun par un transparent (d'ivoire trèf-mince pu 
de verre dépoli }, sur lequel viennent tomber la lumière deU 
chandelle d'une paît, et de l'objet lumineux d'autre part. Gei 
lumières ayant traversé des orifices d'éjal diamètre, on rap- 
proche ou éloigne la chandelle , jusqu'à ce que les intensité 
des lumières, sur les transparens, soient les mêmes. En preoatt 
la lumière de la chandelle, à l'unité de distance, poùrraoité 
de lumière, on a la valeur de l'autre lumière d'après la disMincs 
à laquelle elle est égalée par la première. Par ce mode de com- 
paraison on évite l'errreur provenant de la diversité des cou- 
leurs des lumières , diversité de teintes qui rend défectaeose 
la méthode des ombres ; car la lumière de la chandelle et de 
l'objet lumineux prennent une couleur sensiblement égale sur 
les transparens qui les reçoivent. 

1G4. De là transluciditb apparente; par le C'«. de Logsb. (Afcnt> 
de la Soc. acad. de Savoie-, t. 2 , p. 25a.} 

Quand on tient les yeux fixés sur un objet éloigné, si l'on 
vient à intercepter les rayons qui' arrivent de cet objet à l'un 
des yeux seulement, au moyen d'un écran opaque , tenu à une 
petite distance de cet œil , on verra, par l'autre oeil, l'objet 
en. question , représenté sur l'écran , comme si les rayons éma- 
nes de l'objet avait franchi cet écran ; c'est à ce phénomène 
connu que l'auteur a donné le nom de translncidité apparente^ 
il en donne l'explication véritable. 
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). SfTi its oBSBiYATiom DU riNDULi div Câpit. Sabivi. [Joum. 
ofScienc,^ LUI, andJrtS} avril. 1827, p. 5,8a.) 

\,e capît. Sabine écrit à M. Renwick, au sujet da rapport de 
dernier sar les poids et mesures de l'État dé New-York 
Ueiin précédent , n<^« \qi). Une petite erreur sur le niveau 
cercle répétiteur employé dans les observations de New- 
et deux erreurs de moyennes prises entre la marche des 
IX pendules pour New-York et pour Hammerfest , ont né- 
nté les. corrections suivantes (que nous prions nos lecteurs 
foire au Bulletin de janvier 1827, p. 32, et à tous les nom- 
qui en dérivent j : 
r Longueur du pendule simple, 

; New-York. . . . 39,10107 au lieu de 39, ioi53 

Hammerfest. . . 39,19468 au lieu de 39,1951a 

; 166. Sufi LIS MicBosco^Bs ACHAOMATiQnKs ; description de certains 
objets par lesquels on peut reconnaître la supériorité de ces 
microscopes ; par M. Gorikg. {Ibid.\ p. 4 10.) 

[ r Noos n'avons vu que des considérations qui tiennent à la 
\ dii|K>8ition et aux dimensions des différentes parties d*un mi- 
croscope achromatique , dans cet article de a 4 p^tges. Nous y 
renvoyons les constructeurs de pareils instrumens. 

i 

; 167. MÉMOIRB SUR LBS APPARSNCKS VISIBLES; par M. G. MauEICB. 

^ (Mém. de là Société de Pliys, et dHist. naiur, de Genève \ 
I t. 3, p. 81.) 

Ce mémoire de a8 pages ne renferme absolument rien qui 
Qait été dit et répété maintes fois. L'auteur y considère la 
place, la grandeur et la forme des objets. 

168. Description d'un Kalbibopbonb ou Kaléidoscope phonique , 
etc. ; par M. Wbbatstonb. (Joum. ofScienCy Liti, and Arts ^ 
avril 1827, p. 3440 

Prenez une plaque circulaire et horizontale d'environ 9 pou. 
de diamètre ; à égale distance du bord et de chacune d'eUes , 
élevez sur cette plaque trois petites tiges d'acier d'environ un 
pied de longueur ; la première tige sera cylindrique et terminée 
â la partie supérieure par une petite boule de verre étamée in- 
térieurement, de 4 de ponce de diamètre et très- mince; la se- 
conde tige sera cylindrique et terminée par un petit plan qui 
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devra pouvoir se diriger à volonté , et qui est destinée 
cevoîr des grains diversement colorés et arrangés . entre 
la 5'. tige sera quadragnlaire et terminée par . un porte-< 
comme la précédente. Enfin au centre de la plaque, élevez 
lige cylindrique pliée à angle droit au milieu de sa longue 
et terminée par un petit miroir sphérique. Maintenant 
grains Lrillans placés sur les porte-objets des 2*. et 3'. ti| 
viendront se réfléchir sur l'un ou Fautre des miroirs sph^ 
ques , et les points brillans qu'ils y détermineront pour 
jeux du spectateur , varieront d'un ilombre inûni de mai 
res, quatid on fera vibrer les tiges, soit des miroirs, soit 
porte^objets , au moyen d'un petit marteau ou d'un archet, 
résultera du fait bien connu de la durée des sensations visuel 
que chaque point lumineux semblera former des courbes 
tinucs, régulières ou en zigzag, très-curieuses à observer 
comme amusement , et comme faisant connaître la forme 
vibrations des tiges d'après le mode d'ébranlement^ 

169. Preuves, tirées db la géologie, qu'une portion de l'azote del 
l'air en a été soustraite pour l'organisation des êtres; 
M. Lardrer Varuxém. ( Americ, Journ. 'of Science and Artsf\ 
mars 1827, p. 84.) 

Les chimistes n'ont point trouvé d'azote dans les roches dont 
la formation a précédé l'existence des corps organisés ; mais ils 
ont trouvé ce principe élémentaire dans les débris de ces êtres 
que renferment les terrains de dernières formations. On ne 
peut donc admettre que les êtres organisés fossiles aient pris 
leur azote ailleurs que dans l'atmosphère; donc l'atmosphère 
a dû perdre une grande quantité d'azote pour fournir à Torga- 
nisation des êtres primitifs, et de ceux qui vivent actuellement 
à la surface du glube et dans la masse des éàux. Un pareil rai- 
sonnement ne peut s'appliquer à l'oxigène, puisqu'on retrouve 
ce principe dans les terrains antérieurs à l'existence des végé- 
taux et des animaux, aussi-bien que dans'^les couches superfi- 
éielles de la terre ; mais il est hors de doute que Toxldnle et 
l'ôxide de fer ont pris, pour se former, une grande quantité de 
l'oxigène de Fair, puisque le fer ne se trouve qu'à letat de 
protoxide dans les roches primitives ; de plus les pyrites ont, 
en s'oxidant, diminué évidemment la masse de Toxig^ne atnK>- 
sphériqU^. Il serait curieux d'estimer l'étendue primitive de 
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K«linosphère , ea teoant compte des pertes d'oxigène et d'azote 
l'elle a subies sous l'influence de la vie, et par les altéra- 
ms chimiques des couches terrestres , sur lesquelles Tatmo- 
lère a Successivement reposé depuis T origine du monde. 

fO. Ap^ABBIL KUDIOMXTRIQUB PERFECTIONNA; par R. HaBE. ( Ibid, ; 

pag. 36.) 

[^.L'auteur décrit différens instrumeus de son invention; d'à- 
Mrd deux voiumèires, chacun servant à prendre le même volu- 
Me d'un gaz plusieurs fois de suite , un tube à piston pour 
lorer les gaz , deux eudiomètres servant à des usages parti- 
itiers, enfin un carbonimètre destiné à donner la mesure de 
âde carbonique produit dans l'eudiomètre, par l'absorption ' 
Ef ce gaz au moyen de la chaux, 

%7l.BEEICflT UBESRDAS DÉTONATIONS-Ph^NOMEN AUF DBR InSBL MeLBDA. 

-— Rapport sur les phénomènes do détonations , de l'île de 
Méléda, près Raguse ; par P. Partsch. In-8®. de an p.; avec 
une carte de l'île. Yienne, 18*26; Heubner. 

Il a déjà été plusieurs fois question dans divers endroits de 
«e Bulletin^ notamment dans le cahier de juillet r %i^ , VK sec- 
tion, no. 54) des singuliers phénomènes observés durant le 
cours de plusieurs années', ,à partir du mois de mars 1822, 
«lans nie de Méléda {Melita de^ anciens), vis-à-vis la cote de 
Dalmatie. Ces phénomènes ont attiré au plus haut degré Tat- 
te'ntîoa des physiciens d'Allemagne et d'Italie, et déjà nombre 
d'écrits avaient été publiés sur ce sujet , lorsque le gouverne- 
ment aatiichien, dans les possessions duquel Méléda se trouve, 
chargea en 1824? MM. Riepl et Partsch de se rendre sur les 
lieux, d'examiner les phénomènes avec détail, de recueillir 
les reoseignemens des habitans, et enfin dé donner leur^ avis 
sur les mesures de sûreté publique que l'autorité pourrait être 
dans le cas de prendre. Les résultats de cette mission se trou- 
vent consignés avec toutes leurs circonstances dans l'ouvrage 
que nous annonçons et qui est divisé en 6 parties. Les deux 
premières, où l'auteur donne la description géographique, sta<- 
tittiqaé et géognostique de l'île, avec une notice sur son his- 
toire, ont été analysées dans d'autres sections du Bulletin. La 
0«; partie contient l'exposition détaillée des phénomènes qui 
ont provoqué le rapport. Ils consistent principalement en une 
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suite de détonations, eDUèrement semblables k celles d'an à 
non tiré dans l'éloignement , détonations qui ont acquis pli 
ou moins d'intensité, se sont succédé plus ou moins rapidi 
incnt suivant les époques et ont été assez souvent accompagaé| 
de commotions soutei*raines ; bien que pour l'ordinaire il a^ 
ait eu que des détonations sans commotions, et que dans di{f 
cas fort rares, on ait ressenti des commotions sans détonalioni, 
Le tliéâtre de ces phénomènes était fort circonscrit et oei'ort 
pas étçudu jusqu'au continent : du moins on n'y a pas oalki 
détonations, et les secousses ne s'y sont fait ressentir qae Eu- 
blement. Le bourg de Babinopoglie ^ situé sur la cote S.-0.,/Mi 
le lieu de Ttle où les détonations ainsi que les commotions Oit 
été les plus sensibles, et qui a essuyé le plus de doninagai*' 
Du reste, la plupart des circonstances qui accompagnent oïdlk 
nairement les tremblemens de terre, n'ont pas été obsente 
lors des phénomènes de l'ile de Méléda , et les rangent daW 
une catégorie toute particulière. Il n'y à pas eu de variation 
brusques dans la pression atmosphérique; on n'a pas vu detfi* 
ces d'influences magnétiques ou électriques; aucunes cxhalii- 
sons sulfureuses ou bitumineuses, crevasses, soulèvement de 
roches, etc. , n'ont été aperçus, lés animaux n'ont point ini- 
nifesté de frayeur. Quant à ce qui concerne l'interDiittenoe 
des phénomènes, il faut remarquer qu'ayant commenté, 
comme on l'a déjà dit, au mois de mars 182a , ils ont contir 
nue pendant les mois d'avril, mai, juin, juillet et août de fat 
même année. Cette époque a été celle de leur plus longue îd- 
terniittence, puisqu'ils n'ont repris qu'au mois de mars i8aSt 
pour continuer pendant ceux d'avril, juillet, août, septembrSi 
octobre et novembre. C'est en août et septembre i8a3, qu'ont 
eu lieu les plus violens accès , les seuls qui aient inspiré une 
vive inquiétude et causé des dommages graves aux habitant* 
Dans tout le cours de 18^4 9 ^ l'exception des mois de février 
et de juin , les phénomènes se sont fait ressentir; ils ont conti- 
nué ainsi jusqu'au 3 septembre i825> qu'ils ont parn cester 
complètement. Du moins l'auteur n'a plus eu connaissance qoe 
d'une faible secousse arrivée le 18 février 1826. On trouve à 
la fin de l'ouvrage, un journal d'observations circonstanciées* 
qui prend depuis le 17 novembre 1824- l^^s renseigoeme"* 
ultérieurs nous insUniioiit do ce qui s'est passé à Méléda p<>''' 
térieuremcnt à Timprossion du mcmoirc de M. Partsch. 
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^^bs la 4'* section, l'auteur expose [[uiiixn ou vtngt sysl.^- 
^^■fTéreo!) proposés pour l'explication de ces pliénoniènes , 
^^■Icsqnels pIuBÏears sont dus à des savans très-distingués, 
^H^e MM. Liltron, Brcîslak , CoDQgliachi. La plupart se 
^^Hbï en cnntridiclion avec <]iie1<[U0S cii-constances des ob- 
^^MOM, et la seule chose qui nous paraisse résulter claîre- 
^^Bde cette analyse, c'est l'ignorance où l'on est des vërîta- 
^^Banses. En effet lorsque l'on est si peu d'accord sur 
^^BcatioD des pliénomi^nes ordinaires des trenibleniens dr 
^^Bet des éruptions volcaniques, il serait difficile de s'eii- 
^^^B sur des phéDomènes singuliers et exceptionnels, tels 
^^^■nS de Méit'da. On peut cependant les rapprocher de quel- 
^^^niU analogues observés en divtM-« lieux, notamntent ii U 
^^Hfae du Braisier, dans le département des Hantes-Alpes. 
^^KeriJe Chimie et de Physique, t. XVUl, octobre iSat ] . 
^^^b< certaines vallées du Piémont [Journal de Physique, de 
^^^K, it Histoire naturelle et des Arts, t. LXVIII, octobre 

^^Bvîi de la commission , dont M. Partich est le rapporteur , 
^^Bnvc développé dans la S', section , et peut être résumé 
^^Hes propositions suivantes ; i". Les détonations et les se- 
^^Bn de l'île de Mélëda sont des phénomènes de même or- 
^^Bne les tremblemcns de terre ; a", les trembleraens de terre 
^^Bv(dcans ont une même origine; 5°. la canse qui les pro- 
^^Kréside dans tes entrailles de la terre, et non point à sa 
^^Bpe extérieure ; j". dans la période actuelle , les tremble- 
^^^p de terre ne sont jamais ou presque jamais suivis d'érup- 
^^Bcvolca niques , dans les lieux où il n'y avait pas auparavant 

^^'auteur en conclut, dans la 6'. section, que la crainte de 
r»oir l'île de Méléda engloutie ou ravagée par un volcan, est 
I dùmérique ; en sorte qu'il ne semble pas qu'il y ait lieu , de la 
I pafl de l'aulofité , à prendre des mesures extra ordioigres pour 
I 11 liîreté des habitans. A. C. 

1 i)l. CatAloghc de tmmblïhbns pb tehkb , d'éruptions volcaniques 
^F^ d'antres phénomènes semblables, depuis tannée iSai ; 
V^rM, deHoFF. [Annnl. drr Phys. undChem ; i8a6, n=. 6, 

^î. iSg, etu". 7, p. iSg.) 

■ A. TonKYin i:i 
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M. de Hoiï se propose de funrair chaque année aux Annales j 
de M. PoggendoHT, une notice, dans laquelle seront mention ' 

' nés les météores qui se sont manifestés , dans les différeiU(f 
parties du monde , la quatrième année avant chacune de ,1^ ; 
annonces. Ce travail est déjà publié pour Içs années i^airllj 

. 1 822 , et il est à désirer qu'il soit continué, car un tel rappBi^^ 
chement des faits , pourra fournir des documens précieux poov 
la météorologie. ' fl .; 

175. Coup DE foudre remarquable; par M. Mukcke. {Ibid,; iSsCm - 

n«. 9, p. 37.) 

C'est un chêne qui a été frappé de la foudre ; .le tronc « 
l'arbre, qui s'élevait à \B pieds environ et qui avait 3 pieds dé . 
diamètre à la racine et un pied et demi à 1 pieds à sa division, 
a été fracassé en mille morceaux , qui ont été lancés au loin,; 
tous les morceaux ont été écorcés , la couronne de l'arbre a élé 
enlevée comme par un seul coupde hache', sans aucune trace de 
carbonisation. Les éclats dispersés étaient en quantité infiniment 
petite par rapport au volume de Tarbre, de sorte que le rappor- 
teur est disposé à croire qu'ils ont bien pu disparaître par l'effet 
de la foudre. Cette pensée lui est suggérée par un fait analogue» 
savoir, qu'un coupde foudre tombé sur le château de Marboui|[y- 
n'a plus laissé de traces d'un chevron qui en avait été atteint. 

174* Spécimen academicum inaugurale, etc. — Dissertation inaa-r ^ 
gurale , dans laquelle sont exposées les métllbdes qui servent j 
à déterminer l'impulsion de l'air et la vitesse du ven^t^ p^r 
B. DoNKER-CuRTius. In-4o. Lcyde , 1 826 ; Cyfveer. ( Jîe<?iit 
c/içyc/o/7. ; mars 1827 , p. 7 56. ) 

L'auteur observe qu*on a inventé, pour déterminer les monve* 
m^ens de l'air, divers instrumens dont les uns donnent plutôt la 
mesure de l'impulsion du vent, et les autres celle de sa vitesse: 
il se propose, en conséquence , comme l'ont déjà fait plusieurs ( 
savans, d'établir la relation qui existe entre ces deux élémeDS, 4 
et de comparer ensuite les résultats de la théorie à ceux dé ;i 
Tobservatiou. Il considère donc , dans la première partie de son 1 
mémoire > le phénomène général de l'impulsion; il expose en- \ 
suite la loi dont il dépend et fait dO'- cette loi des applications i 
diverses , qui , mises à côté des résultats de l'expérience , mon- j 
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Mbt le degré de conHance que l'oa peut y attacher dans l'état 1 


|L des sciences, Des obget-vations sur rimpiUsioa directe du | 


1 l'auteur conclut 


que d'après Bord» et Woltmann, les" 1 


bions sont comAie 


les carrés des vitesses, mais que, d'à- . fl 


ScbllL«r, ce rapport doit inspirer i^ins de couliaoce; J 


1 i ce qui couee 


ne l'angle d'incidence, il pense, avec 


)iristiau., que la lo 


est si compliquée qu'il n'est point étou- 


_qae la théorie n'a 


t pas encore pu trouver de formule qui 


rime suffisamment 


Dans la dernière partie de son travail . 


lODker-Cnrtinsa'oc 


upe des méthodes et des intrumens qui 


(té employés pour déterminer la vitesse du v«nt, et il donne J 


«cription den aném 


imètres les plus ingénieux. 




CHIMIE. 


KOCVKLLKS EECQERCBIS SUR LA MATIXIE COLOEAMTE DE LA Ga - 1 


Kl; par MM. Co 


m et RoBiQQBT, (Annal, de C/um. et de 


fys.; mars (8^6, p 


■itS.) — OasHTàTioas Bnr ce mémoire ; 


ar M. KoïCHLii.. 


•' 


Toici Je procédé suiv 


1 par les auteurs pour obtenir la matière 


colorante de la garanc 


c. Une partie de garance d'Alsace est 


Biite dans 5 parties de 


au pure , et après dix minutes de macé- 


ration, on la jette sur 


une toile serrée , puis on la soumet à 


une forte pression. On 


dépose en lieux Trais le liquide qui en I 


est sorti , et au bout d 


un certain temps ce liquide est complè- j 


tebent coagulé. On sépare sur une toile , le coaguluni , de la J 


partie liquide, puis on 


lave et l'on passe de nouveau ce coa- 


golnm ; enfin on le co 


mprime graduellement de manière à le | 


réduire en une pâte s 


lide, que l'on attaque k plusieurs re- "* 


prise» par l'alcool bo 




oliqaes, on en chasse 


par la distillation les | environ du li- 


qaide , on j ajoute qu 


alquo peu d'acide Bulfurique dans le but 




f l'eau, on le lave par décantation et on le met dessécher sur un 


<ihre. EnAn on soumet ce résidu dans uu tube de verre , à 


1 action d'une clialeui 


modérée et long-temps souteaue, et f 


loQ voit, disent les 


uteurs, surgir de ce produit, qui da- 
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bouillante , 'on rcanit tontes les dissolutions, on les évâ{Ktfi 
jusque siccité, et l'on obtint un extrait aqueux contenant la ' 
matière colorante rouge. D'un autre côté, une égale portion de 
gelée fut traitée par l'alcool bouillant , qui évaporé , donna ni 
extrait alcoolique renfermant de - même la niatière colorante 
rouge. On chauffa successivement ces deux extraits dans u 
tube de verre ; le premier ne donna rien ou presque rien par 
sublimation, le second fournit de cette manière l'alizarinè. 
Une telle différence dans les résultats provenait donc évidem- 
ment d'une substance que l'alcool seul avait pu enlever \ h 
gelée de -garance ^ et non simplement de la matière oplorante 
rouge. 

Cette substance, à la présence de laquelle était due Tappari* 
tion-, de Falizarine , devait être de nature résineuse. Pour ôter 
tous les doutes à ce sujet ; on épuisa de la poudre de garance, 
d'abord par l'eau froide, pUis par des dissolutions d'alun bouil- 
lantes ; on lava le résidu avec de l'eau acidulée, et finalement 
avec de l'eau pure ; ensuite on traita le résidu par l'alcool 
bouiQant jusqu'à épuisement ; les dissolutions alcooliques réii- 
nies et évaporées , fournirent un extrait de résines brune»-jau- 
nôtres, molles, et qui par sublimation produisirent absolument 
les mêmes apparences que l'alizarinè,' excepté la couleur qni 
n'était plus que d'un blanc jaunâtre. 

M. Koechlin, qui publiera le résumé de ses rechô*- 
cbes 'sur la garance, dans le second bulletin de là Société 
industraelle de Mulbausen, tire cette conséquence que Yali'^ 
zarine est produite par la sublimation de substances résineuses* 
entraînant plus ou moins de matières colorées , mais qu'elle 
n'est pas le principe colorant rouge de la garance. On a 
déjà émis l'opinion que le procédé de MM. Robiquet et Co- 
lin pour préparer les lacques , n'ajoute, rien d'essentiel an 
procédé généralement suivi ; faire macérer la poudre dega* 
rance dans ud tonneau plein d'eau doit paraître tout aussi ex- 
péditif qu'.une compression réitérée , dont la manipulation en 
grand exigerait beaucoup plus de temps que Ton ne cfdit , e^ 
occasioneràit même une perte sensible de garance en poudre: 
au reste c'est l'unique changement apporté par les auteurs du mé' 
moire sur l'alizarinè à la préparation des lacques de garance, e1 
l'on a généralement remarqué une contradiction, échappée à ce*- 
chimistes, qui existe entre la préparation de 1 alizarine et cell^ 
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âeskcqaes^ qu'iU'ont proposées. Veulent-iis se procurer l'aliza- 
' ride bu la matière rouge de la garance, ces chimistes la chcrcheixt 
dang la gelée de cette racine ; s'il s'agit d'obtenir des lacques , 
c'est-à-dire des combinaisons d*aluroine et de la matière rouge 
'de^iarance, les mêmes chimistes rejettent la gelée et ne conser- 
,TeDt que le résida de trois lavages et compressions successives. 
Or il est bon dé savoir que , par leur méthode , MSf. Rûbiquet 
et Colin n'obtiennent pas la So*". partie de l'alizarine que l'on 
redre en sublimant immédiatement le résidu alcoolique de la 
garance f et que quand on veut faire des lacques on pçutreje- 
ièr'toiites les eaux qui ont servi à laver la garance à une tem- 
pérature suffisamment abaissée. Enfin si ces chimistes avaient 
tenté leurs expériences sur la garance d'Avignon qui ne donne 
pas de gelée , ils seraient parvenus à des résultats diiférens , et 
Mizarine n'eût peut-être pas existé. 

Depuis Tannonce des recherches de M. Kœchlin sur la ga- 
nunee, MM. Robiquet et Colin ont lu à l'Académie des sciences 
Ton des mémoires qu'ils avaient envoyés au concours ouvert 

iNkr la société' industrielle de Mulhausen. Dans ce mémoire , les 

« 

auteurs proposent le moyen suivant de déban*asser la garance 
détentes les matières qui ne servent pas à produire le rouge en 
teinture. Sur la garance en poudre, on verse peu à peu de l'acide 
folinrique plus ou moins concentré qui charbonne tout, excepté 
lamatière rouge ; quand l'action est complétée^ on lave à grande 
eau pour enlever l'acide , et la garance demeure sous la forme 
de charbon dit sulfitrique. Ce charbon peut servir à teindre en 
ronge aussi-bien que la garance , et la couleur ne se iïxe pas 
sur les parties non moixlancées de la toile, avantage que pos- 
sèdent en général les garances lavées ou fermenfées. Malheu- 
rensement , le charbon sul/urique ne peut servir à faire connaître 
la qualité des garances , à cause des résultats variables qu'il of- 
- fre suivant le plus ou moins de chaleur dégagée durant la car- 
bonisation par l'acide; si celte chaleur s'élève suffisamment , la 
matière rouge est aussi détruite, et l'on ne voit pas de moyen fa- 
cile de parer à cet inconvénient dans la manipulation en grand. 
MM. Robiquet et Colin dans une addition à ce second 
mémoire, émettent l'opinion que l'alizarine est bien réelle- 
ment une matière immédiate colorante, et que si elle n'est 
pas la matière colorante rouge dÊ la garance , clic doit se 
combiner avec quelqu'autre matière pour produire ce rouge; 
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cette nouvelle matière ne peat être que la fkrpurine. Nom 
devons dire que M. Kahlroan a émis une 'semblabie opi- 
nion, dans un mémoire envoyé au concours à MnlhaiiieB, 
et dans lequel on. regarde les différentes variétés de roo^ 
de garance comme produites par des combinaisons corres« . 
pondantes à'alizarine et de la matière jaune , désignée sons b^ 
nom de xanthine. Mais d'après les expériences de M. Kœcblkii 
d'un côté l'alizarine ou mieux la matière véritablement rooft 
produit à elle seule toutes ïeS nuances en question , sans' le 
concours de la matière jaune ; et d'un autre coté la matière 
réellement rouge produit les mêmes nuances y sans alizarine OQ 
matière résineuse. 

Nous renvoyons à la 5*. section du Bulletin l'analyse de * 
toutes les recUerches de M. Kœchlin sur la garance ; ce qae 
nous en avons dit montrera suffisamment de quelle utilité se? 
rait l'établissement des sociétés industrielles 'en France , pour 
l'appréciation des travaux scientifiques immédiatement suscep* 
tibles d'application. Dans le cours de ses recherches sur la ga- 
rance , M. Kœchlia a remarqué le fait suivant : De la garaaca 
ayant été délayée dans 8 pa^rties d'eau, et de l'acide nitriqoe 
ayant été He même étendu de 8 parties d*eau , on mélangea ea« 
suite le tout dans un flacon à large ouverture. Au bout de i5 
jours, la liqueur, remuée de temps en temps, avait pris VM 
couleur d'un vert foncé ; elle rougissait par l'ammoniaque , et 
elle prenait cette dernière teinte d^une manière plus intense, 
en y versant d'abord quelques gouttes de muriate de deutoxide 
d'étain, puis de l'ammoniaqpe. 

C'est à Mulhausen que l'on a obtenu pour la première foisie 
prétendu nouvel acide , annoncé au Bulletin de mai , n*'. 249* 
Les chimistes de cette ville , le regardent comme de l'acide tar* 
iVique mêlé avec quelques débris de matière organique ; nous 
attendons le résultat des recherches que M. Gay-Lussac a en- 
ti*cprises pour en déterminer avec précision la nature. M. Kfle* 
chlin a, de son côté, obtenu un nouveau composé de chrome , 
vert, acide, dont la formation résulte d'un fait nouveau trèsr 
important pour la teinture. 11 a remis un échantillon de cet 
acide à M. Chevrcul, qui s'est chargé d'en fairç l'anulyse. S. ■■ 
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176. Sui LES ' MCBAOATlOaS Dl TBIHTIS KM •LIQ DB PlQMI ; par 

MM. Chevbidi, et Daubiu. *- Sur l'application des principes 
chimiqnes à la tefntnre en général ; par M. CflirtiuL. 

Les dégradations de teintes, on passages nnîformément es- 
pacés entre denx couleurs données, Vane foncée, l'autre 
claire , s'opèrent sans beaucoup de difficultés pour les couleurs 
d'origine végétale. • Il suffit , dans le plus grand nombre de 
eu, d'étendre progressivement d*eau le bain de teinture, 
pour produire ces nuances à volonté. Quand la couleur est du 
règne minéral, comme le bleu de Prusse, les dégradations 
s'exécutent plus difficilement. On avait fait divers essais à la 
manufacture des Grobelins, dans le but d'obtenir à volonté Ïe8 
dégradations du bheu de Prusse sur la soie. M. Chevreul, 
nommé depuis peu d'années directeur des teintures aux Gobe- 
lins, a aussi entrepris de résoudre ce problème. Yoici le pro- 
cédé auquel il s'est arrêté. 

U fait dissoudre 5o grammes de pei-sulfate de fer sec dans un 
Ikre d*eaa pure; puis il mélange successivement ~j, -f^, ~, 
•^, etc.', de centimètre cube de cette dissolution avec une 
quantité invariable d'eau, savoir 5o centimètres cubes. On 
. plonge, durant une beure, 1 grauAne de soie dans cbacnn de 
ces mélanges , qui doivent donner autant de nuances échelon- 
nées. Pour les nuances très-foncées, on emploie le nitrate et 
l'acétate de fer, et l'on prolonge un peu plus leur contact avec 
la soie. 

D'un autre côté, 5o grammes de prussiate triple de potasse 
sont mis dans un litre d'eau. Pour i gramme de soie on prend 
10 centimètres cubes de cette dissolution, avec ao centimètres 
cubes d'eau , et i d'acide muriatique. L'immersion de la soie , 
préalablement passée au sel de fer, dure ^ beure pour les 17 
premiers tons ; pour les tons supérieurs on n'ajoute l'acide 
mnriatique qu'après une immersion de 1 o à 1 5 heures dans 
le prussiate. 

An sortir du bain on lave la soie dans des quantités d'can 
pQrc déterminées , pendant un temps aussi détcrmiué ; quand 
il reste sur la soie un excès de fer, on l'enlève avec l'acide mu- 
riatique, etc. C'est par ces lavages que les échantillons passent 
da vert au bleu -, mais la nuance peut varier ensuite par l'expo- 
sition à l'air et à la lumière. 
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Ce procédé et les échantillons dé soie dont il avait formé wfej 
échelle de a4 tonS; Tarent soumis, par M. Chevreul , à l'appnHj 
bation de r Acad, des sciences, le la juin i8a6.'A la séance soi- 1 
vante, M. Daubrée, ancien préparateur au laboratoire dit ^ 
Gobelins, mit sous les yeux de l'Académie dcnx dégradations pfr* 
reilles dont l'une renfermait 54 tons. Exécutées en iSaS , èUn ■ 
avaient été déposées anx Gobelins; M. Danbrée rédamait àanç- 
la priorité de cette découverte, si l'Académie jugeait à propos 
de l'accueillir favorablement. Cependant il ne pensait pas qa'ii 
fut possible, même par le procédé de M. Chevreul, de repra^ 
doire chaque , nuance à volonté^ condition indispensable à rem- 
plir, et dont la difficulté se trouve comme prouvée par le long 
retard que M. Chevreul met à reproduire quelques-unes de. ses . 
nuances épuisées par les ouvriers des Gobelins. 

La commission de l'Académie n'ayant point jugé à propos de 
faire de rapport sur les recherches de MM. Chevreul et Daa- 
brée , nous nous permettrons les remarques suivantes. Les bleiit - 
de M. Chevreul, autant que nous avons pu en juger à la vue; 
des échantillons employés parles ouvriers des Gobelins, offrent , 
moins d'harmonie entre eux que ceux de M. Daubrée ; les pre- 
miers sont la plupart gris d'acier, quelques-uns verdâtres et 
rougecltres; iUy a bien aussi quelques tons verdâtres et ron- 
geâtres dans les seconds, mais ces accideos y sont plus rares et 
moins prononcés. Enfin les tons sont beaucoup plus nombreux, 
et mieux espacés dans la dégradation de M. Daubrée que dans 
celle de M. Chevreul , surtout pour les tons clairs. 

Nous ne sommes entrés dans ces détails technologiques, que 
popr arriver à une question débattue depuis long-temps :U 
jfrafique de la teinture peut-elle se passer des théories chimiqueSy 
ou bien ices théories, dans leur état actuel, sont-elles d'une 
^^rande utilité pour la teinture? Nous ne connaissons pas les 
procédés au moyen desquels M. Daubrée a produit sa dégrada* 
tion de bleu , et d'autres conleurs , telles que les bleus d'indigo^ 
les rouges de cochenille, et le noir mat, dont l'imitation n's 
pu être effectuée après d^ nombreuses recherches entreprises 
dernièrement aux Gobelins. Quant à M. Chevreul , il a fait 
connaître son procédé pouo les bleus de Prusse, procédé fondé 
sur des pesées et des mesures exactes. £n supposant que la 
soie, ou toute autre matière filamenteuse, se charge d'oxide 
de fer proportionnellement à la quantité qu'en renfesmc la 
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tohition, OD voit qac les frac 
nipppsant eiactement prises), 
, par cela même que les dénomiD! 

BsioD ai'ithniétiqae. 11 est iDCOntestable que la propor- 
'oiide de fer, daos la dissolutinn , ne doit pas être eu 
t simplement direct à la noauce que l'on vent produire. 
Mrd cette proportio Qualité subsiste à peu près; mais arrivù 
Kfae dn terme de la saturation du tissa , ce dernier est bien 
Igné de prendre des quantités de fer proportionnelles à i» 
e de la dissolution. 

très-important, a dit M. Chevrenl dans sou cours 

Fletoture fait asx Gobelins, de pouvoir découvrir par des 

. série des opérations que l'on aurait suivies poir, 

T telle ou telle couleur sur les tissus. On crgjait d'abord, 

-il, que les molécules colorantes s'unissaient aux 

l'par des causes mécaniques seuleoientj mais pins tard 

■'Aâniit avec raison que la force active était une alUnité cbi- 

\ae. Ainsi , le principe colorant de la garance fait par rap- 

t à l'ahimine la fonction d'un acide, et par rapport à un 

;, la fonction de base saliCabte. 11 sei'alt peut-être possible, 

mtait-il , que les étoffes colorées fussent des combinaisons 

finies de couleu» et d'étotfe avec plus ou moiiis d'étoiTe 

Uanche «n eicès , etc. 

Sans doute, pourrait-on répliquer, si l'on connaissait la 
(Otnpoiition des substances colorantes, si l'on savait de quelle 
BHnière elles eiistent dans tes corps organisés, quels produits 
ellet forment avec les réactifs, et les phénomènes chimiques 
qsi a' opèrent dans l'acte de la teinture , si toutes' ces questions 
^eot résolues d'une manière satisfaisante, nul doute que 
l'trt de la teinture n'en rplirât plusieurs avantages. D'un autre 
eitë, si l'on fait attention que les matières colorantes reucon^ 
ttée* dans des corps organisés, doivent être reportées, par 
Toie de teinture , sur d'autres corps organises, il est de toute 
ïridence que le secret de la teinture se trouverait dans la coû- 
uUsance parfaite de ces organisations diverses, considérées 
Uns le double rapport de l'urrangement et de la nature des 
principes matériels. Une Gbre de laine, de coton, de chanvre, 
]i)r exemple, est tout aussi bien organisée que l'auimal ou la 
plante qui l'a produite ; donc chercher comment une matière 
(oloraote se combine avec cette libre, et dans quelle propur- 
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tion, est uÀe question da même genre qne celle qvi oommâtenà. 
à examiner ce qai se passerait en plongeant ranimai etja'plai 
dans le bain de teinture. Sans doute il se produit des 
.Xïhimiques, quand on étend du noir sur la chaussure, de IV 
cre contre Une muraille , mais ces phénomènes noua panisJHBf j 
très-compliqués à cause des dimensions et de la atmoture i^J 
corps soumb à l'expérilence, noua n'y vojona pat de sÎ Mp Uw B 
combinaisons binaires. Nous devons garder la même véterMtHT^* 
les phénomènes qui se passent en teinture* S. 



i-^y, Tablsau compaiatif dis cabactxibs paisiQuia djp sivi 
FKCULKS-; par Af . Rispail. ( Suite du i[ii//e/i>t de nov. i8a6| « 
n**. 200.) ■* 

19. Chaiagiik ( Cham hispida L. ). Deux espèoes de féad* -^ 
existent dans cette plante. L'une se trouve dans les grandes 
cellules dé Tarticulation ; elle affecte les formes les plus bitaN 
res, en larme batavique, en trèfle, en C, en I, en cocon, en 
virgule , etc. L'autre remplit le tissu cellulaire glutineux de h 
graine ( Gyrogonite des géologues ) ; elle ne s*écarte pas beau- 
coup delà forme ovoïde. La graine allongée a 2 millimètres de 
la base au sommet. La fécule , an sortir de cet organe , a ou 
aspect moins rigide que la fécule desséché§ des autres plantes. 
£n écrasant avec une petite pointe un des plus gros grainSt 
je l'ai trouvé mou. L'iode cependant la colore en aussi besn 
bleu que la première ; mais après l'ébullition dans l'alcool , It 
fécule possède l'aspect de celle de pomme-de-terre, L' analyse 
en grand aurait peut-être difficilement constaté l'existence de 
la fécule dans des organes aussi exigus. Pour extraire la fécak 
en grand de cette plante, il faut dissoudre le carbonate de 
chaux qui la recouvre , par un acide végétal , laisser sécher , 
broyer les tiges et les laver sur un tamis.— lo. Fécule de raiii' 
L'ulation ; irrégulière -^ sur -^ très-rare, ^snr-^^-^ aur -^, -/j 
s«^' »T> TJ sur ^ ; sphérique, -^, 7^. — 2o. Féculede îagraine\ 
ovàJe, ^ sur ^ les plus communs , ^ sur ^, ^ sur ^ , fj sur 
~ ; sphérique , ^ les plus communs ^ -^. 

ao. Ihis se Florroicb, et Iris des skulivs { Iris /lorentina ^ et 
Jris germanica L. }. Au mois de juin 1827, je lavai les tuber- 
cules, je les râpai, et je lavai le marc sur un tamis' de crin; 
Teau de lavage renfermait en même temps et la fécule et des 
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iébrît de tiira entrelarde de crisUax d'oxalate de chaax ( voy. 
mJMUi. des scienc. naiur.^ jnil. 1837, n«. a?4}- Ces débris de 
lîHM et de criitaQx ae précipitèrent les premiers j je décantai 
Cean Uitenae pour obtenir la fécale. Elle affectait alors des foi^ 
constantes , les grains en étaient aplatis par les deux 
J'avais abandonné un tabercnle sur une table, et i5 jonrs 
apièSy aa fécale avait totalement changé dé forme, et avait con- 
sUérablement grossi; elle affectait des formes encore plus 
bisarres qae la fécale de l'articulation des Chara. On rencon- 
trait beaucoup de grains en trèûe, dans le seiu desquels on 
distinguait très bien trois globules de nouvelle création. La 
Céeule avait ainsi végété dans le tubercule. Je repris alors des 
tnbercales des mêmes plantes , dans le terrain des premiers ; 
je m'assorai que la fécule avait subi dans la terre les mêmes 
métamorpboses qu'en plein air, et que ce changement était 
l'effet de rage deTorgane, en raison duquel la fécule s'accroît 
4ans les végétaux, ainsi que je l'avais déjà observé à l'égard des 
organes des céréales. — i*. Fecide prise au mois de juin; ovale ^ 
T^%nT^\ sphdrique, 7^, 7^, y^. — a». Fécule prise au 
mm de juillet; ovale ùrt'gulière ^ TT*^^ ir ^^^ P^^ communs , 
i sur Tirj; sphe'rique, 77^ , rh» T^- 

18 bia. OacHis ( Orchis bifolia et militaris L. ). J'ai vérifié 
œ priiitemps ce que j'avais déjà annoncé en novembre ( Bulle» 
Im de nov. 1836, no. 200 ), et tontes les circonstance se sont 
trouvées exactes. 1^ tubercule d'où part la tige en flenr n'a 
plot de fécale ; le tubercale destiné à propager l'espèce l'année 
mivante en est encombré , et les grains sont en général ovales; 
ainsi rien de ce qui constitue le salep oriental ne manque à nos 
orchis f la fécale et l'arôme qui est l'unique agent de cette 
plante ; car sans cela toutes les fécales pourraient tenir liea da 
•llep. — iz »'» f 7h commun», ^. 

ai. HaaiooT wlauc ( PhoMoluê vmlgarit L.) La féeule ne se 
nacoutre que dans les cotylédons. Les grains sont presque . 
Unu ovales aplatis et fortement ombrés sur les bords.On les voit 
traversés d'une l^ne variable qnr indique et dessine d€§ cdUuW 
iatérieures. — Ovales ^ji%nr -^^ -^ ^^tï} fphériqueM , -^ , 7-;- 

vk. Péia vxars sacs ( Pimmsaiivum L.), La Cécole ne se tronve 
^at dans les cotylédons. Les grains , qui potsMent Taspect di;« 
gnins de fécule de powignleHerre , sont intîMm^nt amhfit% 
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sur les bords; ils sont très lisses, pei} endommagée , eVvariefAt 
de forme depuis l'ovale jdsqu'iu trianoie. — ^ Os^altê comrmuUi 
T7 sur -^ , -^ sur ^, ^ sur ^ ; triangulaires arrondis, ^j sph^ 
riquesy -^y -^, 7—. 

i5, SoucHET COMESTIBLE {Cfpcrus esciUèntf4s L, ) La fécale a 
été prise dans les petfts tubercules de l'individu que Ton col' 
tiv€, au jardin des Plantes, et qui n*y fructifie pas. Le» graial 
féculens en sont ombrés fortement sur les bords. Les tuber- 
cules doivent probablement posséder autant d'alcali que les 
fruits de l'bippocastane ; car l'iode colore d'abord la surface 
que l'on a essuyée ; et la coloration disparaît iaussitôt. — - Oyakt 
rares, 7^ sur 7^; spheriques , ^ rares, rk ety^ trés-com- 



niuns, -^. 



24. NÉNUPHAR (Nymphœa lutea h. ). Fécule, prise dans b 
racine au mois de juillet ; la plante était en fleur, les graias 

fécnlens étaient sphériques , ovales réguliers. — 75 rares , 

I f t 

5»»ioo?aoo* 

25. Okobamche( Om^ancAe ramosalA. ). Cette plante était 
en fleurs , au mois d'août ; les grains féculens s&nt , les uns 
bien conservés , les autres aplatis , à demi vidés , et légèrement 
ovales. Les grains que l'on prend dans les radicelles et dans la 
base tubéreuse de la tige sont les plus gros , ceux de la tige 
sont les plus petits , et ceux qui abondent dans le tissu cellu- 
laire de l'ovaire et dans le placenta sont intermédiaires entre les 
plus gros des tubercules radiculaires et les7)ltts gros da jeste 
de la tige. Je ne donnerai ici que les dimensions des grains de 
la base — Oi'a/c^, fj sur f^, ^ sur -5^ ; sphériques, ^, -j^, 7^. 

N. B. Pour observer tous les caractères que j'assigne anx 

• • • 

diverses fécules, il faut tenir les grains plongés dans une goutte 
d'eau ; car à sec ils reproduiraient tous les phénomènes des 
lentilles de verre , et s'offriraient tout noirs avec un poiat 
brillant au centre. Dans le tableau des dimensions extrêmes 
que je vais joindre ici, je reproduirai les dimensions des fécules 
déjà décrites en novembre dernier , en fractions de millimèirt. 

Tableau des dimensions extrêmes desjecules décrites ci-dessus* 

Pommcrde-terre {Solanum tuberosum L.). . . 

C^2sz^xke{Chara hispidala,) '. . . . 

Sagou ( Sagus farinarla Rumpb. ) 



V "• 100 

l ■ 

10 aoo 

1 I 

10 ao» 
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Imtirwmeria pelegrinn L. 
■wicot blanc ( Phaseotiu vulgarU L. J, . . . 
pume { Dioscona saliva L. ) 
FèTe de marais (f/cia/flirtL.) 
Pois verts ( Pisum salivam L. ) 

Tulipe ( Tulipa gesncriana L. ) 

Vromeat (Trilicum salivumL.) 

Topinambour de la llartinii|i]e. (Helianlhia 

luberosus L.),... 

Kéanpbar ( Nymjilusa lulca L. ) 

Orobiache ( Orobanclie raniosa L.) 

MirroD d'lade{ jEscuIus hippocaslanum L.). . 

Châtaigne [ Castanea veica L. ) 

Iris des jardinj (Iris germanka. L. ) 

Tapioka [/a/npA« jnaniri( L. ) 

Orge ( llordeum vulgart L. ) 

Haïs ( Zea mais L. ) 

fOi-chis ( Orchis mUilaris et bifolia L. ). . , . 
SoDcbet comestible ( Cypcrut escuhnltis L, ). . 
Brjoïne {Bryonia alùa L. ) 
Patate f Convohulus batalas L. ) 

Dahline 

Petit millet " 



178. SdB "JUtllîTIIS COUBIIIAISONS PiSTICCllHlS ; par M. LlKBIU. 

[^nnal. de Chim. et de Phys.; mai 1827, p. 68.) 

Ces combinaisons sont celles dont M. BousdorfTa annoncù 
la découverte tout récemment (^u//e/i« de juillet, n". -jo); 
Bit» M. Liebig , d'accord avec M. ficrzélius , considère les chla> 
rares et les iodni-es , combinés entre eux , comme des sels dou- 
bles, et non comme des sels simples. 



179. Mbhoisi sot LA sunsTifice aiièrb produite par l'action de 
l'acide nitrique sur l'iudiga , la soie et l'aloès ; par M. Liebic. 
{Ibid.if. Ti.) 

En traitant de l'indigo de bonne qualité par S ou to fois ^n 
jmids d'acide nitrique d'uDC force moyenne, à une cbaleur 
trèi-madérée j puis, après l'action , portant la liqueur à l'ébul- 
litîon; ajoutant un peu d'acide nitrique tant qu'il y a dëga- 
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gemeDt de vapeurs rouges; i'auleur otitîent, api*é8 lé refr 
dissement, des cristaux jauties. Il lave ces cristaux à Teau froii 
puis les fait dissoudre dans Teau bouillante. Passée au filtre'^ 
la dissolution reproduit des cristaux plus purs. Pour achever ' 
de les purifier , il faut les neutraliser dans Fean bouillante , pu* 
le carbonate de potasse, et le sel de potasse qui eil résulte sa- ^ 
bit des cristallisations répétées. Enfin on décompose y par les 
acides nitrique, sulfnrique ou muriatique, ce sel dé potaiMl ' 
dissous dans l'eau chaude , et après le refroidissement , oa ol»* 
tient la substance particulière jaune en feuillets très-brilUns', 
d*un jaune clair. C'est l'amer d'indigo parfaitement pur. L'aa*« 
teur le considère comme un acide, vu qu'il rougit le tovr- 
nesol, et qu'il neutralise les bases. Ses dissolvans, sont rai-* 
cool et Téther. Sa composition est la suivante. 

1'«. exp. 2«. exp. Calcnlée. 

Carbone. . 5a,39!2o 3 1,457 3i,5ia8 ou 11 ~ at 

Azote. . • i5,!2i44 149766 1497060 ou a 7 tt. 

Oxigène. . 5a, 3936 54»777 53,781a oa 16 at 

L'auteur donne à cet acide le nom de carbazoUque, Dans les 
sels neutres qu'il forme, l'oxigène de la base est à l'oxigènede 
l'acide comme i est à 16. Les carbazotates de potasse , de sonde, 
de baryte, de chaux, de magnésie, détonent fortement parla 
chaleur ; celui d'ammoniaque s'enflamme sans explosion ; œlni 
de cuivre se décompose sans explosion et sans flamme ; cenx 
d'argent et de protoxide de mercure fusent simplement. 

L'acide nitrique , par son action sur la soie , donne naissance 
à Vamer de Welter, qui est identique à l'acide carbazotiqoe. 
L'acide nitrique donne avec l'aloès, Vamer d'aloès combiné 
avec de F acide oxalique. 

180. Sui LIS OXIDKS DK PLOMB f par M. HonTOR-LABILLABDllU' 

(/^irf.rp. 96.) 

Un fabricant de minium , en démolissant un four dans leqae 
il préparait depuis long-temps cet oxide , a trouvé sous la pla 
que de fonte dont ce four était garni et entre les briques, de 
masses asses volumineuses de minium cristallisé en paillettes 
et d'une belle couleur rouge orangée. Ils ont été trouvés formé 
de lithargc 75 et d'oxide puce 35. Le minium analysé pa 
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Lgtei. BeÀélias et Thomson", renfermait parties égales de ces 
Nèni oiides. * (Voyez la composition du minium donnée par 
I M*. Loiigcbamp, Builetin de înillét , no. 68. ) 

k 

\ i8i. Sai Lss paoraiiTBS m Bsôme ; par M. De la Rive. (Ibtd.; 

juin' 18Q7 , p. 160.) 

M. De la Rivé a vérifié' le f^it annonce' par M. Balard de la 

r voD-oondnctibiiité du br6me pour rélectricité. L'eau très- 
fore ne coudait pas sensiblement c6 flnide impondérable , et 
tratefois quelques gouttes de brome versées dans Teau, rendent 

^ ce liquide très-bon conducteur de rélectricité ; ce fait est re- 
Btrquable. De même Tacide sulfurique concentré païaît moins 
conducteur c/ae cet acide étendu d'eàu , et peut-être l'acide 

- aahjdre ne conduirait pas du tout l'électricité. 

M. De la Rive ayant versé quelques gouttes de brome dans 
de l'amidon colOré par l'iode , lo liquide est devenu jaunc- 
iran, et soumis à l'action de la pile, il est redevenu bleu au- 
tour du pôle négatif, preuve que l'iode se séparait du brome. 
Si donc le brome contenait de l'iode comme élément consti- 
tuant , la pile pourrait en faire découvrir une très-faible pro- 
}K)rtion; cVst toutefois ce qui n'arrive pas , preuve bien cer- 
taine que le bi*ôme n'est point un chlorure d'iode, comme 
M. Dumas l'avait annoncé. 
Noie dà Rédacteur. — 1/Académie des sciences, aprrs avoir 

[ entendu la lecture des recherches précédentes contenues dans 
noe lettre de l'auteur à M. Arago, a décidé que l'assertion de 
M. Damas serait considérée comme rétractée , et que ce fait 
serait consigné dans le procès-verbal de la séance. Il eut été 
néanmoins désirable qu'on eut engagé M. Dumas à faire con- 
naître ce chlorure d'iode , lui manquât-il quelques-unes du!« 
propriétés du brome, afin de prévenir les méprises dans 
iHquelles pourraient tomber d'autres éhimistes qui feraient 
la rencontre du même chlorure. {Yoy Ae Bulletin d'avril, p. 
î58.) 

'I 182. MiMOIBB POni FAIRE SUITE A l'bISTOIBE DE LA QUIM INE , de la 

j_/ cincbonine et de l'acide qui nique ; par JVIM. liKNRr iiis et 
Plisson. {Ibid.'y p. i65.) 

Pour obtenir l'icide qulnique et L» sulfate de quinine, le 
A. Tome VIII. 14' 
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;^atear8 traitent la ))oudre de quiaquina par L'^aa |>oiiilli|Bti^ 
acidulée par Tacide sulfuriqne ; on neutralise la liqueur filtrM 
et chande par l'hydrate de plomb récemment prép^ir^ ^ et Toa ' 
filtre ; on sépare de la liqnear le plomb qu'elle i^tîent, v^ \ 
moyen de- l'acide sulfuriqne ; on filtre et Ton précipite It '. 
quinine par un petit excès de chaux. Cette quinine eA '. 
transformée, si l'pn vent, en sulfate de quiniijt*. lie qol- 
nate de chaux que conserve la liqueur peut cristalliser p^K 
évaporation, et être décomposé par l'acide oxalique pour.» 
extraire l'acide quinique. Quant an dépôt formé par lepioidrt 
il contient des manières colorantes, du sulfate de plomb et dt 
la quinine , qui se trouvait probablement combinée à ces ntp 
tières colorantes. 

Les auteurs du mémoire avaient pensé que les savante» rer 
cherches de MM. Pelletier et Gaventou sur le quinquina, lais-, 
saient encore quelque chose à désirer; guidés surfcout parlr* 
savant mémoire de M. Vauquelin , ils ont d'abord obtenu l*;KidS . 
quinique par le procédé expéditif que nous venons d'indiquer; 
et qui se rapproche de celui qu'emploie M. Tilloy, phararacie» 
très-distingué à Dijon. Ensuite ils étudient les propriétés.de l'ar 
cide quinique , découvert par M. Vauquelin et décrit; par cet 
habile ehimiste avec le soin qui lui est ordinaire ; MM. Pelle- 
tier et Caventou l'ont au9si étudié dans leur intéressant me** 
moire. Ils ont combiné directement l'acide quinique à la qui- 
nine et à la einchonlne , et ils ont de plus extrait ces qninates 
naturels de la décoction aqueuse du quinquina. Ils ont fait 
quelques essais qui tendent à prouver que la quinine préexiste 
réellement' comme base alcaline dans des quinquinas. Couvain' 
eus que la quinine ou la cinchonine se trouvaient combinées. 
non-seulement à l'acide quinique, mais encore à la matière 
colorante du quinquina, comme on pouvait déjà le conolare* 
du travail intéressant- de M. Henri père sur l'action, réciproque 
des sulfates de quinine et de cinchonine et de certain» vins, 
les auteurs ont réussi à combiner en effet la matière colorante 
avec la quinine , la première enlevant partiellement la seconde 
aux sulfates neutre et acide. La matière colorante jaune di^ 
- quinquina ne parait pas pouvoir se combiner avec la quinine 
Ils ont d'ailleurs constaté la présence d'une combin:iison <I< 
matière colorante rouge soluble et de quinine dans l'exira^ 
aqueux du quinquina ; il existe une matière eolôrante roug^ 
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JDfoJLalbile lians l'eau et soloble dans l'alcool \ ce rouge cincho- 
t^que se combine aussi avec la quinine. 

De tontes leurs belles et savantes recbercbes , les auteurs ti- 

ttQt ces conclusions : i*^. que l'alcalinité préexiste dans les sub- 
' tUnces alcalines nommées alcaloïdes; a^. que dans les écorces 

de quinquina les bases végétales paraissent unies à la fois à Ta- 
L* aie quiniqae en excès et à la matière colorante rouge , solu- 

tteet insoluble; 5°. enfin que les quinatcs de quinine et de 

dncboiiine naturels peuvent être isolés , et que l'on parvient , 
c quoique difficilement , à les avoir cristallisés. S. 

t83. NoDVBAu rBOCBDÉ POUB oBTKMiB l'acioe gallique \ par M. Le 
[ RoTKB. (Mém. de la Soc, de Phjrs, et d^Hist, natur. de Genève ; 
t t. 3^ p. 79. ) 

« J'épuise y dit l'auteur, les noix de galles par des décoç- 
'• .lions répétées jusqu'à ce que le papier réactif ne décèle presque 
|to d'acidité. A ces décoctions réunies, filtrées et convena- 
\ .bkment évaporées, j'ajoute une solution de gélatine, qui par 
ion union avec le tannin doit mettre l'acide en liberté. En ef- 
€rt , de clair qu'il était d'abord , le liquide devient très-Iou- 
[ cbe « un abondant précipité se forme ; j'ajoute du cbarbon ani- 
mal très-pur, je fais bouillir pendant 8 ou dix minutes, je 
filtre, et par le refroidissem*jnt, j'obtiens une masse de cristaux 
d'acide gallique soyeux et très-blancs. Les eaux-mères en four- 
nissent encore une quantité considérable. Lorsque la noix de 
gtlles est de première qualité, j'en retire, par ce procédé à la 
fois simple et rapide , un quart de son poids d'acide parfaite- 
aent pur , tandis que M. Braconnot n^en obtient par le sien 
qae le ,5*. Je n'ai pas retrouvé l'acide ellagique dont parle 
l'auteur .que nous venons de citer. Ce dernier produit ne ré- 
snlterait-ii point de quelque réaction entre les principes de 
l^acîde gallique ? leur longue exposition à l'air donne à cette 
opinion quelque poids. » 

184. SUB LES BBDUCflOHS DBS OXIDES METALLIQUES aU mOyCU dcS 

métaux et par la voie humide; par M. Fischer. {Antial. dcr 
Pkjrs, und Chemie; 1826, n**. i, p. 43, et n". la, p. 488.) 

Un premier article de l'auteur a été analysé dans leBull. TV, 
*^o. 16. Voici ce que contiennent les deux nouveaux articles : 

14. 



\ 



2I1Z Ùiirtue. 

I. Se/s it argent, — ' Le mercure ne réduit complételnent qll 
les sels d'argent solubles ; il agit très-faiblement sur ceux qa 
sont insolubles ; il n'a point d'action du tout sur les sels âân^ 
blés ammoniacaux. — Le cuivre réduit bien toutes les dissolu- 
tions d'argent , surtout par l'addition de l'ammoniaque. Li 
clircmate d'argent n'est même réductible qu'au moyen de cet 
dernier alcali. Le bismutb ne réduit que le nitrate et le cacbo^j 
^ nate d'argent ; l'ammcmiàque même ne peut le faire agir sur les I 
autres sels. Il en est à peu près de même de Fantimôine. •^— ' 
Tous l'es sels d'argent, et tous ceux qui sont à base d'argent et • 
d'ammoniaque, sont réductibles par le plomb; seulement l'ao* 
lion est-elle plus lente quand il y a double base. — * L'étain ré- 
duit l'argent de toutes ses combinaisons salines; cependant il 
n'agit que d'une manière lente et incomplète sur l'argent corné : 
son effet est nul sur la dissolution ammoniacale de l'oside d'ar- 
gent; il est encore nul lorsqu'on combine ces sels avec de 
l'ammoniaque, le nitrate d'argent excepté. — ,Le fsr réduit 
tous les seb d'argent hormis le nitrate; le mélange de l'ammo- 
niaque anéantit cette action. -^ Le zinc et le cadmium rédni-* 
sent toutes les combinaisons déjà mentionnées , et sans excef^ ; 
tion. — L'auteur conclut de ces expériences , que les métaax 
envers lesquels l'argent manifeste des propriétés électro-néga- 
tives, ne le réduisent pas tous de ses combinaisons salines, et 
que cette réduction, si elle a lieu, n'est pas en rapport avec 
les différences des états électriques. 

n. Sels de cuivre. — Le zinc est l'unique métal qui réduise ; 
complètement Toxide d.-^ cuivre combiné soit avec les acides J 
nitrique, sulfurique et hydrochlorique , soit avec l'ammonia- . 
que , soit enûn avec l'ammoniaque et l'un de ces acides. Toutes 
ces combinaisons sont réductibles par le cadmium , si l'on en 
excepte l'ammoniure de cuivre et le sulfate ,de cuivre ammo^ 
niacal, qui ne le sont que d'une manière peu marquée. — Le fer 
réduit le nitrate , le sulfate et l'hydrocblorate de cuiyre ; le ni- 
trate neutre n'est réduit que lentement; l'ammoniure et l'hj- 
drochlorate ammoniacal -ne le sont qu'en partie ; enfin le ni- 
trate et le sulfate de cuivre ammoniacal ne lé sont point, du 
tou^. _ L'étain réduit les trois sels , et décompose le nitrate 
et riijrdro chlorate de cuivre ammoniacal sans le réduire. Il 
n'agit pas sur l'ammoniure dé cuivre ni sur le sulfate de cuivre 
et d'ammoniaque. — Le plomb réduit promptement et com- 
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{dviement le nitrate de cuivre ; il ne réJuit qu'en partie- le sul- 
fate , et décompD<ie l'Iijdro chlorate sans le rt'ditire, Dana ce 
dernier cas , il se précipite du chloVore de cuivre ou de l'hyrlro- 
«hlora te basique de cuivre- I.Bploiii II n'agit qo'au commencement 
aar la combinaison da cuivre avec l'ammoniaque, et sarcelle de 
lammoniaque avec le sulTate et l'bjdroclilorate de cuivre; il 
n'a pas d'action sur le nitrate de cuivre ammuQÏacal, fCe dernier 
sel se dépose boîis forme cristalline sur le pkmb , ce qui pour- 
rait faire croire à une réduction dn cuivre : te plomb a d'ail- 
leurs cela de particulier, qne les eolulioDS salines s'y prennent 
facilement en cristaux.) — L'arsenic , le bismuth el l'antimoine 
□ e réduisent aucune dissolution de cuivre. Les deuK derniers 
décomposent 'l'hydrocfalorate de cuivre, sans cependant le 
réduire. 

m. Sels de bismulh. — L'action des métnu» sur les diffcrens 
sels de bismuth est presque entièrement semblnble , de sorte 
ijue l'auteur s'est contenté de faire des eiiniriences sur le Di' 
traie et l'hydrocblorale, tous deux avec «xcès d'acide. Le liuc, 
le cadmium, l'étaio et le fer, les réduisent promplement. L& 
plomb agit au commencemept , mais son action cesse bienlô'. 
Le cuivre ne réduit pas les sela de bismuth; il est seulement 
attaqué par l'acide libre de la solution sjline, et se trouve cou- 
vert par le sel neutre de bismuth, qui se précipite par l'eflët 
de la saturation de l'acide en eicès. Cette circonstance en a 
imposé pour une véritable réduction , et à fait naître une eiv 
reur qui est généralement répandue aujourd'hui. L'antimoine 
se comporte de la même manière que le cuivre. L'arsenic ne 
produit pas le moindre changement. 

IV. Sels d'antimoine. — L'auteUr n'a expérimenté que sur le 
beurre d'antimoine avec excès d'acide, et il a trouvé que les 
ilifféreus métaux se comportaient à sou égard tonl-J-faît de la 
même manière qu'à l'égard des dissolutions de bismuth. Ce 
dernier métal réduit d'abord l'antimoine , mais bientôt il cesse 

o'acliis 01AL1QUI, cu préparant le potassium 
«près la méthode de M. Brunuer; par M. Gmïlik. ( Uiil. 

p. 5-25.) 
En abandonnant à elle-même, dans un vase ouvert, I eau- 
rcsultanl do la préparation du cimoiialc de pola.isc [Uul- 
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leiin de févr. 1827, p. 144)9 ^' Gniclin obtint, outre deî' 
cristaux de bi-carbonate de potasse , d'autres cristaux qui s'é- 
taient encore formés auparavant , et qui ne faisaient pas effSnr-' 
vescence avec les acides. Ces derniers, redissous dans Teit,' 
formèrent peu à peu un seul et gros. cristal en partie incolore- 
et en partie bruni par Feau-mère : c'était un prisme rhomboi*^ 
dal oblique, dont les deux angles aigus étaient tronqués, et|« 
le sommet terminé par 5 facettes obliqaes et arrondies. Le prof. 
Liebig, à Giessen , ayant obtenu le même sel, reconnut que 
c'était Toxalate de potasse. M. GiAelin en a ensuite séparé l'a- 
cide oxalique, au moyen de l'acétate de plomb et de l'hydnH 
gène sulfuré , et a trouvé cet acide doué de tons ses canractèrei 
distinctifs. 

186. Cbistallisation de l'arsenic et du tbllubi } par M« Bmit- 

HAUPT. {Ibid.; p. Say.) 

Nous avons des données très-différentes sur les cristallisatibnt 
de l'arsenic et du tellure. M. Breithaupt vient de conOrmer, 
par des recberches nouvelles , que ces cristallisations sont hexih 
gonales et dans des arrangemens hemitropiques, 11 fait dessinef 
toutes les variétés qui lui sont connues, et en promet une 
description détaillée. M. Poggendorff observe , dans une note, 
qu'il est digne de remarque que les^ métaux , qui , comme l'ar- 
senic, le tellure et l'antimoine, sont compris dans la classe 
des corps électro-négatifs à cause de leur «action chimique, 
diffèrent en même temps par leur forme cristalline des mélanl 
électro-positifs , qui , autant qu'où a pu s'en assurer, appartien- 
nent au système régulier. 

187. Sur le Pacefong; par M. Gebsocuff. {Ibid.: i8i6, n°. 9, 

pag. io5.) 

La meilleure manière de préparer cet alliage, qui, comme 
ou sait, est formé de nickel, de cuivre et de zinc, est la sui- 
vante : après avoir réduit en petits morceaux les trois métaux 
mentionnés, on les met ensemble dans un creuset, de telle 
manière qu'il y ait un peu de cuivre au fond et à la surface j 
le tout est couvert de charbon pulvérisé, et fondu dans ut* 
fourneau à réverbère, au-devant d'un courant d'air. Pendan* 
l'opération il est nécessaire de remuer fréquemment le mélange 
' afin que le nickel, qui est peu fusible, s'allie intimement au'^ 
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lU'es métaux , et qu'on oblieane une masse hriinogènc , qu'on 
;ut ensaite jeter en moule. Si, pendant la fusion , on veut 
ocore ajouter des malériaux, ce ne peut être que du cuivre^ 
ar le nickel refroidirait trop le rnélnnge, et le zinc produirait 
[Hé explosion par suite de l'énergie avec laquelle il se combine 
,Yec le nickel. Le packfong devient d'autant plus malléable 
pi'on le maintient plus lung-teiups en fnsion. 

La proportion det ingrédieos du packfoDg diffère selon l'u- 
Mge auquel cet alliage doit être destiné. Avec i5 parties de 
nickel, 5o de cuivre «t i5 de ïinc. on obtient un composé 
qui ne se ternit pas an contact de l'air, et qui est propre à la 
fabrication de toutes sortes d'instrumens de cuisine, cuillères, 
fourchettes, etc. aa parties de nickel, 55 de cuivre et a3 de 
(ioc, fonmissent un alliage seuiblable il l'argent non blanchi ,' 
H propre anx quincaillerii's. 

Le packfoDg le plu» ductile et le plus convenable pour la 
confection des bassines, etc., s'obtient avec ao parties de nic- 
\t\ , 60 de cuivre et 30 de xinc ; mais, pour cet effet , il faut 
i{ae le ïinc et le cuivre soient aussi purs que possible. Pour des 
objets de fonte , comuie des chandeliers , des rioches , des gar- 
iiiluves de harnais , on se ïei-t de ao parties de nickel , de 60 
ili; cuivre et de 30 de zinc , avec addition de 3 p. ^ de plomb; 
uu bien de 18 parties de nickel, de Sj de cuivre, de ^5 de 
îinc , et de 3 de plomb. Une addition de a ou de a i p. ° de fer 
au d'acier rend le pacbfiing beaucoup plus blanc, mais en même 
temps plus dur et plus cessant. Pour obtenir cet alliage , il faut 
d'abord fondre eoscmble une partie du cuivre avec le fer, et 
ajouter ensuite ce premier alliage au nickel , an xinc et ati res- 
laat da cuivre. 

Quanti on veut marteler ou laminer le packfang apr&s sa 
[iréparation , il faut d'abord j procéder avec précaution , parce 
qu'il a une structure cristalline. Après qu'il a reçu quelques 
coups de marteau et passé nue fois sous le cylindre, il faut 
chaque fois le réchauffer au ronge, et le laisser refroidir enliè- 
retnent, avant de le soumettre i une nouvelle action. Une fois 
la structure cristalline détruite , il te laisse travailler coaune le 
laiton. On a oblcrui un bon résultat en soumettant h packfong à 
l'acUnn du grand marteau avant de le/aire pnxser sowi le ifflin- 
rlrc. Pour nettoyer cet alliage , il faut le tremper dans un corn- 
c de li parlies d'aride snlfnriqne cl de 10.1 parties d'i.'an , 





a- 



:1 



%K- 






216 Chimie. 

et ensuite le brosser a^ec de la poadre de pierre ponce. Qnand 
on veut refondre de vieux morceaux de packfbbg, il £iiit 
ajouter une demi-once de nickel par livre d'alliage, paro^ 
qu'il se volatilise toujours une partie de ce dernier métal. K. 

l88. EXAMEII CHIMIQUE DE LA BESINX DU FI6CIXB ( FlCUS CarÙXL.)', 

par M. B. Bizio {Giorn, di Fisica^ Chfmiçay ctc; iS^j» 
pag. 4î.) 

L'auteur, voulant savoir si la matière que ron regarde 
comme du caoutchouc dans l'analyse de plusieurs plantes, ea 
était réellement , a repris ses expériences sur la résine de fi- L. 
^ier, qu'il avait examinée précédemment; en voici -les pro- : 
priétés. Aussitôt après son extraction , elle est molle et très- ■ 
visqueuse ; quand on en prend entre deux doigts et qa'oB 
l'étend, elle forme un jQl un comme un cheveu, qui n'a pis 
la propriété de se retirer sur lui-même quand la traction, 
cesse. Une petite boule abandonnée à elle-même pendant 
quelques mois d'été , se dessèche et devient très-fragile. Dans 
cet état , comme fraîche , elle n'a pas de saveur ni d'odeur. Si 
densité est moindre que celle de l'eau ; chauffée-, elle se fond; 
peu après elle produit une espèce d'ébuUition qui est suivie 
de sa complète décomposition. Elle ne s'enflamme pas à l'ap- 
projche d'une lumière, parce qu'elle se fond et tombe. Elle 
n'est soluble ni dans l'eau froide ni dans l'eau chaude ^ 
elle ne l'est pas dans l'alcool froid , mais elle l'est dans l'air 
cool chaud, d'où elle se précipite par refroidissement. L'éther 
la dissout à froid en petite proportion , et à chaud en quan- . 
tité beaucoup plus considérable. Les huiles grasses et, volatiles 
sont ses meilleurs dissolvans. L'acide sulfurique concentré dis- 
sout très-bien cette résine à froid , et donne une belle couleur ^ 
rouge. Cette couleur tourne au brun après un jour ; cependant 
alors la résine se précipite par l'eau sans avoir été altérée. A 
chaud si on ajoute de l'eau pure la couleur passe au brun ; il 
se fait un précipité et la liqueur reste d'un beau ronge^ Le 
précipité bien lavé et. desséché se dissout en entier dans l'ai' 
cool. Cette liqtieur orangée , étant évaporée , le résidn se dis- 
sout parfaitement dans l'eau : c'était, un JUnnin artiûciel- 
L'acide nitrique à chaud attaque fortement cette résine; l'a-' 
cide muriatique froid ou chaud n'agit point. La potasse- et 1^ 
Soude n'en diijsolvent qu'un peu à chaud, ou fournissent un^ 



. Chimie. 217 

lasse demi-transparente. L'aatea^ conclat que le suc de figuier 
ontient de la résine et non do caoutchouc, et dans sa manière 
levoir, le caoutchouc ne serait qu'un composa particulier de re- 
ine , de zimome et d'autres principes dj^ suc des plantes d'où 
*on retire* le caoutchouc. G. os C, 

1 89. Pbogiok ayautageux pont la pbéparatio» de l'ammohiaqus li- 
quide ; par M. Bizio. ( Ibid. ; p, 149- } 

An liea de faire réagir à sec la chaux sur le sel ammoniac , 
M. Bizio propose le moyen suivant. Une cor/ii/«;tnbulée placée 
sur ao bain de sable, communique avec un ballon posé sur un 
yetft fborneau; ce ballon communique à xxn Jlacon muni d'un 
tnbe de sûreté et d'un autre tiibe qui se rend dans un bain de 
a^'rcure. On prend parties égales d'hjdro-chlorate d'ammo- 
niaque et d'hydrate de chaux pulvérisé dont on fait un lait de 
cbaux, que l'on introduit dans la cr>rnue ; on y verse le sel 
ammoniac rédnir. eh poudre , on le mêle exactement avec la 
diaux et l'on bouche Torifice de la cornne; on met dans le 
flacon autant d*eau distillée que Ton a employé de sel ammo- 
niac ; on chauffe la cornue et le ballon , ce dernier légère- 
nent. Le gaz ammoniac se dégage et se trouve absorbé par 
leâu du flacon. £n ménageant convenablement le feu , et 
fiistillant la portion d'alcali impur condensée dans le ballon, on 
obtient finalement dans le flacon une solution amoniacale très- 
pure, jd*une densité 0,910, contenant 6 livres d'ammoniaque 
et ib livres d'eau pour 10 livres de sel ammoniac, tandis que 
par le procédé ordinaire on n'obtient à peu près que la moitié 
de l'alcali. 

190. NOTK SUB LA COMPOSITION CHIMIQUE DE DEUX LIQUIDES, récem- 
ment proposés comme très-désinfectans ; action de ces 
liquides sur les matières animales en putréfaction ; par 
M. GiABViLLK.j(/ouf7t. ofScy Litt. and ^/r/j/av.iSa^, p. 37 1 .) 

Ces liquides sont les chlorures de chaux et de .soude pro- 
posés comme désinfectans par M. Labarraque. Le chimiste an- 
glais trouve que ce second liquide contient 75,55 de chlorure 
de sodium sur 26,47 ^^ chlorate de soude, avec une quantité 
jplus ou moins grande de chlore libre. D'après cela , il propose 
de le nommer liqueur de $oude desinjectante , en latin liquor /*/i- 
Ifarmquii chlorO'Sodaicus. 
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191. Pbomjction o'Acins ac^tiqui, daDs certaines expéridî' 
sur la combustion lente de l'éther , de l'alcool, etc. , parU . 
corps métalliques; par M. MiLtit. ( Annàls ofPkUos, , Jb#t^ 
let i8a6, p. 17 et.ai.) 

L'éther, ralcool, les huiles essentielles, et les mélanj 
«l'oxigèae et d'hydrogène , d'hydrogène proto- et deuto-carj^ 
boné et d'air, entretiennent rincandescence du charbon de boîff'. 
et d'autres charbons , aussi-bien que dU fil de platine de 
lampe sans flamme de Davy. Lorsqu'un mélange d'hydrcjnèab 
et d'oxigène brûle rapidement dans cette lampe , il paraît qa*fl 
ne se produit que de l'eau ; mais quand la combastion est 
lente, il se produit en ontre de l'acide acétique en quantité ,f 
considérable avec n ne flamme bleuâtre. L'éther, l'alcooi, lei 
hniles volatiles produisent aussi de l'acide âcétiqne avec diffé- 
rens charbons, avec n ne feuille de palladium, avec un fil d'or 
un fil d'argent ( l'expérience est très-belle ) , un fil ou Une feuittè 
de cuivre , un fil de fer ou d'acier , un fil d'airain , une feuille 
d'airain (très-belle expérience), un ressort de montre, un fil 
de plomb ( on voit un beau cône de flamme bleue ) , l'éponge 
de platine , i;n tube de verre ( dans l'éther la fiamme parait sur 
toute la surface du tube , et l'acide acétique se fok'me abondain- 
ment), une pièce de porcelaine, de la chaux ( l'expérience est^ 
très-belle ). Pour prouver la formation de l'acide acétique dans 
toutes ces combustions lentes, l'auteur le condensait dans va 
verre à boire retourné sur le fil en expérience. Il fallait préala- 
blement chaufier plus ou moins ce fil suivant sa natui^e, et le 
phénomène de la combustion durait aussi inégalement pour les \ 
différens corps essayés. i 

M. Davy n'avait cité que le camphre, l'alcool, les éthers | 
suifurique , phosphorique et nitreux comme servant par leof ^ 
combustion lente , à entretenir l'ipcandescence d'un fil de pU- \ 
tine. A cette liste l'auteur ajoute l'acifle benzoïque , les huile* ^ 
de térébenthine et d'éther , les huiles essentielles et les mé" * 
langes dont nous avons déjà parlé , et en général toutes les sul'' 
stances solides , liquides ou gazeuses , contenant de Toxigène '* 
<le l'hydrogène (et du carbone si l'on veut) pourvu qu'elle ^ 
soient volatiles à la température ordinaire ou qu'elles le deviei^ ^ 
lient par l'application de la chaleur. 

l.c même auteur ayant remarqué qu'il se formait une cou — ' 
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I 

pwDOireâlapartie inférieure d'une feuille de palladium ex^ 
ipMéeiia combustion lente des substances en question, crut 
pUord qne c'était un dépôt de carJx>ne; mais ayant ensuite 
Ètonvé qae le palladium avait sensiblement diminué eq poids 
H eo dimensions , il pensa que ce métal se consumait lui- - 
Mâne. Une partie de la coucbc noire enlevée et digérée dans 
^acide nitrique , donnai un résidu de charbon, et la solution 
mît tous les caractères du nitrate de palladium. Il était donc 
nové que le palladium s'était oxidé ; mais la petite quantité 
s cet oxide ne permit pas de reconoaîtro le rapport de ses 
lémens. 

19a. Akaltsi du clard; par W. B. {Ibid,; p. 43.) 

Cette analyse n'offre rien d'important. 

95. AhALTSI CHIMIQ0X 91 L*KAU DK LA HSR MoBTB; par G. -G. GmK«-. 

LU. {Naturwissenschqftl, Abhandlwig -, %*". v., p. 553 et 559.) 
Yoici les résultats de cette analyse : 

Chlorure de calcium 5,!2i4i 

Chlorure de magnésium 11,7^34 

Bromure de magnésium 0,4595 

Chlorure de sodium 7*0777 

Chlorure de potassium 1,675^ 

Chlorure d'aluminium 0,0896 

Chlorure de manganèse 0,2117 

Hydro-chlorate d'ammoniaque. . . '. . 0,0075 

Sulfate de chaux o,o5!i7 

^4,5598 
Eau 75,46o';î 

100,0000 

n distillant l'eau de la mer Morte dans une cornue de verre 
lî a été portée au rouge obscur, on a obtenu un résidu dont 
de partie insoluble était du sous-chlorure de magnésium. Une 
rande partie du brome se dégage à Tétat d'acide hydro-brorni- 
ae. C'est ce qui a conduit M. Gmelin à le considérer comme 
^mbiné avec le magnésium. 

L'auteur , ayant dosé le brome à l'état de bromure de notas 
ium , a mêlé ce bromure avec du peroxide de manganèse, de 
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l'acide sulforttjue et de Teaa. Il a placé le tout dans nneoiNh. 
nue , dont le col plongeait dans an tube rempU d*eap et ei 
touré de glace. Il a chau£Pié gradnellement; des vapeurs roagèi' 
se sont dégagées, et condensées dans le col de la cornue; ni 
liquide brun foncé presque noir s'est déposé au 7 dessous 
Teau du récipient, et s'est converti en une masse solide, 
talline , presque incolore , susceptible ëk passer de nouvean 
par reflet de la chaleur, à l'état de liquide noir. Ce fait pai 
Contradictoire avec l'assertion de M. Ballart, que le bro^e 
encore liquide à — 18* C. A;. P. 

194. Obssbvatious sus les eaux mihésales de Wibsbadbh; pi^ 
'!A,GiiL^m.(Jnnal, der.Fhfs. und Chem.y iSaô^n^. 8^p.45tJ[! 

Des expériences comparatives tentées sur les eaux theriBflM 
de Wiesbaden immédiatement sorties de la source , sur cet 
mêmes eaux réchauffées après leur refroidissement , sur Teai^ 
roinécaie artificielle et supr l'eau pure élevées à une égale tem- 
pérature, ont démontré que les eaux thermales se refroidissent 
tout aussi promptement que celles qui ne sont pas thermales « 
et que les légères di£Pérences observées dans la températore , 
après un' certain espace de temps ne peuvent dépendre que de. 
circonstances accessoires. 

195. Si^GGio Dr spEti MENTI , ctc *— Expériences sur les. propriétés. * 
chimiques et médicales des eanx thermo-minérales i^n. temple 
de Sérapis à Pouzzole ; par M. G. Conte. In-8. de ai5p* 
Naples, 18^26 ; imprim. de la Soc. typographique. 

L'auteur dirige l'établissement des eaux thermales du temple 
de Sérapis , et il se propose de donner une série d'observa- 
tions sur le% traitemens de di£Pérentes maladies par le çioyei^ 
de ces eaux , dont ce premier volume contient l'analyse chioii' 
que ,avec les observations médicales durant Tannée 1 8a3. Le* 
eaux ont le goût un peu salé et alcalin ; ellçs. son^ inpdoreM 
limpides, d'une densité 1,0046, d'une température variable eO' 
tre 33 et 34 degrés de R. Sur une livre» on les a trouvées con'^ 
tenir 3i grains de matières minérales; savoir, carbonate d< 
soude 8, id. de chaux i^^o, id. de magnésie 1,20, id, de fe^ 
0,53, sulfate de soude 4f6o, muriate de soude 9,5o , id, d^ 
chaux f,53, id, de magnésie 3,2j, id, d'alumine 1,60, sïUlcC^ 
©,ao, perte 0,99. 
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>. AmALTSI J>S8 baux MIRIIÀLIS M ClAVIGGIA, DANS LA HAUTS ItA- 

.is ; ' par M. Ragazzori. ( Giom. di Pfysica^ Chimica^ etc. ; 
i8!i7 , p. io6. ) 

Ces eaax renferment , sar 7 litres, les principes soîvans : 

I*. source, a^. source. 

Ifate de soude i,38 gram. * i,aagr. 

sétate de soude o^aa 

[. avec un peu dépotasse. . . 0,18 

ilfate de chaux o,3i o,35 

irbonate de chaux ^ o,35 

L avec onjpeu de silice. ... o,3o 

itome ,• <>»o5 

[atière résineuse o,o5 

Jcali. . . . 0,08 

crte. o,o5 

Tot^l ^>4o i,i5 

197. Stoiia kb ANALisi DELL* ACQUA , ctc. — Hlstoirc ct aualjse 
dé l'eau minérale acide dé Montione près d'Arezzo, etc.; 
par M. Fabromi. (ïùi'd,;- p. ai3. ) 

L'auteur a trouvé cette eau ainsi composée : eau pnre avec • 
i«8 traces de matières organiques et de silice 99,3i5, acide 
!^rbo nique libre 0,296, muriate de soude 0,009, bicarbonate 
ie soude o,i5o, carbonate de magnésie 0,140 , id. de chaux 
^o8o, i^/ de fer 0,010 ; total 100. 

198. Analtsb chimique o¥ l'eau de mes au pobt de Boston; par 
•J.— W . WïBsrwi. ( Boston Journal qf philos, and the Arts ; juin 

i8a4, p. 96.) 

Cette eau contient: acide sulfuriqne 16, r ; chaux a, 4; nia- 
rnésie i5,6; trace de fer; soude 95; acide muriatiqae 96,8 ; 
otal : aa5,9 grains sur une pinte d'eau. 

1^. RXPZBTOBKJM rtÎB BIB CHBMISCBZfl WfftBlIfCIAfTBIl , CtC. '— 

Répertoire des sciences chimiques, ou Dictionnaire de chi' 
mie; par MMf. Bbabdss, Nicholson et Uii. a«, livraison. XU" 
uovre, 1826 ; Hahn. 

Une i'«. livraison de cet ouvrage a été annoncée dann le 
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Bulletin i t. 4 i dl°- 44* Le Donveaa cahier qae nous avons enbie 
les maios , n'est pas moins intéressant que le précédent. Pla- 
sieurs articles y dont Fétendue est proportionnée à Fiinpor*! j 
tance , s y font surtout remarquer. Tels sont ceux qui oit :- 
pour titre : Avudyst animalien. Le premier est un résumé <iei ^ 
diverses méthodes applicables aux cas les plus fréqueps d'aot* h 
lyse. M.' firandes y a joint comme à beaucoup d'autres d|i • 
notes qui complètent et mettent au niveau de la science kft 
texte de MM. Ure et Nicholçon. Il serait peut-être à désirer 1 
cependant qu'il se fût permis quelques retranche mens dans lis 1 
travail des Chimistes anglais. C'est, par exemple, certainement^ 
un mauvais moyen de séparation de la chaux de la magiiésiey 
que celui par Facide sulfurique qu'indique M. Ure, page 4^7)« 
et il eût mieux valu ne pas le citer. L'article unimalien cÊut 
une espèce d'aperçu sur la zoologie, qui a d'autant plus de va- 
leur qu'il s'y rattache des considérations sur la chimie v^|étale 
que personne n'était mieux à même de développer que 
M. Brandes. Enfin, cette livraison ne renferme pas seulement 
des notions précieuses sur la chimie théorique , mais encore 
sur les arts et les sciences qui en présentent des applications. 
Nous y trouvons plusieurs articles sur la minéralogie et même 
sur la métallurgie. A l'article anquicken sont décrits les pfû- 
cédés d'amalgamation de Freyberg et d'Amérique; Il est à it^ 
gretter que l'auteur n'ait pas eu connaissance du nouveau mode . 
de séparation de l'argent du cuivre, au moyen du grillage et 
de l'acide sulfurique étendu , qui depuis peu a été sobstitoé 
en Saxe avec avantage à la coupellation. 

300. Elsmsnts of CHBMisTRir. — Élémeus de chimie; par Ed. 
TuRMKR. In-8. de 7^3 p. et a pi. Edimbourg, 1827. 

Cet ouvrage est divisée en 4 parties, dont la i*^^. traite des ' 
corps impondérables, la 2®. est la chimie inorganique, la 5*. 
la chimie organique, et la 4*^* ^^t destinée à l'art de l'analyse. 
L'auteur est revenu aux idées de Bertbollet sur l'affinilc en gé* 
néral , et il n'expose pas la théorie atomistique sous le point de 
vue généralement admis ; au reste il donne aussi les tables ^® 
proportions. 
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ooi. Pamis, — Acadtîmie des Sciences, — Séance du i% juin 
8^7. -^-* M. Hachette présente un mémoire imprimé 'sur l'é- 
x>uleiDent des (laides aériformes dans i*air atmosphérique , et 
«ir l'aclion combinée du choc de l'air et de la pression atmo- 
^érique. 

ik juillet, ^- M. Gambart annonce la découverte qu'il a faite , 
! k 21 juin , d'une comète dans Cassiopée. — M. Pouillet pré- 
I sente la t»*. partie du I•^ vol. de son Traité de Physique. 
^juillet, -— M. Sérullas lit un mémoire sur les cyanures. 
\6 juillet. — M. Cordier continue la lecture de son mémoire 
: Hir la chaleur intérieure du glohe. — M. Sérullas termine la 
ketnre de sou mémoire sur l'acide chloro-cjranique. 

ai juillet, — M. Cordier achève la lecture de son mémoire, 
sur la chaleur du globe . 

^ii juillet, — M. Binet lit un mémoire sur la détermination 
ées orbites des planètes et des comètes. — M. Robiquet lit de» 
recherches sur la garance. ^ M. Savart lit une note sur un 
bit nouveau relatif au mouvement vibratoire des corps sonores. 
M. Arago remet deux notes de M. Lechevalier, officier d'ar- 
liUerie, sur l'écoulement des fluides. Ces notes seront lues 
tkns une pix)chai ne séance. 

6 août, — M. Despretz lit un mémoire sur la compression 
des gaz. — M. Becquerel en lit un sur quelques phénomènes 
électriqves produits par la pression et le clivage des cristaux. 
M. Cagnard de Latour lit un mémoire sur l'acoustique. 

i^ août, — M. Chevreul annonce qu'il a rehcontré l'acide 
phocénique dans plusieurs végétaux. ^- M. Savart lit un mé- 
tnoire sur un nouveau phénomène acoustique. 

30 août, •«— M. Arago fait connaître 1 état dés recherches 
qu'il a entreprises conjointement avec M. Thenard, sur la ten- 
sion, de la vapeur d'eau à diverses températures ; vers 34o° y 
température extrême où l'on est arrivé, la force de la vapeur 
s'est trouvée de 60 atmosphères. — Le même Académicien lit 
une lettre de M. Pons ^\x\ annonce la découverte , faite le > 
août , d'une petite comète dans le Lynx. — M. Pouillet lit un 
mémoire sur le mouvement de rotation d'un aimant produit 
pirun courant électrique. 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 

"SO'i. MÉMOIRE SOR LA VUTURE ET LA SIGNIFICATION DE l'ezPRESSIOR 

ANALYTIQUE GENERALE — ; par M. Raymond. ( Mcm, OC la Soc. 

acad, ^e Sas^oie ; tom. 2 , p. '70 )• 

\ Quand on demande les coordonnées deâ points de rencontre 
' <le deux hyperboles concentriques , semblables, et dont les 
I lies coïncident, on trouve, eo prenant lé centré commun 

pour origine, que les coordonnées sontdz — , et l'on inter- 
prète ce symbole en disant que les courbes en question vont 
se rencontrer à l'inûai. Dans le cas de deux ellipses concentri- 
. qnes, les axes desquelles coïncident, on trouve pour les coor- 
données deâ points de rencontre 



aa' !//>'— ^'« bb* 1/ a'* — «» 



net b ^ a! eXb' étant les axes des deux ellipses ; mais quand on 
rend ces courbes semblables en posant c^b'=:ab' y les dénomi- 
nateurs des deux fractions précédentes deviennent zéro, et 
Ton ne peut pas dire, dans cocas, que les ellipses se coupent à 
l'infini. On ne lève point cette difficulté en faisant la remarque 
que l'une des quantités sous le radical aux numérateurs est 
négative , puisqu'on peut cbanger les signes haut et bas , et 
4jue zéro n'est point susceptible de signe. — De même, l'idée 
de deux coureurs d'abord éloignés entre eux, qui vont avec la 
même vitesse dans le même sens , et qui devraient, d'après 

l'explication adoptée du symbole — , se rencontrer k l'infinî^^ 

o 

A:TomkVIII. i5' 
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est une idée vide de sens , puisque le rapprochement des cou- ''^ 
rears ne sera pas plus avancé à ^infini qu*à leur point de départ ,: 
•~- De même encore on ne peut dire que le point de rencontre ' 
de deux droits parallèles est «î Tinfini , puisque ces lignes con- 
servent partout la même distance entr elles. — Enfin dans la 
mécanique , on né dira point que le système d*pn couple puisse 
être équilibré par une force nulle placée au bout d'un levier 

a 
infini; mais, dans tous ces exemples, la solution — à laquelleon " 

o 

arrive , exprime une impossibilité absolue de résoudre laques- ~ 

tion proposée , ou bien , que Von épuiserait en vain , pour la . 

quantité' cherchée toutes les valeurs que comporte la nature de la 

question^ ou encore, que ton ne saurait tix)uver la solution de ^ 

la question dans l'étendue ou leç limites assignées à f inconnue 

par renoncé du problème. Le symbole — n'indique réellement, 

une quantité infinie que dans des cas où la question admet une 
latitude indéfinie dans la variabilité de l'inconnue. En'géomé- 

trie, le symbole parait être celui du parallélisme en gêné- J 

rai, ou de l'impossibilité de la rencontre de deux lignes, sur- 
faces ou volumes. 

; 

2o5. Ths MATHEMATiGAL DiÂRY. — Joumal -dc mathématiques ; 

par M. Adrain ; JN»'. 7 et 8. New-York. *: 

Les deux lj\raisons que nous annonçons complètent le ■ 
i". volume , formé de 3 16 pages in— la, du journal de M. j 
Adrain. Les questions de mathématiques qu'on y propose et .; 
dont on donne les solutions , ne sont pas très-dijQSciles , mais ^ 
elles sont utiles comme exercices. Lé concurrent qui résout la 
question proposée pour sujet de prix reçoit , comme nous Ta- - 
vous déjà fait savoir, dix exemplaires de la livraison où elle se '^ 
trouve insérée, et cette livraison porte le nom du vainqueur. La j 
7*. livraison est dédiée à MM. Adrain , Anderson, Bowditch et , 
Nulty. A la fin on trouve 18 nouvelles questions dont la prin- 
cipale est la suivante: On demande de déterminer le plus grand 
ou le plus petit triangle , aj-ant les sommets de ses angles sur ks 
circonférences de trois cercles situés dans un même plan, 
mais qui ne s'entrecoupent pas , les cercles étant donnés degran^ 
deur et de position. Cette question se trouve résolue^ dans la 
huitième livraison , par MM. Bowditch , Adrain et JNulty , qtû 
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oivent le prix. Ces géomi^tres paraissent en conséquence 
plus babiles aux États-Unis , presque tous les prix aute- 
urs leur ayant été adjugés. A la Gn de la 8^. livraison se 
»nvent les énoncés de a5 questions dont la principale est 
isi conçue: Déterminer le mou^femeut dune plaque circulaire in- 
xiblc et pesante ^ posée originairement dans une situation pres-^ 
le verticale sur un plan horizontal^ puis poussée par une force 
luée dans son plan^ en supposant que le frottement soit juste suf^ 
fant pour permeltt^ à la plaque de rouler sur sa circonférence 
\ns glisser y quelle que soit son inclinaison {variable sur le plan 
orizoniaL 

MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

04. TbAITB OKS FOMCTIOMS elliptiques et des INTEGRALES EDLE- 

BiENMES , avec des tables pour en faciliter le calcul numérique ; 

par M. Legendre. a vol. in-4°« de 58^ et Sgô pages. Paris, 

i8a5 et i8a6; Huzard-Courcier. 

Avant de commencer l'analyse de cet ouvrage, nous avons 
2ru devoir transcrire l'introduction suivante, que nos lecteurs 
verront avec plaisir ; elle contient principalement l'histoire ,de8 
découvertes des géomètres sur les fonctions dont l'auteur s'est 
occupé. « Si on pouvait, dit-il, ranger dans un ordre métho- 
dique les diverses transcendantes qui n'ont été connues et 
employées jusqu'ici que sous le nom de quadratures-, si, en 
étudiant leurs propriétés, on trouvait leâ moyens de les réduire 
atux expressions les plus simples dont elles sont susceptibles 
dans l'état de généralité, et d'en calculer avec facilité les va- 
leurs approchées lorsqu'elles deviennent entièrement détermi- 
nées; alors les transcendantes dont il s'agit, désignées chacune 
par un caractère particulier , et soumises à un algorithme con- 
venabfe , pourraient être employées dans l'analyse à peu près 
comme 4e sont les arcs de cercle et les logarithmes; les appli- 
cations du calcul intégral ne seraient plus arrêtées, comme 
^es l'ont été jusqu'ici , par cette^ espèce de barrière qu'on ne 
tente plus de franchir lorsque le problème est ramené aux 
C[Uadratnres , et les solutions, à peine commencées par cette 
réduction, recevraient tous les développemens que comporte 
la nature de la question. ^ 

■ Ce qu'il serait comme impossible d'exécuter dans nu plan 

i5. 
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V aussi vaste que celui qui vient d'être tracé , on peut an nioini 
le réaliser à Tégard des transcendantes qui se ' rapprochent lé 
plus des fonctions circulaires et logarithmiques , telles que ktf. 
arcs d'ellipse et d'h3rperbole , et eu général , les transcendantes 
auxquelles nous avons donné le nom de Jonctions elliptiques, 

» La théorie que nous allons exposer de ces fonctions proa- 
vera qu'elles méritent d'bctuper une place distinguée dans l'a- 
nalyse , et qu'elles peuvent être employées utilement dans les 
^applications du calcul intégral ; mais, avant d'entrer en matière, 
il ne sera pas inutile d'indiquer succinctement les époques de' 
l'origine de cette théorie et de ses accroissemens progressifs. 

»/ Macla.urin et d'Alembert (i} sont les premiers qui se soient 
occupés des intégrales qui peuvent être exprimées par des arcs 
d'ellipse ou par des arcs d'hyp'erbole ; ils trouvèrent un grand 
non^bre de formules susceptibles de cette réduction; mais les 
difiPérens résultats n'étaient point liés entre eux et ne jpoa* 
vaient former aucune théorie. 

M Un géomètre italien, d'une grande sagacité, ouvrit h 
route à des spéculations plus profondes (2). Il prouva que sur 
toute ellipse ou sur toute hyperbole donnée, on peut assigneri 
d'une infinité de manières, deux arcs dont la différence soit ;' 
égale à une quantité algébrique. Il démontra en même temps ' 
que la courbe nommée lemniscate jouit de cette singulière pro* J 
priété, que ses arcs peuvent être multipliés ou divisés algébri- 
quement, comme les arcs de cercle, quoique chacun d'eux soit 
une transcendante d'un ordre supérieur. C'est le premier 
exemple où l'on ait montré l'usage de la plus simple des fonc- 
tions elliptiques , qui est en quelque sorte la régulatrice de 
toutes les autres , et qui peut se transformer d'une infinité de 
manières sans cesser d'être semblable à elle-même. 

» Euler, par une combinaison qu'on peut regarder comine 
fort heureuse , quoique ces hasards n'arrivent qu'à ceux Qfà 
savent les faire naître , trouva l'intégrale algébrique complète 
d'une équation différentielle composée de deux termes séparés» 
mais semblables, dont chacun n'est intégrable que par les ar^* 
de sections coniques (3). 



= 



(I) Maciaurin, Traité des Fluxions. — D'Membert, Mém. de 8^"^ 
lin , 1746- — (2) Fagnani , Produzioni matematic&e^ tom, U, fjSo^ 
(S) JEuler, Jîovi Com. Petrop. , tom. VI et VII, 1761. 



4>utes les transcendantes contenues dans la formule 
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M Cette découverte iiuportante donna lieu à sou auteur de 
4>mparer d'une manière plus générale qu'on ne l'avait fait 
ivant lui, non-seulemeut les arcs d'une même ellipse, d'une 
nême hyperbole, ou d'une même lemniscate, mais en général 

>ù P est une fonction rationnelle de x, et R la racine carrée 
TuQ polynôme eu x du quatrième degré. 

» Lagrange voulut faire rentrer dans les procédés ordinaires 
le l'analyse l'intégrale trouvée par Ëuler (i); il y parvint par 
me méthode fort ingénieuse dont l'application s'élève gra- 
luellement des transcendantes inférieures aux transcendantes 
Ëulériennes, mais il essaya inutilement de parvenir à un ré- 
mljtat plus général que celui d'Ëuler. 

» Peu de temps après, Landen, géomètre anglais, démontra 
que tout arc d'hyperbole peut être mesuré par deux arcs d'el- 
lipse (3) ; découverte mémorable qui simplifie la théorie de ces 
transcendantes et qui aurait pu conduire V^uteur à d'autres 
résultats plus importans. 

» Enfin Lagrange se signala de nouveau dans la même car- 
rière (3) en donnant une méthode générale pour trouver par 
approximation les inttôgralesde la forme citée plus haut. 

» Telles étaient les principales découvertes des géomètres 
dans la théorie de ces intégrales, lorsque je publiai mes re- 
cherches sur l'intégration par arcs d'ellipse (4) , où, après avoir 
démontfé la plupart des théorèmes connus jusqu'à cette épo- 
que , je fis voir que dans une suite infinie d'ellipses formées 
d'après une même loi , on peut réduire la rectification d'une 
de ces ellipses à celle de deux' autres prises à volonté dans la 
même suite. C'était un pas de plus dans une carrière difficile. 

>» Mais cette matière , et en général la théorie des transcen- 
dantes désignées par la 'formule ci-dessus, demandait à être 
traitée d'une manière plus méthodique et pluç approfondie* 
C'est ce que j'essayai de faire dans un Mcntoii^ sur les transcen^ 



(1) Mém. de Turin , t. IV, 1768. 

(2) Philosoph. Transact., 1775. — Mathem. Memoits, by John Lan* 
den, 1780. 

(3) Nouv. Mém. de Turin, tom. II, 1784 et 1785. 

(4) Mcm. delAcad. des Sciences de Paris, 1786. j 
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dantes elliptiques^ publié en 1793. Je me propt>saiy dans cet 
ouvrage , de comparer entre elles toutes les fonctions con» 1- 
prises sous cette dénomination, de les classer en différente^ 
espèces, de réduire chacune à là forme la plus simple dont elle 
est susceptible, de les. évaluer par les approximations les phii 
promptes et les plus faciles j enfin , de former de l'ensemble de 
cette théorie une sorte d'algorithme qui put servir à étendre 
le domaine de Tanalyse. 

» Des recherches ultérieures ayant eu pour résultat de per 
fectionnèr de plus en plus la théorie des fonctions elliptiques, 
il est devenu nécessaire de présenter cette nouvelle branche 
d'analyse avec de plus grands développemens , et d'en montrer 
l'application à différens problèmes choisis de géométrie et de ' ^^ 
mécanique. Mais pour rendre cette théorie tout-à-fait usuelle, - 
jl restait à construire une série de tables a^i moyen desquelles > 
on pût , dans chaque cas proposé , trouver la valeur numérique > 
des fonctions de la première et de la seconde espèce. Ces ta- 
bles ont été enfin construites , après une multitude de recher- ^ 
ches , entreprises dans la vue de découvrir les méthodes et les p 
formules les plus propres à diminuer la longueur et la difficulté 
des calculs. 

» Ainsi la théorie que nous allons exposer, agrandie et à 
peu près complétée par un grand nombre de travaux succès- 
sifs, pourra être appliquée avec presque autant de facilité que 
celle des fonctions circulaires et logarithmiques, ce qui est 
l'objet des vœux et des espérances d Euler. » 

2o5. Mrmoirs sur la composition des momens su MseANiQUB } par - y 
M. PomsoT. (Lu à l'Académie des Sciences le i'^ sept. iSayO l 

Quelques géomètres ont pu lire une note que M. Poisson a \ 
publiée dernièrement sur la composition des momens en méca- , 
nique (i) , et d'où il résulterait que cette composition , toute \ 
semblable à celle des forces appliquées sur un point , a été 
trouvée d'abord par Euler, d'un autre côté par M. Làplace; 
et que, depuis, nous n'aurions guère fait autre chose que d'ea 
donner de nouvelles démonstrations , ou d'en tirer quelques 
nouvelles conséquences. 

Cette note de M. Poisson, sur un point si connu de l'histoire 

(1) BuUetin de 1827, to. VII , no. 294. 
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de la mécanique , et qui n'a d'autte objet que cette e<«pèce de 
supposition' dont je/ viens de parler, ne paraît pas avoir besoin 
d*ètre réfutée. L'erreur est d'autant plus frappante^ qa'il 8*a- 
^[irait de voir aujourd'hui, non pas dans quelque manuscrit 
jusqu'à présent ignoré, mais dans des ouvrages célèbres d'Euler 
et de M. Laplace, une idée que j'ai proposée comme neuve, il 
y a plus de vingt ans , et qui a été reconnue telle , à l'Institut , 
dans un rapport signé par M. Laplace lui-même. Mais comtne 
tout ce qui touche à l'invention des -principes, intéresse la 
philosophie des sciences , el peut servir à leurs progrès , noue 
croyons devoir essayer de répandre un nouveau jour sur -cette 
matière, et rectifier ici l'erreur avec précision. 

Caler a trouvé que, sij'on connaît les trois sommes desmo- 
mens de plusieurs forces par rapport à trois axes rectangulaires 
entre eux , on aura la somme des momens du système relative- 
ment à un nouvel axe quelconque , par une formule très-sim*' 
pie, toute semblable à celle qui donne la projection d'une 
ligne ou d'une force sur un axe quelconque, au moyen de ses 
trois projections sur trois axes rectangulaires. M. Laplace , 
en considérant de même les momens d'un système par rapport 
à trois axes rectangulaires entre eux , ou les aires projetées 
sur trois plans perpendiculaires à ces axes , a fait voir qu'on 
peut toujours choisir trois axes rectangulaires, tels qu'autour 
de deux d'entre eux , les momens sont nuls, et qu'autour du 
troisième , le moment est égal à la racine carrée des, trois mo* 
mens précédens ; d'où il a conclu que ce moment du système 
est plus grand que par rapport à tout autre axe passant par la 
même origine , et que le moment est nul relativement à tous 
les axes possibles perpendiculaires à celui-là *. c'est ce qui lui a 
donné l'axe du moment maximum y ou, dans le mouvement 
d'un système de corps , ce plan des aires qu'il a nommé le 
plan invariable. 

Voilà précisément ce qui avait été fait par les deux géomè*- 
tres que je viens de citer , et à qui j'ai rapporté expressément 
dans mon ouvrage ces beaux théorèmes qui leur appartiennent. 

Mais il faut bien remarquer ici que ces théorèmes ne con- 
stituent point la composition proprement dite des 'mouiens. 
Cette composition n*a été , et je dirai même, n'a pu être con- 
nue que' par la théorie des couples, £t en effet , ce qu'on appe* 
lait le moment d'une force par rapport à un point, ou un axe 
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fixe y iHëtait jusque-là ,^our les géomètres , q^*uoe simple ei- 1^! 
pression de calcul , un produit abstrait de deUli nombres, doot * u 

- l'un marque une certaine force, et Fautre une certaine ligne; \ 
et il me semble qu'il ne pouvait venir à personne Fidée de 
chercher des lois de composition , c'est-à-dire ici , des lois d'e^ . 
quilibre entre de tels produits. Que si, par la propriété connue 
du levier , on pouvait voir dans ces produits comme une cer* 
taine expression des efiPorts que font les puissances pour faire 'j 
tourner autour du point ou de l'aTœ fixe , il est clair que cette nj 

V idée mêtne , assez vague , n'avait plus aucun lieu , et disparais- ' !e 
sait entièrement quand il n'y avait m point ni axe fixes dans le 
corps: ou système sur lequel les forçais étaient appliquées ; de ^ 
sorte que «ces produits ne restaient plus que comme des eî- ï 
pressions de calcul , et perdaient cette espèce de significatioe 5 
que leur donne la présence d'un axe fixe, et qui les avait fait ; 
nommer mo/7te/i5 par les anciens géomètres. Pour découvrir la 
composition des momens , il fallait donc savoir ce que le mo- 
ment exprime dans la science des forces considérée en elle- 
même : il fallait une notion statique^ qui manquait alors aax 
géomètres , et cette notion est celle du couple , dont le mo'meBt 
n'est que la mesure. Par cette idée nouvelle , les momens de- \ 

• 1 

vinrent des coup les y qu'on avait sous les yeux, et qu'on pouvait ^ 
songer à composer ou à mettre en équilibre entre eux , exacte- 
ment coiùme de simples forces autour d'un point. Yotlà ce qni 
nous a donné la composition des momens , ou pour mieux dire, 
la composition des couples, qui sont, en statique, la cfyosemême 
que l'on compose, dont le moment n'est que la mesnre/dans le 1 
calcul, et qu'on n'avait point encore découverte. j 

Il parait bien d'ailleurs , par les sei>îs énoncés des théorè- i 
mes* d'Euler et de Laplace, que ni l'un ni l'autre de ces géo- 
ri\ètres n'avaient eu l'idée d^ cette composition statique de» 
momens. Car , au lieu de se borner à considérer les moment 
des forces par rapport à différens axes , c'est-à-dire, des mO' 
mens relatifs , ils auraient considéré les momens absolus d^^ 
forces autour du point ou centre commun d'où partent tous c^' 
axes, et ils auraient montré que ces momens s'y composent ^^ 
un seul ^11/ tient lieu de tous les autres. Ils auraient parlé des mC^ 
mens composans -, àxi moment résultant, et non point maximun^ 
, JIb auraient au moins donné la composition de deux momei^ 
antoitr d'un point , ou ce. que j'ai nommé le /7ara//c7ogr«mi9^ 
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des couples ou momens ; [d*où ils auraient déduit sans calcul , 
noQ-seulemeDt ce qu'ils avaient, trouvé par de longs circuits 
d'analyse on de (;éométrie , mais encore tout ce que j'ai ajouté 
à cette partie fondamentale de la mécanique. On accordera , 
ce me semble , que lorsque ces géomètres bnt présenté leurs 
théorèmes, ces théorèmes étaient nouveaux , je veux dire 
qu'ils apprenaient. quelque chose. Or, si la composkion des 
momens par là se trouvait connue, ces théorèmes n'expri- 
jnaient plus rien, et leur inutile énoncé devait disparaître. Car, 
pour rendre la chose sensii>le. par la comparaison la plus par- 
laite, considérons plusieurs forces appliquées à îj h point, et 
jupposons qu'on les estime ou qu'on les projette toutes sur un 
même axe^. San« doute on pourrait dire qu'entre tous les axes 
menés par le même point, et suivant lesquels on peut estimer 
ainsi les forces proposée^, il y en a un seul sur lequel la somme 
de ces projections est un maximum : mais personne ne pourrait 
songer à faire de cette vérité un théorème , puisque, d'après la 
loi de la. composition des forces qu'on suppose coiinue , il est 
clair que cette ^omme maximum^ dont od^ voudrait parler, ne^ 
serait autre chose que la résultante des forces que Ton consi< 
dère ; tandis que la somme surtout autre axe n'en serait qu'une 
simple projection , évidemment plus petite , par la déQuition 
même des projections Ce ^ne serait donc qu'un théorème de 
pnue définition, où Ton n'exprimer;* it rien, pas plus qu'en géo- 
métrie, si Ton disait de la diagonale d'un rectangle, qu'elle est 
un maximum entre les côtés de tous les rectangles possibles qui 
aéraient construits sur cette même diagonale. Il en est tout-à>fait 
de même pour. les momens, quand on suppose connue la loi de 
leur composition toute semblable à celle des forces. On ne peut 
plus présenter comme un maximum entre les momens d'un sys- 
tème par rapport à difiPérens axes , ce qui n'est , sous le vrai 
point de vue , que le moment re'si{liant : il est clair que les 
momens relatifs à différens axes ne sont que des projectioùs 
de celui-là , qu'il» sont tous plus petits , et qu'il n'y a là aucun 
théorème de maximum à établir. Ainsi l'on n'avait point la/ 
Qomppsiiioh àes momens^ puisque des théo^èânes qnii parais- 
iûeii< alors et qui étaient en effet considérables daus-la méca- 
lique , s'effacent aujourd'hui de la science par l'idée même de 
* cette composition. 

Iliéaulte en effet de nos principes que tout se réduit maiQ> 
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tenant à la notion statique da moment, c'est-à-dire, à là no* 
tjon dvL couple, an parallélogramme des cofiples^ à la compoo-'fti^ 
tion générale d'un système quelconcjue.de forces en une seuley 1:^ 
résultante de toutes les forces proposées transportées paraUè* h 
lement à elles-mêmes sur un même point ou centre , pris oi 
l'on voudra dans l'espace , et en un seul couple , résultant de is 
tous les couples qui naissent de ces translations ; et enfin, à k 
détermination de ce lieu de l'espace où il faut placer le centre, 
pour avoir. le plus petit couple résultant : problème qnej'aï 
proposé et résolu le premier, et qui est le seul où l'on puisse voir 
une question de minimum. Je dis où l'on puisse voir, parce que 
cette idée 4c minimum peut encore être écartée, en bonsidérant 
qu'il s'agit simplement de trouver le lieu du centre pour lequd 
le couple résultant ( qui partout ailleurs est plus ou moins in- 
cliné sur la direction cotistante de la résultante ) se trouve ici 
perpendiculaire à cette direction. D'où l'on voit à quel degré 
de clarté et de simplicité e^t portée aujourd'hui l'expression de 
toute cette doctrine , par 1» notion des couples et l'idée nette 
des lois de leur équilibre ou de leur composition. 

Quant à ces conséquences qui résultent , dit M. Poisson , de 
ce déplacement de V origine ou centre des momens, je crois qu'il 
fallait dire , non pas qu'elles se troussent dans mon ouvrage, 
mais que c'est là qu'elles ont été données pour la première fois. 
IMM. Poisson , Cauchy et quelques autres géomètres les ont 
ensuite transportées , sous d'autres dénominations , dans leurs 
livres de mécanique ; mais je ne sache pas qu'on y ait rien 
ajouté. La manière même de les démontrer par l'analyse ou par 
la géométrie est indiquée dans ma Statique, et datais le Mémoire 
qui l'accompagne ; et elle ne peut même manquer de se pré- 
senter , sitôt qu'on vient à calculer ou à construire. Ainsi 
toutes ces méthodes ou expositions différentes des mêmes vé- 
I rites n'offrent rien de nouveau ; on y revoit toujours notre 
théorie, ou plutôt quelques-uns de nos résultats-, moins l'idée 
du couple , qui les a fait naître et qui les enchaîne , et que ces 
géomètres ont évitée. 

11 n'en est pas de même de la manière dont M. Lagratige ^ 
dans la seconde édition de ss^ Mécanique analytique, a essayé de? 
démontrer, après nous, la cotnposition des momens par cellede» 
rotations instantanées d'un corps. Avant de composer les mo^ 
mens, l'auteur du moins les réalise, en substituant les momens- 
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«cr rotations qu ils produisent ^ comme Varignon avait substitué les 
orcesiaux moupemens rectilignes. Mais cette démonstration, oa- 
re rinconvéoient qu'elJe a de supposer la connaissance de l'effet 
lynamiqne da moment , et de n être pas tirée du seul principe 
le Téquilibre, présente encore un autre défaut qu'on n'a point 
'emarqaé. C'est qu'elle suppose que les trois momens compo- 
mns autour de trois axes rectangulaires , soient proportionnels 
mx trois rotations instantanées qu'ils tendent à produire autour 
liSB mêmes axes ; ce qui n*a pas lieu en général : car les rota- 
tions que des momens -, nu plutôt des couples , tendent à pro« 
diiire sur un corps , ne se font point autour des axes de ces 
couples, et ne sont pohit proportionnels à leurs momens. 
U n'en est pas des mouvemens de rotation comme des mouve- 
mens i^ectilignes : de quelque coté qu'une force pousse le centre 
d'un corps, elle y produit , suivant sa direction , le même mou- 
vement, ou la même vitesse, parce que de toutes parts c'est la 
même masse à mouvoir^ ou la même inertie à vaincre r mais un 
même couple ne produit pas la même rotation , dans quelque 
plan qu'il soit appliqué, parce que le moment (T inertie à vain- 
cre n'est pas le même autour des différens axes de ce corps. 
Pour que la rotation ait lieu autour de Taxe du couple, il faut 
que cet axe soit précisément un des trois axes principaux du 
corps; et pour que trois rotations autour des trois axes princi- 
paux soient proportionnelles aux trois couples appliqués , il 
faut que les trois momens principaux d'inertie soient égaux entre 
eux , comme dans la sphère , le cube , etc. On voit où cette 
démonstration nous mène , et tout ce qu'il serait nécessaire 
. d'y ajouter si on voulait la rendre plus exacte. Au reste , il 
est juste d'observer que Lagrangc ne l'adonnée en passant que 
comme une espèce de rapprochement ou de comparaison, que 
j'avais moi-même indiquée, et je n'en parle ici que pour mon- 
trer l'erreur où l'on pourrait tomber en prenant Taxo du cou- 
ple pour celui de la rotation que ce couple tend à produire. 
Mais si l'on examine de plus près cette démonstration , on voit 
encore que, pour substituer ainsi des momens à des rotations, 
et cela indépendamment de tout axo ou point fixe dans le 
corps, il faut nécessairement considérer ces momens, non plus 
comme des nombres ou des surfaces , mais comme de certai- 
nes* forces qui agissent. Or, si l'on suppose qu'un corps libre 
tourne actuellement autour d'an aie mené par ion contre de 
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gravité ,' et qu'on vienne à chercher les foreeft qui peuvent lui - 
donner ce gouvernent de rptation , on trouve en résultat qb 
couplckÀnsi^ dès qu'on veut attacher aux mots qu'on emploie ni^ . 
seps net et. précis , on retombe dans Ja considération nécessaire , 
de nos couples : mais alors ce qu'il y a de plus direct n*e»t pK 
de composer les rotations qu'ils produisent, mais de les compO" ' 
ser eux-mêmes , comme je l'ai fait, à la manière des simples - 
forces; et c'est par ces couples, au contraire , appliqués , par - 
exemple, sur une sphère homogène, qu'on aurait, en dynami- 
que , la démonstration la plus simple et la plus précise de ce 
qu'on appelle la composition des mouvemens de rotation. 7e di^ ; 
la plus précise ^ parce que, dans la rigueur du langage philoso- ^ 
phique , il me semble que ce ne sont point les mouvemens que ■■ 
l'on compose , mais bien les forces qui pourraient y donner l 
lieu , et que Tidée nette, 'de composition ne peut venir ici que 
de l'idée de ^équilibre. 11 résulte donc de cette nouvelle dis- = 
cussion, que non- seulement on n'a pu trouver que par \ti ^ 
couples le pi;incipe que j'ai nommé le premier la composition \ 
des momens^ mais qu'il n'y en a pas encore d'autre démonstra- ^ 
tion que celle que j'ai donnée en i8b5, dans la première édi- 
tions de ma Statique. 

Je n'ai rien à dire d'ailleurs sur cette partie de la note de • 
M. Poisson, qui ré^garde l'histoire de la découverte du plan " 
invariable, J'observerar seulement qu'on ne peut pas présen- ' 
tÇT comme TemAYC\u9h\G la propriété' qu il a de faire disparaitre \ 
dans tous les cas deux constantes arbitraires , puisque c'est par 
cette condition même que ce plan a été trouvé et défini. Ce 
qu'il y a de remarquable, c'est que ce plan nommé invariable 
n'est plus aujourd'hui , à proprement parler , dans la science 
des forces, j:jue le plan du couple résultant de tous les couples 
^u système par rapport au centre ou foyer que Ton considère. 
Voilà sa vraie définition : la somme des aires qu'on y projette 
y est plus grande , mais n'y est pas plus invariable , que sur 
tout autre où l'on voudrait estimer les aires ou les momens. 
Et puisque la composition des couples estjtoute semblable à 
celle des forces , on ne le nomme pas mieux le plan invariable^ 
quCj dans la composition des forces, on ne nommerait la direc- 
tion de. la résultante la droite invariable ; et on ne Je définit 
pas mieux par la propriété qu'il a de faire disparaître deux 
' ons tantes arbitraires , qu'on ne définirait cette droite pstr ^ 
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nême propriété dlfAt elle joa^ également; ou bien , qu'on ne 
léfinirait lecentre.de gravité d'un corps, ou ses trois axes natu- 
rels de rotation, parla propriété que ces points ou ces axes ont 
le faire évanouir, dans le calcul , certaines constantes on cer- 
:aines intégrales qu'on y peut rapporteur. Définitions vicieuses, 
]|iii ont moins de rapport à la naliure des choses , qu'à de cer- 
tains artifices de nos méthodes ou de nos calculs, et qu'il faut 
soigneusement éviter dans-les sciences, si Ton n'a d'autre objet 
que d'être clair et intelligible. 

Qo6. Ansales de MATfléMATiQuss PURES ET APPLIQUEES; par M. Ger- 
GoiiNE. Tom. XVni, no. 5; septembre 1827. 

Le premier article de cette livraison est un mémoire de 
H. Bobillier^ sur les courbes à double courbure dont les déve- 
loppantes sont sphériqoes, c'est-ii-dire , dont les développantes 
peuvent être tracées sur une sphère. L'auteur prou.ve, entre 
antres choses, if. que le ûl dont l'extrémité trace la dévelop- 
pante est toujours également incliné sur la surface de la sphère; 
2o. que ce jQl, dans son mouvement, est constamment tangent 
à une sphère concentrique à la première ; 5o. que la dévelop» 
pante est la ligne de pénétration de la surface de la sphère sur 
laquelle elle est tracée avec la surface conique ayant pour som- 
met le ceiitre de cette sphère, et pour directrice la développée 
non sphérique; 4^» qu'enfin la développée, est , sur cette sur- 
face conique, la plus courte ligne entre deux de ses points. 
M. Bobillier cherche, en général, quelles sont, sur une sur- 
face donnée, les courbes dont les développantes sont sphéri- 
ques. Appliquant ensuite la formule générale à laquelle 41 est 
parvenu au cas particulier du cylindre droit à base circulaire ^ 
il parvient à ce résultat ti^s^ remarquable, q^'en supposant l'axe 
du cylindre vertical, la courbe tracée sur ce cylindre dont les 
développantes sont sphériques est celle qu'afiPecterait une 
chaîne uniformément pesante, fixée par les extréipités à deux 
points de la surface du cylindre. 

Dans nn n^, article, M. Dupré, élève à l'école préparatoire 
du côllége-royal de Louis-le-Graud, prouve que 

r:r: * -f- ^a: """' + fi:"""' 
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étant trois termes consécutifs quelconques d'une équation da 
degré m, cette équation aura nécessairement des racines imagi- 
naires ^ si l'on a 
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M. Gergonne , dans un Z^. article , passe en revue diverses 
démonstrations du principe du parallélogramme des forces; h 
première est celle qu'a donnée M. Caucby, dans le i^'. volDme 
de ses Exeœices de mathématiques^ et qui montre qu*on ne se 
trouve quelquefois pas moins bien en mécanique qu'en géo- 
métrie de recourir, à la considération des trois dimensions de' 
l'espace pour démontrer des propositions qui n'en embrassent' 
,que deux. 11 serait intéressant d'examiner si on ne pourrait pas 
par cette voie surmonter la difficulté que la tbéorie des paral- 
lèles a offerte jusqu'ici. La a*, démonstration discatée par 
M. Gergonne est celle qui a éîé donnée par M. Burg, à la 
page 369 du 1". volume du 'Journal allemand de .M. Crelle, et 
qu'il monhe n'être au fond qu'un spirituel paralogismp^ Enfin 
la dernière est celle de M. King, iqne nous avons nous-même 
fait connaître dans notre volume dernier. M. Gergonne pen- 
se qu'elle n'est pas complète, attendu que rien ne prouve 
que les facteurs en parenthèses dans l'expression de la résul- 
tante [Bulletin^ vol. VIJ, p. 224» 1. 4 ) ne puissent être élevés 
à des puissances entières, ppsitives et différentes de l'unité. \ 
M. Gergonne termine sur ce sujet eu observant que si nous ne 1 
nous étions pas imposé, peut-être à' tort, la loi d'isoler entiè- 
rement la statique de la dynamique , on pourrait démontrer 
très-simplement le tbéorème du parallélogramme des vitesses, 
comme l'a fait D'Alembert, dans sa dynamique, et en conclure 
ensuite le principe du parallélogramme des forces; ce qui fe^it 
disparaître des difficultés qu'on ne saurait écarter trop soignen- 
sement de l'entrée des élémens d'une science. 

Dans un dernier article, MM. Lenthérie, de Saint-Laurent, 
Roche, H. W. T. et un professeur de rhétorique s'occupent, 
chacun à sa manière, du problème suivant qui avait été pro- 
posé , dans une précédente livraison : diviser géométriquemtni 
le quart dune circonférence donnée en trois parties dont les cosi- 
nus soient entre eux dans le rapport de trois longueurs données^ 
En désignant par a, b ^ c les trois longueurs données, par Rie 
rayon du cercle circonscrit au triangle formé par ces trois lon- 
gueurs, par rie rayon du quart de circonférence donné, etenÛQ 
par 07, j^, z les trois arcs cherchés, M. de Saint-Laurent trouve 
d'abord 
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Los. X s=s.-^, COS. r =r — -, COS. s = — - , 

expressions faciles à construire. Il montre ensuite , ainsi que 
M. Roche\ que si des sommets du triangle dont les côtés sont 
a, 6, Cy pris pour centres, et avec le rayon donné ,>< on décrit 
des arcs dans les complémens de ses angles , ces arcs seront les 
trois arcs cherchés. M. W. H. T. remarque que cela revient à 
abaisser des sommets du triangle dont les cotés sont a, ^, c^ 
des perpendiculaires sur les directions des côtés opposés; ces 
perpendiculaires divisent les trois angles du triangle en sixseg- 
mens égaux deux à deux. En prenant trois de ces segmens de 
telle sorte qu'ils soient tous trois inégaux', les arcs décrits 
entre leurs côtés et de leurs sommets comme centres , avec le 
rayon donné , seront les arcs cherchés. 
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207. Note sdr un mémoire de M. Laplâce , ayant pour titre Sur 
deux grandes ine'galitts de Jupiter et de Saturne^ imprimé 
dans la Connaissance des Temps /pour 1839; par M. Plana. 
{Mem. de VAcad, de Turin ^ Tom. 3t , p. SSg et 4oïO 

M. Plana, dans un mémoire inséré parmi ceux de la Société 
Astronomique de Londres ( Bulletin d'avrili 826, t.V, n®. i64), 
avait corrigé plusieurs points de la théorie des perturbations 
planétaires; Laplace répondit aux remarques de M. Plana dans 
divers articles de la Connaiss. des Temps pour 1829 {Bulletin 
d'avril 1827, t. VII, p. 228), et c'est l'examen de ces articles 
qui a motivé la Note que nous annonçons. Ne pouvant entrer 
dans le fond de la discussion , nous nous bornerons à citer tex- 
tuellement quelques-unes des observations et des conclusions 
iè M. Plana. « Je suppose , dit-il, que l'on a sous les yeux cet 
écrit de M. Laplace, que Ton est au fait de la question qu'il y 
traite, et que l'on est disposé à écouter les réflexions contraires 
que j'ai formées après un examen attentif des différentes par- 
ties de son analyse. Le but de l'auteur est de démolir deux ré- 
sultats dépendans du Carré de la force perturbatrice , que j'ai 
calculés individuellement par une méthode directe. Pour cela 
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il entrepreod de faire voir à priori que led deni: résultats clle^ 
chés sont nécessairement liés par un rapport très-si ihple , aaqad 
mes coëfficiens^ numériques sont loin de satisfaire. Certes, b 
question serait décidée contre moi , si cette analyse de M. [> 
place était exacte dans toutes ses parties. Mais après lavoir 
méditée avec toute l'attention dont je suis capable , je ne pnit 
admettre que le nouveau rapport, auquel il est parvenu, s'é- 
tende au carré de la foi^ce perturbatrice. Je crois, au contraire, 
avoir découvert que le principe fondamental de cette nouvelle 
démonstration n est pas vrai, c'est-à-dire que la variation delà 
fonction des élémeus des deux orbites, désignée par A à la 
page 5, nest pas identiquement nulle ^ comme M.* Laplace le' 
conclut d'après le raisonnement exposé dans la page 6 de sot 
Mémoire. On savait bien que la variation de la même fonction 
est nulle relativement à la variation purement séciilaire des élé* 
mens qu'elle renferme : mais cette propriété remarquable ne 
subsiste pas en général à l'égard des variaiions périodiques; et 
elle ne saurait avoir lieu dans le cas particulier dont il est ici 
, question. » Puis vient la démonstration de cette assertion. 
» De là, continue M. Plana, je conclus qu^.lerapport desdeux 
perturbations Ç et Ç' , dépendantes du carré de la force pertur- 
batrice, est loin de pouvoir être exprimé par la formule très- 
simple que M. Laplace donne dans la page 8 de son Mémoire, 
et je pense qu'il est avantageux de calculer directement chacune 
de ces deux perturbations , ainsi que je Tai pratiqué dans mon 
Mémoire publié dans le a«. vol. de la Soc. Astron. deLondres 
(p. 369 et 406). Il est possible que mes résultats définitifs ni 
soient pas tout-à-fait exacts, malgré les efforts que j'ai faits 
pour éviter les erreurs matérielles dans un calcul aussi pénible; 
mais il me paraît démontré que l'objection élevée par M. La- 
place contre mes coefficiens numériques ne repose pas sur une ' 
base assez solide pour porî:er les [géomètres et les astronomes 
à les croireirrévocablement faolifs. » M. Plana fait voir ensuite 
que les formules qu'il vient de donner sont propres à faciliter 
le calcul du terme principal de la variation périodique de \'^' 
poque, dépendante du carré de la force perturbatrice. 

Passant aux inégalités de l'orbite du dernier satellite de Sa- 
turne , M. Plana s'exprime aiusi : « Dans le i . chap. de mon 
Mémoire sur differens points relatifs à la théorie des perturbor 
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lions des planètes^ exposée dans lu Mécanique céleste ^ j'ai déter* 
diiné les moavemens du plan de l'orbite du dernier satellite de 
Satarne, an ipoyen des formules générales de la variation des 
constantes arbitraires , et je suis parvenu à des résultats diffe- 
rens de ceux publiés pajge 18^2 du ^^. vol. de la Mécanique eé- 
leste, M. Laplace m'a fait l'honneur de me communiquer, contre 
ces formules, deux objections, auxquelles je me suis empressé 
de répondre dans une Note, publiée dans le 6^. cah. du i4«k 
vol. de la Corresp, du Bar. de Zach. Au moment où j'écrivais 
cette Note, j'ignorais l'analyse suivie par M. Laplace, et j'avais 
de la peine à concevoir comment il avait pu conGrmer son an- 
cien résultat, en appliquant, ainsi que moi, les formules diffé- 
rentielles de la variation des constantes arbitraires à la solution 
de ce problème. Mais ayant reçu, depuis peu de jours, l'exem'- 
plaire imprimé du Mémoire dont M. Laplace a eu la bonté de 
me faire présent, il me semble que jç puis maintenant justifier 
davantage l'exactitude de mes formules, en faisant voir à quoi 
tient la cause de la discordance entre elles et celles obtenues 
par M. Laplace. » 

Quant à l'inégalité de Mercure à longue période, voici la 
réponse de lU. Plana : « J'ai assez déclaré dans la page 368 du 
volume qui contient mon Mémoire, que mon but principal 
était de rectifier la méthode donnée dans la Mécanique céleste 
pour trouver l'expression analytique dn coefficient cherché. En 
considérant la question sous ce point de vue, les objections 
que j'ai jélevées me paraissent subsister complètement. Je ne 
vois aucun moyen i\e les faille cesser sans résoudre directement 
lé problème. L'argument qui m'est opposé en disant : <c il est 
» arrivé à un résultat numérique fort peu différent de celui que 
» j'ai trouvé; ce qui prouve que ma méthode est suffisamment 
» exacte » ne sera pas regardé comme tout-à-fait concluant par 
les analystes qui remontent à la source des résultats numériques. 
Si la différence est petite (et à la vérité d'aucune importance) 
daDS le résultat définitif qui satisfait au besoin de l'astronomie, 
cela prouve sei^lemenl que les imperfections de la méthode de- 
viennent insensibles, à cause de la petitesse des facteurs qui 
conservent la forme littérale dans les expressions algébriques 
<iu'il s'agit de trouver. Mois cela ne prouve pas que les conffi^ 
ciens numériques absolus^ qui les multiplient, ont été déduits 
A. TomeYIIL 16 
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par nne' analyse rigoureuse , c'est-à-dire capable d'embrasser 
toutes les quantités dont l'ordre est détermitié. Pour mieDi 
sentir la force de cette objection , il suffit de considérer le cas 
hypotliétique d'une planète dont les élémens seraient fort diffé- 
rens de ceux de l'orbite de Mercure, et d'imaginer qu'elle rem- 
place cette dernière. Alors la difiPérence ^ maii^tenatit ^fort pe* . 
ti te, pourra devenir fort grande, et l'argument allégué par 
M. Laplace cessera d'avoir l'avantage accidentel qui naît des 4 
circonstances particulières au cas spécial qui a lieu dans l'état ^ 
actuel 'du système du monde. » . j 

Tout ce qui se rapporte au premier alinéa de notre article 
avait été écrit pour répondre à un mémoire imprimé de La- 
place, et communiqué à M. Plana au commencement d'aoot 
i8a6. « C'est l'objet d'un petit Mémoire que je viens de faire 
» insérer dans la Connaissance des Temps , actuellement sons 
» presse, et dont je vous adresse un exemplaire par la voie de 
u la librairie » écrivait le géomètre français au géomètre 'italien. 
« Mais, fait observer ce dernier, depuis peu de jours seule- 
ment j'ai reçu ce volume de la Connaissance des Temps ^ et j'ai 
d^abord reconnu que M. Laplace avait introduit un changement 
dans son analyse, qui détruit Tobjection qui constitue l'objet \ 
principal de ma Note. » Alors, pour Tintelligence de sa Note, \ 
M. Plana fait connaître ce qui, à la place des raison nemens. et 
des calculs que l'on trouve aux pages 241 et, 2.42 de la Conn. 
des Temps pour 187.9, se lisait dans le Mémoire primitif de 
Laplace. Ce dernier ne dit plus explicitement que la varia- 
tion A est nulle, comme il le disait auparavant; mais sa con- 
clusion finale touchant les résultats de M. Plana demeure au 
fond la même. 

« J'ai déterminé par un calcul direct, ajoute M. Plana, deux 
coëfficiens qui exigent une analyse assez délicate et surtout pé- 
nible. Et j'ai livré au public les résultats intermédiaires pour en 
faciliter les vérifications. Le moyen qui me paraît le plus efficace 
pour faire cesser la controverse, ou de la faire porter du moins 
sur ce qui peut contribuer au perfectionnement des Tables de 
Jupiter et S-aturne serait de trouver dans mes calculs quelques 
erreurs que je puis avoir commises. Au lieu de cela, M. Laplace 
entreprend de démontrer que les deux coëfficiens sont liés par 
un rapport théorique fort simple, sans s'occuper de calculer la 
valeur absolue de l'un des deux. Il ne prononce rien sur cetle 
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néGessité, Et cependant il faut en venir là, puisque mon calcul ^ 
▼rai ou faux , met en évidence un grand nombre de termes do 
même ordre , auxquels M. Laplace n'a pas en égard. 

» Tous les efforts que j'ai faits pour acquérir la conviction 
qae l'ancien ou le nouveau rapport (qui en diffère fort peu) 
employé par M. Laplace est jdstey ont été inutiles. La grandeur 
relative des coëfficiens numériques absolus qui affectent les 
termes négligés, n'entre pour rien dans les considérations que 
Von fait pour établir un tel rapport. £t il est à craindre que ce8 
lecteurs y indépendans des valeurs particulières des moyens 
mouvemens /i et /t' , n'apportent des modiûcations sensibles. 
An milieu de mes doutes j'ai préféré la méthode directe qui 
est exposée dans mon Mémoire. Ici , comme dans d'autres cir* 
constances de la théorie des perturbations, j'ai préféré exécuter 
des calculs effrayans par leur longueur, plutôt que de me Oer 
à des rapprochemens purement théoriques , qui me semblaient 
présenter des avatitàges illusoires. » 

108. SoB tA STATION DES pL ARETES ; par M. Aaabe. ( Joumul der 
Mathem. , de Crelle ; tom. 2 , cah. \ , p. 85 ). 

Il faut, ppur qu'une planète soit en station, que les diffé- 
rentielles premières de sa longitude et de sa latitude géocen- 
triques soient nulles. Cette condition peut s'exprimer de 
diverses manières, suivant le système de coordonnées employé. 
Ainsi, en plaçant l'origine au centre du soleil, prenant Véclip- 
tique pour le plan des xy, et la ligne des nœuds de la planète 
pour axe des x, et accentuant les coordonnées du centre de la 
terre, pour les distinguer de celles de la planète, l'auteur 
trouve cette équation de condition : 

(a) o-=zda?{ydz—zdy)-\-dy{zdx—xdz)+dz(Jdy-^d3^). 
Cette équation coïncide avec celle 

(b) / [C08«— €COSg'l=/[cos(a'— A:) — e'co8(^'— A:)]; 

dans laquelle y* est le demi-paramètre de Torbite de la planète, 

fe l'exeutricité , u Targuiuent de latitude de la planète , g 

l'argoment de la latitude de son aphélie , k la longitude du 

Doeud ascendant ; et les mêmes lettres accentuées désignent les 

16. 



^H Physique. 

quantités analogies relatives à Ja terre. L'ëquatîou (b) a ë(é 
donnée par M. Ganss dans un mémoire sur les^ limites des UexH 
géocentriques des planètes. Il en résulte que la planète est sta* j 
tionnaire, quand elle est au maximum àe son élongation- en 
longitude et latitude , et réciproquement^ L'auteur fait toif 
que, d'après l'équation (a), au moment de la station, lestan^ 
gentes à la planète et à la terre dans leurs orbites respectives, 
sont comprises dans un même plan. Suivant que la planète est 
supérieure ou inférieure , il y a lieu , comme l'auteur le fkit 
voir , à des remarques curieuses sur la déterminatioo des liiiri- jj 
tes entre lesquelles, pour cha'que orbite, la station peut avoir j 
lieu. L'auteur termine par quelques i^cherches sur' les condi- 
tions de jonction ou d'opposition. A. C. 

209. Tables AuxiLiAiBEs ASTRomoMiQUEs pour l'année 1.827; par ; 
M. ScBUMACHER. In-8°t de gS pages. Copenhague, Schultz. 

Ces tables contiennent les mêmes élémensque ceuit qui sont 
énumércs au Bulletin de juillet 1826, tom. VI, n®. i3. 
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a 10. RECUERCnES et expériences nouvelles sur l' AIMANTATION do 

FER PAR LA LUMIERE ; par M. Baumgaeetî^er. ( Zcitschr» fur 
Physikund Math, y tom. 6; cah. 3, p. 263. )- 

L'auteur rappelle d'abord les expériences de M. Morichiniet 
de quelques autres physiciens italiens, pi^is celles de Mad. Somer 
ville, qu'il a lui-même répétées avec succès, et sur lesquelles 
on peut consulter le Bulletin d'avril 1 826 , to. V, n°. 1 69 , ea 
rectiûant, comme il suit , le passage qui se ti^)uve à la p. 262, 
lig. 7 : « On ne pouvait attribuer le phénomène d'aimantation à 
Tinflueiice des rayons agissantchimiquement; cardes morceaux 
de'papier, trempés dans le muriate d'argent , et exposés à l'ac- 
tion de la lumière solaire , derrière un verre bleu ou un verre 
ordinaire , furent noircis au même degré dans le même temps ; 
tandis que l'influence magnétique de la lumière traversant les 
mêmes verres , était très-difl'érente etpar l'inten site du magné- 
tisme produit et par le temps employé à le développer : l'inter- 
position des verres bleus ou verts affaiblissant considérablement 
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finflneoce magnétique , ijuand celte Ans vcnvs jauDes , orangés 
etrouge« aemble t'améintir totalement. » 

D'après les eipêriences de M. Baumgaertner , celles de Mad. 
SoniervîUc, sur lc5<]uelles on avilit encore voulu jetter dea dou- 
te}, paraissent devoir êti-e regardées comme définitivement 
constatées; mais il ne faut pas perdre de vue qu'il s'agit d'un 
[iliénomène délicat, sujet encore à ([uelqucs anomalies appa- 
renies , et sur lequel l'état de la lumière solaire , et les modill- 
eatioTis variées qu'elle éprouve en traversant l'atmosphère 
ciercent une grande inQuence. D'après l'ensemble dus obser- 
vations, il faut conclure , suivant l'auteur, que lorsqu'un mor- 
Miu de fer est inêgalenicnt frappé dans ses diverges parties pai- 
lles rayons lumineux, il se développe en lui du magnétisme, phé- 
nomène qui semble au premiercoup d'a'il fort analogue ï celui 
qu'a découvert M. Secbeck, savoir qu'une inégale distribution 
île chaleur développe du magnétisme dans le corps inégalement 
écliauffé. Mais il on diffère, comme le remarque M. Baumgaert- 
ner , par des caractères essentiels. Kn effet dans l'expérience de 
M.Secbeck, le développement du magnétisme n'ciit point per- 
manent, mais n'a lieu qu'autant que dure l'inégalité de tempe- 
«lure ; il s'observe non-seulement dans le fer , le nickel et le 
ccbalt, seules substances qui aient pu acquérir jusqu'ici le ma- 
gnétisme Cie, mais dans tous les métaux , particulièrement 
dans ceux qui cristaUiseot facilement; il s'opère, quelle que soit 
la source de la chaleur du corps : au contraire le développe- 
ment du niagnélisnie par l'inégale répartition de lumière, a 
lieu lentement, et produit un étal magnétique permanent, 
semblable 1 celui qu'on obtient par l'aimantation ordinaire ; 
en ne l'a observé que dans le fer, et il exige une nature par- 
ticulière de rayons lumineux. Il faut remarquer que la la- 
inière violette, qui produit plus efficacement cet effet, est <:eUe 
qui est accompagnie du moins grand nombre de rayons calori- 
lifpies, lesquels affaiblissent, comme on sait, la force magné- 
tique. C'est également celte lumière qui agit le plus puissament 
pour opérer la i]êsQi.idation ; et ta présence de l'oxigène est un 
obstacle au développement du magnétisme. 

L'auteur, considérant que l'un des deux ma nétismes austral 
ou Loi-éal ne peut être détruit ou neutralisé que par le magné- 
tisme de nom contraire, qu'aiusi les rayons ruvges, oranges et 
jiuncs , qui sjiit inipuissans pour développer le magnétisme , 



3|46' Physique. . 

nfi doivent pas non . plus avoir d'action pour le détruire , en 
, conclut que la lumière blanche doit posséder tine inÛnence ma- 
gnétique plus énergique que lés seuls, rayons violets, puisque \ 
les rayons bleus et indigos concourent alors avec ceux-ci, Quoi- 
que dans une proportion plus faible , pour développer le ma- 
gnétisme. Il nous semble que],' pour établir précisément cette 
proposition , il aurait fallu opérer avec la lumière blanche 
comme Mad. Somerville avait opéré avec la lumière violette , 
en couvrant d'un papier la moitié de l'aiguille d'acier et expo- *' 
sant l'autre aux rayons lumineux. Le fait établi par M. Baum- 
gaertner, au moyen d'une série d'expériences qui lui estpropre, 
est' d'une autre nature. Il a pris 'de^ cylindres d'acier d'uû 
tiers de ligne, sur 2 à 3 pouces de long, il a poli seulement \ 
Tune de leurs extrémités , et les exposant à la lumière blancb^, 
diffuse ou concentrée , il a remarqué constamment que t'extré* 
mité polie acquérait un pôle nord , et l'extrémité terne un 
pôle sud. Quand on prenait un plus long cylindre , et qu'on le 
glissait en divers points' de sa longueur, il se développait un 
' nombre corespondant de po)es nord et sud. Quand le cylindre 
av^it été fortement recuit et qu'il s'était couvert d'une couche 
noire d'oxide , qu'on laissait subsister à la partie non polie , 
les mêmes phénomènes se produisaient avec plus d'intensité. 
L'auteur s'est assuré de diverses manières , et notamment en 
opérant dans l'obscurité , que le développement du magnétis- 
lùe n'était point dû à la friction nécessaire pour polir l'une des 
extrémités du cylindre, et il en conclut généralement que 
quand un morceau de fer est inégalement frappé par la lumière, 
la partie douée du plus grand pouvoir réflecteur acquiert un 
pôle, nord. Nous sommes surpris qu'il n'ait point essayé de sou- 
mettre ses cylindres inégalement polis à l'action des rayons 
violets, toujours dans la vue de comparer les effets produits par 
ces rayons avec ceux obtenus par la lumière blanche. 

M. fiaumgaertner a observé que des aiguillée , dont l'une des 
extrémités avait reçu par la trempe, ou de toute autre manière, 
une couleur bleue ou violette , acquéraient par l'influence des 
rayons lumineux , un pôle sud à cette extrémité et Un pôle nord 
à l'autre; ce qu'il attribue à ce que l'extrémité bleue ou violette 
réfléchissait moins fortement la lumière. Quelquefois cependant 
l'expérience ne réussissait pas. D'autres fois aussi , il a vu une 
aiguille, dont Tune des extrémités avait reçu une couleur jaune, 
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«cqaérir par l'exposition à la lumière un pôle nord à cette exti^é- 
mité. On attend de nouvelles observations , qui fassent dispa- 
raître ces anomalies , ou les ramènent à une loi générale. 

L'auteur explique par les résultats qui précèdent, l'observa- 
tion ancienne que les. aimans natifrels agissent principalement 
dans }e jour. Il conseille de polir avec soin la moitié d'une 
aiguille de boussole qui doit conserver le pôle nord , en Uis- 
sant l'autre terne. A.' G. 

211. RxCBERCHES SUB LES VARIATIONS DE LA DUREE MOYENNE DES OS- 
CILLATIONS HORIZONTALES DE l'aIGUILLE AIMANTEE, et SUT divCrS 

antres points du magnétisme terrestre; par M. Kupffer. 
[Annal, de Chim, et de .Physique ^ jMlet 1827, p. aiS.) 

Depuis le mois d'octobre i825, l'auteur observe à Kazan, 
deux fois par jour, vers 8 heures du matin et 6 heures du soir, 
la durée des oscillations d'une aiguille de déclinaison longue 
de 5 décimètres.' Il ne donne ici que les moyennes mensuel- 
les : voici la durée moyenne d'une très-petite oscillation , ra- 
menée toujours à la température de 1 3" R. : 

1825. Octobre 31 ",2426 | 1826. Mai . 31 ",2161 

Novembre. ... 31 ,2335 Juin 3t ,2184 

Décembre. . . 31 ,2246 Juillet 31 ,2245 

1826. Janvier 31 ,2224. Août. ... ^ . . 31 ,2286 

Février 31 ,2106 Septembre. . . , , 31 ,2398 

Mars 31 ,2202 Octobre :'. 31 ,2439 

. Avril 31 ,2144 Novembre. . . ,31 ,2320 

De ses observations, M. Kupffer conclut : i®. que la ducée 
moyenne d'une oscillation horizontale de l'aiguill^ aimantée, 
atteint son maximum en septembre ou octobre , et son minimum 
en février ; 2®. que les variations diurnes de cette durée s'ont 
plus grandes en été qu'en hiver; 3*». que d'une'année à l'autre, 
cette durée n'a pas changé à Kazan. 

Le reste de son mémoire est consacré à la question des mou- 
veniens des lignes sans déclinaison magnétiquie , de l'éqnateur 
et des pôles magnétiques de la terre. Il ne partage pas en tous 
points les opinions émises par M. llansteen (Bulletin d'oct. 
1826 , tom. YI , n**. i56). Enfin M. Kupffer rapporte quelques 
observations qui prouvent que les écarts irréguliers de l'ai- 
guille aimantée sont en rapport avec l'apparition des anrores 
boréales, même à de très-grandes distances. 
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31 a. Sut UNE APPABSRCB DI DicOMPOSlTIOll OC I^ LUIIIBBK BLASOIt (:] 

' par le mouvement du corps qui la réfléchit; par Bbnbimcx 

PaivosT. {BiblioUi. Univ. dé Genèye^yi\]Xeti%^'jj p. 167'.] 

*> ' , ■ j 

M. PîerVe Prévost publie Texpérience suivante, consignée* 

dans les manuscrits de fienedict Prévost, en y ajoutant quel- 
ques notes. Dans une cbamLi-e suffisamment obscure , où pé- 
nètre un rayon solaire, pu agite un carton blanc rectangulaire, V 
large de deux pouces environ , comme si l'on voulait couper ^. 
ce rayon à peu près perpendiculairement à son axe. La lumière 
réfléchie par le carton , au lieu d'être entièrement blanche , 
présente un très^petit espace blanc, vers son milieu, entouré 
des sept couleurs principales , à peu près dans le même ordre • 
^e le prisme les offre. £n se servant d'un carton rouge , la 
décomposition du rayon blanc paraît encore plus nettement^ 
Si le carton est d'une teinte azurée, cette décomposition est 
.moins nette qu'avec le carton blanc. Avec un carton noir il n'y 
a aucune coloration, si ce n'est une nuance enfumée dans le 
milieu. 11 faut que le carton sortît alternativement du rayon sca- 
laire des deux côtés de ce rayon ; car s'il était assez largQ , pour 
que l'espace éclairé n'en sorte point, le carton paraîtrait blanc 
comme dans Tétat de repos. Un seul passage du carton suffit 
pour produire l'effet. 

ai 3. SOB LA MBSURK DS l'xMTENSITE DES LUMIERES ; par M. PicLET. 

La méthode la plus généralement usitée pour mesurer les 
intensités relatives de deux lumièi'es , consiste à placer uncorps 
opaque devant un carton blanc , et en avant les deux lumières 
dont on fait varier les distances au tableau , jusqu'à ce que les 
deux olnbres aient la même intensité -^ à cet instant les inten- 
iités des deux lumières sont dans le rapport des carrés de lears 
distances aux ombres qu'elles éclairent. Quelquefois on se 
sert d'un corps translucide, tel que du verre dépoli, du pi- 
pier huilé, et on observe les ombres par réfraction. 

Dans Tune et l'autre de ces méthodes, l'intensité apparente 
des deux ombres varie avec la position de l'observateur ; si les 
ombres sont égales quand on les observe d'un point situé sur 
- la perpendiculaire au tableau > et passant par le milieu de la 
distance des deux ombres, dans toute autre position de l'ob- 
servateur, lombre la plus voisine de lui paraîtra la plus fodcccji 
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%B sorte que s'il se transpoi^e saccessivement à droke et à gan- 
she da tableaa , chaque ombre paraîtra à son toiir plus foncée 
pie l'autre: Ces variations d'intensité apparente sont d'autant 
plus grandes que les ombres sont plus écartées , et que le car- 
ton est plus lisjse si on observe les ombres par réilexion , ou 
C]ae le corps diaphane est plus transparent si on les obsierve 
2>ar transmission. 

Ces faits ont été constatés par un grand nombre d'expérien- 
ces. Yoici l'explication qu'en donne M. Péclet. Les corps opa- 
ques ternes ne dispersent jamais uniformément la lumière ; tou* 
jours il y a plus de rayons réfléchis dans la direction où se fepait 
la réflexion régulière si ces corps étaient polis. Il résulte éyidem- 
snent de là que quand deux ombres sont formée^ sur un corps 
opaque par deux lumières d'égale intensité , et à égale distance 
dut;\bleau^ ou par des lumières d'intensités différentes, mais dis- 
tantes du tableau en raison directe de leur intensité , l'ombre 
la plus voisine de l'observateur doit nécessairement paraître 
plus foncée que l'autre, parce qu'elle est éclairée parla lu- 
miçre la plus voisine, dont les rayons sont réfléchis en plus 
grande ^abondance ; dans l'autre quart de cerclé , et par une 
raison contraire, Tombre la plus éloignée doit paraître plus 
claire , car les rayons qui viennent s'y disperser se jettent en 
plas grande quantité du côté de Tobservateur. Il est facile de 
déduire de là que les différences doivent augmenter pour la 
même position de l'observateur, à mesure que la distance des 
deux ombres devient, plus grande, et que dans toutes les cir- 
constances elles sont nulles poar l'observateur placé , daùs le 
plan qui divise en deux parties égales les directions de projec- 
tions des ombres. On explique de la même manière les varia- 
tions apparentes des ombres qui ont lieu par transmission. 

Il résulte de ces faits , que dans les observations photométri- 
ques par réflexion , il faut employer des cartons non lissés , et 
rapprocher autant que possible les deux ombrés* et même, la 
meilleure manière de bien apprécier de très-petites différences , 
c'est de rendre les ombrbs tangentes. Lorsque cette condition 
û'eat point remplie, il f^^ut nécessairement observer les ombres 
d'un point du plan qui divise en Heux parties égales les cônes 
d'ombre. Quant aux observations des ombres par tl'ansmissiqn, 
le? variations d'intensité sont si grandes pour de tl'ès-petiis 
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chaogenieDS dans U position de Toeil/qoe ce mode d'observi 
tion ne paraît susce))tible d'aucane exactitude. 

''ai4 San la polarisation ou son; par Af. WsBgA. (Joum.jSi 
Chem. und Phys,; i8a6, n*. i, p. 108, et n®* i^a, p. 385.J 

Le son que produit une fourchette tonique est égaleœei 
fort, soit qu'on présente l'instrument de manière que les def 
tiges soient à une égale distance de Toreille , soit qu'en partant! 
de cette direction on lui fasse faire un to^r de 90^ autour de 
son axe. Le son devient au contraire plus faible*, lorsqu'on pré^ 
sente la fourchette dans «une direction qui est intermédiaire à, 
ces deux premières, et il y a un point dans cette direction oàj 
il devient nul. Les deux circonstances , et de la disparition da 
son , et de la direction qu'il affecte , ne dépendent point de lt'< 
forme ni de l'inclinaistn des faces de la tige de l'instrumeat, 
«ar une fourchette à tiges triaugulâires produit tout-à-fait le 
même phénomène : mais elles dépendent du rapport de la laix'j 
geur de la tige avec son épaisseur. Voici, du reste, un tableau 
indiquant les directions dans lesquelles les sons disparaissent, 
et l'influence qu'exercent les dimensions des tiges sur ce phé- 
nomène : 

Fourchettes toni- Angle que fait le 

qaes-donnant Larg;ear Épaisseur Séparât, côté large de la 

toutes des des des tige avec la direct 

le ton la. tiges. tiges. 2 tiges*, où dispar. le son. 

No. 1. 3,5 lig. 1,1 lig. Mlig- 144f^o 

No. 2. 2,9 1,75 2,4 139^ 

No. 3. 2,5 1,5 , 4,1 134 

En continuant ses recherches, l'auteur est parvenu à plu- 
sieurs autres résultats que voici : L^espace ou les sons dispa- 
raissent , n'a presque aucune étendue en largeur, en sorte que 
le moindre mouvemeut de l'instrument suffit pour déranger 
Texpérience. L'interruption du son a lieu tout près des angles 
de la fourchette tonique, dans toute la longueur des tiges , et 
dans la direction d'un seul et même plan ; mais ce plan ne va 
pas en ligne droite ; il est courbé , et d'autajat plus (Ju'il est plus 
près de l'instrument sonore, en sorte que tous ces plans, pris 
ensemble , forment des cylindres hyperboliques , dont les 
loyer» sont dans les arêtes de la fourchette , et dont le sommet 
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m à 09 4o4 ligî^e du foyer. Od remarque encore nne semblable 
interraption du son près de l'arête qui sépare la face antérieure 
^b la facette terminale dans la fourchette tonique; mais ce phé- 
pDibmèné n'a nullement lieu à l'endroifoù cette dernière facette 
É^unit à la face latérale. D'ailleurs ^ou te autre tige simple , mise 
«■n vibration , présente les phénomènes dont il vient d'être 
n^pestion. K. 

*ai-5. ?fcUVELLSS EXPÉRIENCES SUR LA DEVIATION ANGULAIRE d'uNB 

AiauiLLB AiMAMTÉB, oscillaut SOUS l'inÛuence de corps voisins; 
par M. BApMO^RtNER. ( Zeitsch. fur Phjrsik und Mathem / 
Tom. II, cah. 4> P* 4i9l-} 

'' £n faisant osciller l'aiguille aimantée au-dessus des corps 
tK>iiniis k l'expérience , l'auteur prétend avoir rendu sensible , 
de cette manière, non-seulement l'ipfluence magnétique de 
«nbstances telles que le bois, le pain, çtc, mais la différence 
d'action magnétique entre les mêmes substances. Ainsi , sans 
qu'il soit besoin de rapporter des nombres qui ne peuvent être 
pris pour mesures du pouvoir magnétique , il trouve que le 
chêne agit plus que l'érable, et celui-ci plus que le pin. L'in- 
fluence magnétique décroît avec la distance et avec plus de ra* 
pidité : elle dépend de l'épaisseur des disques, et de la vitesse 
avec laquelle l'aiguille fait ses oscillations, vitesse qu'on peut 
rendre .variable, sans changer l'état magnétique de l'aiguille, 
en la suspendant à des ^Is métalliques d'élasticités différentes. 
L'action de plusieurs disques superposés n'est pas égale à la 
somme des actions des mêmes disques isolés. 

216. AcTion DBS CORPS METALLIQUES OU uou métalliques, sur l'ai- 
guille aimantée ; par M. PoflL. {Annal. derPhjrs. und Chem. ; 
1826; n. II , p. 369 ) 

f L'auteur examine le phénomène de la déviation de Taiguille 
par la rotation des disques non métalliques , découvert par 
M. Arago. 

aiy. Mouvement giratoire du camphre et d'autjpes corps surdiffé- 
rens liquides; par M. Scoweigger-Seidel. {Journ. fur Chem. 
uîidPhys.\ îSîS, n°. 7, p. 285.) ' 

L'anteur offre seulement un histOriqlie de tous ces raouve^ 
mens, décrits par les différens auteurs qui en ont parlé» 
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21 8. Sui LA soLiDiTB DBS coBps ; par M. Lifen;. (Ibid. ; iî%6^y 
nV9, p^ aS; n». lo, p. i5i;et Dq. ii , p. a83.) 

L*auteur propose ici jane nouvelle méthode hypothétique j 
d^envisager la solidité' des corps. 

m 

119. SuBLte couBANs BLBGTBiQUES qul produlseut le» moaTemem 
da mercure et d'autres liquides ; par M. Pfaff. {Ibid, ; 1 8:26» 
n®. 10 , p. igo^^et Qo. II , p. 276.) • 

La propriété couductrice de l'alcool absolu est augmentée 
par l'additiou d'uu peu d'eau. L'auteur a examiné tes proprié' 
tés conductrices de l'huilé de térébenthine et de Téthér. ' 

920. J.-S.-T. Gbhleb's «HTSiKALiscflES Wobtbbbuch, etc. — Dic- 
tionnaire de physique de Gbhlbb, entièrement refonda par 
MM. Bramdes , Gmblin, Horneb, Muncke, Pfaff. Yol. I, A et 
B, avec a i ph In-S*». de 1224 pp. ; vol. II, *C et D ,'avec 20' 
pi. et 723 pp. Leipzig, 1826; Schwickert, (Jenaische Jllg. 
Litt. Zeitung j fév. 1 827 , no. 29 , p. 225. ) 

Le dictionnaire de physique de Gehler est trop connu poor 
que nous ayons besoin de nous étendre sur le médite de ce 
travail , qui a fait^la réputation de son auteur ; mais la science 
a fait des progrès si considérables depuis l'époque qui a va naî- 
tre^ cet ouvrage , que les physiciens ont vivement senti le be- 
soin è[ue ce dictionnaire fût adapté à l'état actuel de la science. 
l^M. MuDcke, Gmelin, Brandes , Horner et Pfaff, se sont im- 
posé cette tâche , et leurs Connaissances sont un garant que 
leur entreprise sera accueillie par les physiciens. Ces sa vans 
suivront le plan de leur prédécesseur. Les deux premiers volâ- 
mes que nous annonçons contiennent une foule d'articles im- 
portans. 

CHIMIE. 

22 r. Sur LA combinaison du chlore et du cyanogène ou cyanure de 
' chlore ; par M. Sérullas. {Annal, de Chim. et de Phys.-, juîU. 
1827, p. 291.)' 

Bertholet avait trouvé que l'acide prussique absorbe le 
chlore gazeux ; M. Gay-Lussac avait reconnu ensuite qu'il se 
formait dans ce cas un composé de chlore et de cyanogène « 
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f{a^il déàgna sons le nom d'acide chiotxHçjramque , mais qu'il 
ne pot étudier d'une nhimère satisfaisante. M. Sérnllas a repris 
«e travail et l'a terminé d'une manière fort^heureuse, comme 
on peut en jugcTr par l'extrait suivant de son mémoire. 

On verse dans un ou plusieurs flacons bouchés à Témeri et 
: pleins de dblore , 5 à 6 grammes de cyanure de mercure par 
Mtre de gaz j puis on introduit un peu d'eau pour délayer le 
cyanure sans le dissoudre. On porte le flacon dans l'obscurité^ 
et en lo on 12 heures la décoloration du gaz est complète : il 
s'est formé du chlorure de cyanogène gazeux , et du bi -chlorure 
de mercure solide. Le flacon est mis dans un mélange frigorif- 
iée , et à — 1 8^ le cyanure de chlore cristallise. On intro- 
duit du chlorure de calcium pour absorber l'humidité, et l'on 
referme et assujettit le bouchon ; alors on expose le flacon à la 
tedipérature ordinaire pendant deux ou trois jours. Au bout de 
ce temps on refroidit de nouveau le flacon pour faire cristalli- 
ser une deuxième fois le chlorure de cyanogène desséché. Cela 
fait, on remplit le flacon avec du mercure également placé 
dans un mélange réfrigérant ; ou adapte à rorifice du flacon 
un tube recourbé qui vient plonger sous une cloche pleine de 
mercure. Le flacon réchaufl*é graduellement laisse partir le 
chlorure de cyanogène à l'état de gaz parfaitement sec et pur. 

Le chlore et le cyanure de mercure humide, en contact, 
étant exposés aux rayons 'd'un soleil ardent, il se forme du bi- 
chlornre de mercure, de Thydro-chlprate d'ammoniaque, un 
liquide Jaune, des traces de cyanure de chlore et de l'acide car- 
l)onique. Le chlore et le cyanure de mercure secs ne réagis-^ 
tent pas dans l'obscurité , mais , au soleil , une action très- 
lente produit du bi-chlorure de mercure et du liquide jaune. 
Ce liquide se forme en plus grande quantité à la lumière so- 
laire , quand le chlore est mis en contact avec le_cyanure de 
mercure dissous dans un peu d'eau. 

Le cyanogène et le chlore parfaitement secs, n'agissent pas 
l'un snr l'antre , même à la lumière ; mais humides efexposés 
à cette lumière , ils réagissent. 

L'acide hydro-cyanique versé dans des flacons de chlore non 
desséché, et dans l'obscurité, donne lieu à une formation abon- 
dante d'hydro-chlorate d'ammoniaque, à de l'acide carbonique 
et à de l'oxide de carbone; Quand lé chlore est en grand excèsv, 
il y a encore production d'une antre substance solide, blanciic. 
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qui à l'air répaud des vapears décida hydro-cbloriqae, Eofin., 
r^cide bydro-cyanique et le chlore exposés aux rayoos solaires, 
produisent du liquide jadne , et de l'hjdro- chlorate d'ammo- \ 
niaqne. - - " ' , J^ 

Le liquide jaune ^ dont on vient de parler » se tieatau fond 
de la dissolution saline où il a pris naissance ; il s*y recouvre i 
de petites bulles qui viennent se réunira la partie supérieure, 
de la goutte jaune aplatie , pour y crever et être bieatot. 
remplacées par d'autres bulles. Décanté de la 4issorutioo saline 
et amené sous l'eau, le liquide jaune devient opaque en coati- 
nuant à émettre des bulles qui, au bout de qiielques joars , 
entraînent des flocons de matière très-blanéhe , lesquels sem- 
blent servir d'enveloppesaux bulles du gaz. Celui-ci se dégage 
plus rapidement par l'application de la chaleur : c'est un mé- 
lange de trois parties d'azote sur urîe partie d'acide carbdai- 
que. Le liquide jaune est insoluble dans l'eau et soluble daos 
l'alcool. En le distillant sur du chlorure de calcium et du mar- 
bre; on finit par le transformer en un liquide blanc extrême- 
ment acide et piquant , en corps solide cristalMsé» et en acide 
bydro-chlorique absorbé par le marbre.' S. 

222. Sur l'acide iodeux comparé avec les acides iodique 'et hy- 
driodique; par M. Pleischl. [Journ, fur Chein.^und Phys.\ 
1826 , n . 9 , p. 1. ) 

' M. Pleischl a déjà examiné l'acide hydriodique, considéré 
•comme réactif du platine ( Bulletin ^tom, VI , n®. 128). Il dit 
que , poujp obtenir l'acide iodeux pur, il faut se servirde trois 
parties de chlorate de potasse sur une d'iode , et non de par- 
ties égales, comme l'avait indiqué M. Sementini. Une circon- 
stance qui, selon lui, est indispensable au succès de l'opéra- 
tion , c'est de tenir le récipient toujours froid. L'acide iodeux 
se distingue déjà par sa couleur jaune des acides iodique et 
bydriodique , lesquels sont incolores. Il a une odeur particu- 
lière et affecte fortement les yeux : l'acide iodique , au con- 
traire , est inodore, et l'acide hydriodique aune odeur analogue 
à celle de l'acide hydro-chlorique. L'acide iodeux se volatilise 
sans se Recomposer, tandis que l'acide iodique est décomposé 
en se volatilisant. Voici un tableau comparatif indiquant l'acr 
tion des réactifs sur chacun de ces trois acides. 
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EÉACTI.FS. AgII>4 HTSUIODIf^UB. AciOE lOBBUX. AciQB ioniQus« 

Amidon .... A l'instant une Après quelque Point de ebaii- 

belle coal. bleue, temps une tache gement. 

jaune orang. ter- 
minée par un cer- 
cle rouge. ^ 

Sulfate de ziâc. . Point de change- Point de change- Préeipité blanc. 

ment, ment. 

Sulfate de prot- Point de change- Précipité noir , 
oxide de fer. . ment. ayant une forte; 

^, odeur d'iode. 

Ritr. de baryte. Point de cÉiange- Précipité blanc. Précipité blanc. 

ment. 

Nitr. de plomb. Précipité jaunâ- Précipité blanc Précipité blanc. 

tre. abondant. 

Nitr. de cobalt. Point de change- Précipité noir. Point de chan- 

ment. gement. 

•lïitr. de protoxi- Précipité jaune- Précipité noir. Précipité blanc, 
de de mercure. verdâtre. 

Nijtrate de bi'sm. Précipité noir. Précipité noir. Précipité blanc 

ïïydrbchlorat. de Point de change- Précipité noir. Précipité blano^ 

protox. de fer. ment. soluble danéuA 

excès du réactif. 
Hydroclilorat.de Précip. d'un beau 

deutoxide de rouge. Point de changement. 

mercure. 

Hydrochlorat. de Précipité noir. Point de change- Léger précipité 

palladium. ^ ment. ' jaune, 

Hydrochlorat. de Couleur rouge 

platine foncée avec Précipité jaune. 

précipité noir. ' 

Hydrochlorat. de Précipité blanc Précipité jaune. Précipité blanc 
deutoxide d'é- abondant, 

tain. 

K. 

iiZ, DiviBSBS BicHiRCflBS CHIMIQUES; par M. Pfapt. (Ibid,: i8a5^ 

n». 9, p. 95.) 

I. De r arsenic obtenu à un degré de sulfuration proportionnel 
au degte' fToxidatioh de F acide arsénique. Comme il existe encore 
une grande contradiction par rapport à la manière dont se 
comporte l'acide arsénique à l'égard de l'hydrogène sulfuré, 
M. Pfa(][ a entrepris d'éclaircir ce point encore obscur de la 
chimie. Kn traitant l'arsenic blanc par l'acide hydrochloro-ni- 
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trique, il a obtenn l'acide arséniqae parlait, -mea pat, être*. j 
connaissable par sa solabilité daD§ l'eaa et par sa déliqaescencd 
à Tair lîomide. Cet acide a été dissent dans 4^ parties d'ean, 
et la solution soumise à un -courant d'hydrogène sulfaté a ^ 
donné à l'instant même un précipité jaune-orangé, d'nnè .^ 
forme pulvérulente , et toujours identique pendant tonte l'opé' ^ 
ration. Celle-ci étant terminée après un temps bien long im 
proportion, et le gaz ne produisant plus de précipité, on a 
trouvé le liquide tout-à-fait libre de traces d'arsenic. Le préci- 
pité obtenu était du sulfure d'arsenic pur, parfaitement solnble • 
dans l'ammoniaque portée à une légère chaleur, et composé de 
parties égales de soufre et d'arsenic métallique.- Pour séparer 
l'acide arsénique de ses combinaisons avec les bases, il faat < 
dissoudre Tarséniate dans Tacide nitrique , et faire passer par 
la dissolution un courant d'hydrogène sulfure, qui fournit 
alors un précipité abondant de ASs, ne contenant aucune 
trace de la base de l'arséniate décomposé. 

II . Suf* la découverte du fer dans les eaux min&rales par tkf^ 
tirscyanate de potasse et de fer. Ce réactif n'indique pas immé- 
diatement la présence du carbonate oxidule de fer dans leseaax - 
minérales. L'affinité entre la potasse d'un côlé et l'acide carbo' 
nique de Tautre parait être trop faible pour qu'il y ait forma* 
tion de bleu de Prusse par double décomposition. Mais en 
ajoutant à l'eau minérale un peu d'acide sulfurique on hydro- 
clilorique , pour former un sulfate ou un hydrochlorate de fer, 
ce réactif agit de suite et si bien qd'nn quart de grain d'oxide 
de fer par livre d'eau produit encore un beau bleu. 

m. Dé V action de V hydrochlorate d'ammoniaque sur le calo* 
mel. En faisant cuire loo parties de calomel avec 200 parties 
de sel ammoniac dans une suffisante quantité d'eau, il se' 
dissout 19 parties du premier : le résidu du calomel devient 
gris et présente des globules de mercure; la solution traitée 
parle carbonate de potasse, donne un précipité blanc abon- 
dant, qui se comporte de la même manière qiie le mercure 
précipité blanc. Ainsi , dit l'auteur , une partie de l'oxidule de 
' mercure du calomel se transforme, aux dépens de l'autre par- 
tie qui est réduite, en oxide de mercure ;. celui-ci se combi- 
nant alors avec l'acide hydrocblorique , forme l'hydrochlorate 
de mercure. Il suit de là que riiydrochlorate d'ammoniaque ne 
peut point servir pour distinguer si le calomel contient du su- 
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ilimé, parce que da calomel pur, ainsi traité, -donne lieu à 

la formation de ce dernier sel. 
IV. M. Pt'afFa reçu du 1\fassachasets, sous le nom de colnm- 

iite, un minerai de chroraate de fer, composé de 77 parties 

d'oxidc de chrome ^ de 9 parties d'oxide de fer, et de i5 par- 
lies de siiipe et d'alumine. Ce chromate diffère essentiellement 
des autres qui proviennent de la Sibérie, de la Styrie, et de la 
Trance, et qi^i sont composés de 5o parties d'oxide de 
chrome. 1 K. 

11 j. RtcHERCHES SfJB LA MAR1EI|l DONT SE COMPORTE l' ACIDE TITA- 

HiQUE AVEC DIVERS REACTIFS; par M. Pfaff. { Ibid, ^ 1825, 
n**. 1 1, p. 37^. ) 

L'acide titanique est une de ces substances sur lesquelles les 
chimistes s'expriment différemment , quant à leur manière de 
se comporter avec les réactifs. M. Pfaff, après avoir obtenu 
l'oxide de titane pur, l'a dissout dans de Tacide hydrochlo- 
riqae à la faveur du carbonate de potasse, et a désacidiQé la 
dissolution au moyen de l'ammoniaque , jusqu'à ce qu'il y eût 
iiD coraméncemeut de précipité d'oxide de titane. Cettç li-» 
queur traitée par l'hydrocyanate de potasse et de fer, donna 
un précipité jaune-rouge , dont la couleur se conserva ; mais 
toutes les fois que la dissolution contenait encore un excès d'à- ^ 
cide^ le précipité était d'un brun sale, et passait bientôt au 
vert. Ce précipité vert est produit lors même que la dissolu- 
tion de titane contient du fer, et s'il paraît de suite, c'est une 
preuve certaine de l'altération du titane par le fer, mais en 
même temps un moyen sûr de reconnaître le titane , puisqu'au- 
cim autre métal ne donne cette couleur verte avec l'hydrocya- . 
nate ferrure de potasse. La teinture de noix de galle n'indique 
point le fer que la dissolution de titane peut contenir. L'bydro- 
sulfate d'ammoniaque produit avec la dissolution, qui est sans 
mélange de fer , un précipité gris qui devient bientôt bleu- 
violet; par l'addition d'une petite quantité de fer, cette der- 
nière couleur passe légèrement au vert. 

« 

t2a5. PBOpRiiTss OPTIQUES DES CRISTAUX d'hypo-sulfates; parM. Marx. 

{Ibid,^ i8a6, n*». 6; p. 236.) 

Hjrpo'suffate de soude. Ce sel s'offre sous forme de cristaux , 
A. Tome VIII. / '7 
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presque longs d'an pouce ^ parfaitement dairS} d'ante formif 
achevée , et nullement sujets à se ternir à Taîr libre z leur 
structure est lamellaire ; les lames sont parallèles et se laissent 
facilement détacher; séparées et présentées aux rayons- lumi- 
neux , les lamelles font voir, par la polarisation de la .lumière, ^ 
des cercles des couleurs les plus vives, par le milieu desquelles ..> 
passe un trait noirâtre, qui s'élargit progressivemebt ; surl'w 
des côtés de ce trait domine le rouge , et sur l'antre le vbtî 
bleuâtre. Ces deux couleurs prédominent d'autant plus qae la 
lamelle est plus épaisse, et on finit par ne plus voir qu'une ta- 
che rouge et bleue en èmplojaiit un cristal entier. Gomme les ] 
phénomènes optiques sont ici les mêmes, dans quelque direo- ; 
tion qu'on présente le cristal , il s'ensuit que les axes résul- j 
tants ont la même inclinaison que les faces du prisme, savoir ^ 
89® 20'. L'auteur ne connaît pas de cris'al qui présente àé i 
tels phénomènes , sous un angle presque droit. - 

Hyposuïfate de baryte. Entre ses combinaisons, celle C[al 
contient deux proportions d'eau , est la seule indécomposaHe 
à l'air libre. Des lamelles cristallines de ce sel, épaisses enviroa 
d'un tiers de ligne, produisent des anneaux innombrables 
avec un point rouge bleuâtre au milieu. Si la lamelle li'a qde 
l'épaisseur d'une feuille de papier, on obtient de larges elhpses, 
dans lesquelles prédomine la couleur violette pale , avec des 
interstices de jaune verdâtre; et il passe par le milieu un trait 
noir , qui s'élargit progressivement , et dont les deux bords ont 
une nuance rouge-jaunâtre et bleue. \ 

Les cristaux éChyposulfate de chaux , qui se présentent sons J 
formes de tables régulières à six faces , montrent , par la po- 
larisation de la lumière, la série d'anneaux colorés , avec une 
croix noire au milieu. 

L'hyposulfate de plomb , dont les .cristaux ont aussi une 
forme rhomboïdale , offre pareillement de beaux anneaux 
circulaires avec une croix. Ce phénomène optique semble i 
l'auteur annoncer une combinaison binaire. 

226. Sur lb Brome; par M. dk Spbcz. {^Zeitschr, fur Physik unà 

Mathem, f t. 2, cah. 4 > P* 4^4*) 

100 livres d'eau de mer, prise à Trieste, ont été évaporées 
jusqu'à être réduites à 10 livres 1 on j a introduit du chlofre, 
ce qui a teint légèrement la liqueur ; celle-ci a été agitée ensuite 
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«?ec de i'éthep sulfuriqne; l'éiher a pris une coaleur rouge 
iaauàtre et a surnagé; on l'a recueilli et combine avec de ta 
soQde caustique, ce fjui a ilétrnit sa couleur; la solution étlié- 
rùe, chauffée lioucetiient, a laissé précipiter des cristaux cubi- 
(|ue9 de bromide de soude, pesant 5 Erains. On les a mêlés 
wec da peroxide de mauganèso en versant sur le mélange 
de l'acide sulfuriquc étendu d'ean. En chauffant le niatras avec 
la lampe â alcool , il s'est dégagé des vapeurs d'abord blanches 
et ensuite rouge -jaunâtre, lesquelles s'étant condensées eu. 
goiittes de ceulenc rouge hyacinthe, ont été reconnues à leur 
odeur bien caractérisée pour être du brome. Les 5 graius de 
bromide de soade ont donné 3,178 gr. de brome et 1,733 de 

l.a resserablauco de l'odenr du chloride d'iode avec celle da 
lirôme , et ta circonstance que M. Bâtard a toujours trouvé le 
brome accompagné de l'iode, ont engagé l'auteur ï traiter le 
procbloride d'iode (rouge jaunâtre) et !e percliLiride (hyacis- 
the) de la manière suivante : on a mêlé l'un et t'autiTê avec de 
t'élhpr , ce qui a fait disparaître la couleur rouge de ta liqueur, 
et a donné à l'étlier une faible leînle jaane; on a ajouté de la 
soude caustique; l'iode en se dégageant peu à peu a donné à 
ti lir^ueur une teinte rouge qui s'est dissipée à mesure que 
l'iode se précipiUit en écailles. L'évaporalion n'a pas donné 
lieu, comme dans le premier cas, â une formation de cristaui. 

Il est à remarquer que dans l'eau de mer de Trieste , la pré- 
sence du brome n'est point accompagnée de celle de l'iode , ce 
qui avait aussi été observé dans les eaux de la mer Morte , par le 
]n'ofcaseur Hcmibxiâdt. ' A. C. 

say. Note st;n la composition rr sur l'emploi sas ïaui mèbks des 

sâLiKis. Procédé pour en extraire te brome; par M. Oesi-osses. 

[Joum. de iiliannac. ; mai iS'J?, p. a5a.) 

L'auteur a fait l'analyse des eaux mères des salines de Satina 

(départ, du Jura). H conseille d'en i-etirer ta magnésie et le 

brome, ce dernier par la méthode i\ae voici . Ou fera. boiAllir 

I eau mère avec environ un sixième de son ppids de chaux vive 

' préalablement réduite eu bouillie. Le dépôt ayant été lavé, les 

eaux de lavajjes seront réunies et évaporées jusqu'à ce qa e le 

«el qui se dépose et que l'on retire devienoo piquant et amer. A 

17.' 
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cette époque L'^au mère ^era réduite à andizième deson volnme 
primitif : on llntroduira dans une cornue de verre avec un 
peu d'acide mnriatique et de peroxide de manganèse ; off adap- 
tera à' la cornue un tube qi:i viendra plonger dans une éprou- 
vette étroite et longue contenant dé l'eau et environnée, de : 
glace. On Soumettra ensuite àla distillation, et 5o livres d*eaa 
mère ainsi traitée (donneront environ i gros de brome. 

228. Sur UNE PRODUCTION DE SALPETRE daus Une circonstance par- 
ticulière 5 par M. Braconnot. {Jnnal, de Chim. et de Pfysiq.j 
juill. 182-, p. 260,) 

On sait que la betterave qui a cru dans un sol trop fumé 
contient beaucoup de nitre ; mais dans des terres maigres et 
iabioneuses ell^ n'en contient pas sensiblement. En iSii 
M. Braconnot fit l'observation suivante : des feuilles àa bette- 
raves, qui ne contenaient pas sensiblement de nitre, 'furent 
liées en bottes et suspendues à des ficelles pour4es desisécher 
dans un lieu médiocrement éclairé, cbaud et un peu humide. 
Au bout de plusieurs mois, M. Braconnot vit avec surprise les 
pétioles de ces feuilles entièrement pénétrées et couvertes 
d'une' multitude innombrable de petits cristaux de salpêtre, 
Mais ayant voulu établir une nitrière artificielle avec les résidas 
provenant de la fabrication du sucre de betterave, les essais 
n'eurent pas le succès qu'on en attendait. 

229. KoTE fiTUR LA NITRIFICATION ; par M. LiEBIG. [Ibid, ; p. 529.) 

Sur 77 échantillons d'eau de pluie , analysés par M. Liebig^ 
17 provenaient de pluie d'orages et contenaient de l'acide ni- 
trique combiné ou à la chaux ou k l'ammoniaque ; parmi les 
autres , au nombre de 60 , il n'en trouva que 2 qui continssent 
des traces d'acide nitrique. 

M. Liebig a analysé 12 eaux de puits à Giessen , et toutes 
contenaient des nitrates. Au contraire , 6 eaux tirées de puits 
situés à 200 ou 3oo pas de cette ville , et 3 eaux de puits éloi- 
gnés d'une lieue, n'ont donné aucune trace dé nitrate. Toutes 
ces eaux, dit l'auteur, contenaient du carbonate de chaux en 
dissolution. Au fond des puits se trouvent cependant réunies, 
d'après M. Longchamp, toutes les circonstances favorables à la 
fornjation de l'acide nitrique, c'est-à-tiire, im terrain humide 
'€Rtouh& Hun. air humide. 
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Note dur rédacteur. M. Longchamp suppose que l'air est re- 
nouvelé fréquemment et qu'il a une température suffisamment 
élevée. Cette première condition n'est probablement pas rem- , 
plie pour les puits situés hors de la ville' de Giessen, et sans 
Joute le peu d'usage de ces puits ou leur profondeur permet 
I l'acide carboniqup d'y séjourner et de ^'interposer entre l'air 
et l'eau. 

:23o. Sur les eaux de. pluie; par M. Brandes ( Jahrbûch. der Chem, 
und Physik; 1826, n®. 10, p. i53.) 

L'auteur a recueilli de l'eau de pluie dans un appareil tou- 
jours exposé à l'air libre pendant toute l'année 1 8^5. Après cha- 
que pluie il a examiné les propriétés chimiques et physiques de 
Teau recueillie. D'après les résultats qu'il a obtenus , ces eaux 
sont très-sujettes à varier ; «lies sont ou claires ou troublées 
par des substances organiques, et, dans ce dernier cas, elles 
sont presque toujours blanchâtres , rarement elles ont une 
teinte brune ou verte. Le plps souvent leur odeur est mille, 
quelquefois elle est fade et marécageuse ; au printemps , il arr 
rive qu'elles ont l'odeur des fleurs ou d'autres substances 
végétales ; en hiver ou en automne elles sentent quelquefois 
le chlore ou l'acidç l^ydro-cyaniqùe. Quand elles offrent une 
saveur, celle-ci est douceâtre, putride ou aromatique; c«st 
parfois une saveur de' mousse ou d'amandes amères. 

L'eau de pluie contient des substances organiques et des 
sels; ces derniers s'y trouvent généralement en plus grande 
abondance pendant l'hiver et l'automne que pendant l'é^é ; ils 
ne manquent presque jamais, en sorte qu'il est très-rare de 
''encontrèr de l'eau de pluie parfaitement pure. £n évaporant 
3o onces d'eau de pluie de chaque mois, ce qui à la fin de 
i'année fait 56o onces , M. Brandes a obtenu en tout un résidu 
ie 2,75 grains. Ce résidu était composé de résine , de pyiThin 
'substance végéto-animale), <}e mucus, d'hydro chlorate, de 
iulfate et de carbonate de magnés^e, d'hydro-chlorale de soude, 
^e sulfute et de carbonate de chaux , d'hydro-chlorate de po- 
tasse, d'oxide de fer et de manganèse, et d'un sel ammo- 
niacal.^ \ K, 

\ 
a3 1 . Sue lb poids atomique du nickel ; par M. Thomsoii. {Edinburgh 

Journ. of Scien, \\m\\, i82y> p. i55.) 
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La mine de nickel traitée par Tacide nitriqse p^iff par V»4àe 
•ulfuriqne , donna des cristaux ,d« salfâte de nickel avec nn pea 
de sulfate de enivre et de cobalt seniement. DissoWan ces 
cristaux dans Tean, un courant d'hydrogène sulfuré en préci* 
pîtâ du sulfure de enivre. De la liqueur on précipita ensuite 
les oxides de nickel et de cobalt par le carbonate de soude ; os 
oxides étant délayés dans l'eau , un courant de chlore fit dis- 
soudre le nickel seulement, et laissa le cobalt sous forme d'hy- 
drate insoluble et impur Le mnriate de nickel purifié fat 
transformé en sulfate que l'on fit cristalliser. Restait à analyser 
ce sulfate de nickel parfaitement pur. dn trouva que 34*35 
parties de ce sel était décomposées par ^26, 5 parties dechlorare 
de baryum très-sec. En second lieu, 34 isS parties de snlfatcde 
nickel décomposé par le carbonate de sonde donnaient 8,44 P^^' 
tiès d'oxide de nickel. Enfin, le dessèchement des cristaui de 
sulfate de nickel, procurait une perte de i5, 75 parties sur 
34,25 parties de sel. D'où il résulte que les cristaux de sulfate 
de nickel sont formés de : 



Acide sulfnrique. 
Oxide de nickel. 

Eau 

Perle. ..... 



10 . • . 

8,44 '• • • 
15,75 . • . 
0,06 



I atome. 
I atome. 
7 at ornes I 



Total. 



34,25 



-3J 



On reconnut que la perte 0,06 portait sur Toxide de nickel- ^^ 
Alors, en ]>renant l'atome d'oxigène pour unité, le poids d^ 
l'atome d'oxide de nickel est 4»25 et celui du hickel 3,9.5- 
M. Berzélius donne 3,69755 (en divisant par 2); M. Berthier^ 

3,44. 

232. Préparation de l'oxide de zinc pur, par M. Hermahm. [Journ^ 
J'ur. Chem. und Phjsik; 1826, n®. 2, p. 249.) 

On dissout dans l'acide sulfnrique de l'dxide de zinc de 
Silésie ou du zinc métallique; on ajoute à la dissolution un excès 
d'acide, et, après lavoir filtrée, on y fait passer un courant 
d'hydrogène sulfuré, qu'on entrelient aussi long-temps qu'il se 
fait un précipité jaune. Après que le cadmium , le plomb et le 
cuivre ont été ainsi séparés, on filtre de nouveau la dissolu- 
tion , et on la traite par le chloride basique de chaux, ju.squ'à '■ 
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■qu'il De se précipiLe plus de fer ni de manganèse. ( L'expé' 

e a appris i l'auteur que le cbloride de chaux précïfiitait 

ce dernier métal.) Eusiiile la dissolution aX. filtrée pour 

■troisième fois, évaporée dans des va^es de porcelaine, et 

e à la cristallisation. Il est nécessaire que le sulfate 

it cristallisé , en partie pour favoriser la séparation 

n Bolfate fie chaux, qui s'est formé pendant l'opération, et 

^ partie pour pouvoir enlever i'ean mère, qui contient ordi- 

:Dt du cohalt et du nickel. Les cristaux de sulfate de zvac 

t dissouts dans une quantité d'eau froide aussi petite que 

!, et le sulfate de chaux est éliminé au moyen du filtre. Le 

,aLde filtré et étendu d'eau est décomposé par le carbonate de 

, dont on verse un léger excès ■ le précipité qu'on obtient 

t bien lave, séché, et chauffé ji'isqu'au rooge; après cette 

nière opération, l'oxtde est pur et d'un blauc éclatant. 



3. Sm. L-EÏTRACT.ON 

mine de cuivre btau 


Dc niCKEL EN GBAND , et Remarques 
c; par M. EnouAMit, (lùid.; 1816, n 


p. <39-) 




Cet article n'offre r 


eu de nouveau. 






$4 ■ IVOTE SDR use COMBIHJtSON d'iODUBE CE FOTASSltJM ET DE PLOHS ; 

jarM, Bbkthïmot. (Journ. de Pharmacilma 1827, p. 3o8.) 
intité de plomb mêlée ou combinée avec l'io- 
11 , fait cristalliser ce dernier en cubes blancs , 
X octaêdri([iics jaunes que L'on obtient quand 
l'iodure de potassium est pur. 

235. MÉHOIÏB SDR l'action IÉCIPROQUE DU RITR&TE Dl ?OTASSI et 

de l'hydro chlorate d'ammoniaque , de l'acide nitreux et de 
^ l'ammoniaque; parM. Sddbeiran. {Ibid.; juill. j&i-],ç. Z-h.) 

B M. Grouvelle avait annoncé qu'on obtenait un dégagement 
^4e protùudc d'azote, par la réaction du nitrate de potasse sur- 
le muriate d'ammoniaque {Jrinal. ilcChim. et de Physiq.; 1. 17, 
p. 35i.); mais en répétant cette expérience, M. Soubeiran a 
tmiivé que le résultat de la distillation d'un pareil mélange 
était, 1°. an gaz composé d'azote, de chlore et de quelques 
traces d'acide nitreux j i". un liquide formé d'acide murialiqne, 
4'«cide nitreui et de sel ammoniac ; 5°. un solide qui est du 



l^ 
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chlorure de potassium, à moins que Ton n'ait employé uhexcè* 
de nitre , ou que Too n ait pas chauffé assez long-temps pour 
volatiliser tout l'excès de sel ammoniac. 

En effet il a trouvé i^. qu'en faisant arriver petit à petit de 
la vapeur nitreuse dans de l'ammoniaque liquide, une partie 
de celle-ci est décomposée. L'azote est dégagé, et il se fait da A 
pernitrite.d' ammoniaque qui reste en dissolution; 2*. qu'il est 
■impossible de former du pernitrke d'ammoniaque sans qu'il se '"^ 
fasse en même temps un peu de nitrate ; que cependant en fai- 
sant arriver lentement l'acide nitreux dans Tammoniaque liqui- 
de, la proportion du nitrate qui se produit est infini ment petite; 
3^. que le gaz ammoniac et l'acide nitr«ax en vapeur se décom- 
posent réciproquement , et qu'il en résulte de l'eau , de l'azote 
et du pernitrite d'ammoniaque. Que la majeure partie de ce * 
dernier sel est décomposée à mesure , par l'élévation de tenr- 
pérature qui est produite au moment: de la réaction des deux 
gaz. 

236. Note sur une iréçutE singuliers extraite des tiges souter- 
raines du Typha angustifolia ; par M. Raspail. {Lue à l'Aca- 
démie des sciences le ij septembre 1837.) 

Je trouvai , le ^5 août, sur les bords de l'étang de Trivaux', 
à Meudon, des tiges souterraines de iypha qu'on avait tirées de 
la vase. Par le simple déchirement de la substance , je me c^* 
vainquis que son tissu renfermait de la fécule , et j'en emportai 
quelques tronçons pour IJ^xtraire. Ces rhizomes sont revêtus 
d'un épiderme rougeâtre et peu épais , l'intérieur est plein et 
d'une blancheur éclatante; leur diamètre est de ^5 millimè- 
tres ; la portion qu'on peut considérer comme la moelle a un 
diamètre de i3 millim. ; Tétui qui l'entoure, dont l'épaisseur 
par conséquent est de 6 millim. , est composé d'une substance 
beaucoup plus spongieuse que la moelle, et n'ayant pas comme 
celle-ci de fibres vasculaires susceptibles de s'isoler. La couleur 
blanclie de ces deux portions passe au rougeâtre par le contact 
de l'air , ce qui n'est pas dû à la présence du fer , ainsi que 
l'indique leur séjour dans l'acide gallique. 

La fécule s'extrait plus facilement de la moelle que de la cir- 
conférence; pour extraire celle-ci il faut diviser et peigner 
pour ainsi dire le tissu ; pour obtenir la première il ne faut que 
froisser entre les doigts l'élui médullaire sous un filet d'eau > 
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caria fécale se détache d'elle-même, et il reste entre les doigts 
une filasse dont la force et la longueur doivent fixer l'attention 
des économistes. Deux fils de la centim. de long et de ^ de 
millim. environ de diamètre chacun , liés à leurs extrémités et 
suspendus à un clpu , ont supporté pendant 5 minutes un poids 
de près de 4 livres. 

La fécale se précipite au fond de l'eau avec assez de rapidité, 
et pour la dépouiller du mucilage abondant que fournit la 
plante , il faut laver et décanter à plusieurs reprises , jeter sur 
UD filtre et laver à grande eaa. Voici les caractères que la 
substance offre dans cet état: la fécule obt'enaede la moelle est 
d'an jaane d'or très-clair ; la fécule obtenue de la circonférence 
aune coulear rougeâtre, terne et plus foncée que la première; 
da reste il n'existe pas entre elles d'autres différences. Par une 
température de 23®^cent^ , à l'ombre , elles ont mis 4 jours à 
sécher, tandis que la dessiccation des autres fécules a lien 
complètement en un jour par la même température. L'iode co- 
lore la fécule du typha d'une manière moins instantanée qu'il 
ne colore les autres fécules, et la couleur qu'il lui imprime est 
d'an bleu terne et grisâtre. Cette fécule se précipite de l'eau 
après l'éboUition tout-aussi vite que le ferait le ligneux dont 
elle a l'aspect, ou le son très-divisé que Proust avait désigné 
sons le nom d*hordeine. Elle ne se prend ^as' en gelée , alors 
même qu'on emploierait cinq fois plus de substance qu'il n'en 
faut avec de la fécule ordinaire pour~ produire un empois 
épais. L*éballition dans l'alcool , ou le séjour un peu prolongé 
dans une eau légèrement acidulée par un acide minéral, suffit 
pour enlever à cette fécule la couleur jaune qui lui donne 
l'aspect du ligneux ; mais ces deux sortes d'épreuves n^en mo- 
difient pas les autres caractères. 

La propriété que possède cette substance de se colorer en 
bleu terne par l'iode , et de ne point former de gelée par le 
refroidissement, aurait sans doute porté les chimistes à en 
faire une substance nouvelle , qui n'aurait pas manqué de re- 
cevoir un nouveau nom Mais en examinant au microscope 
cette fécule , il est facile de s'assurer que la fécule existe ici 
avec tous les caractères des autres fécales , et que les différences 
qu'elle présente ne sont qu'accessoires. Chaque grain de cette 
substance sé'compose d'un tégument externe , vésiculeux , que 
Tiode ne colore pas , qui se dessine dans l'eau par un simple 
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traity sans aucune otmbre sur ks bords, et dont lea parois interèié» 
sont tapissées^ :tantot entièrement (ce qai est Kbrt rare) , tantôt 
anr la dixième partie environ de leur surface de petits globale», 
que l'iode colore en bien. Quand on fait rouler sods ses jee& 
les grains, on reste convaincu que ces globules adhèrent loû-^i 
moment à la paroi et qu'ils y ont pris naissance. 

Pendant l'ébuliitioa le tégument non colorable par l'iode ^ 
n'acquiert aucune espèce d'accroissement, ainsi qu'on peut s'eft t 
assurer en les mesurant avant et après ; tandis que le tégument 
d'un grain de fécule de pomme-de-terre acquiert par rébulli- 
tion dans l'eau un volume environ vingt fois pins grand qu'il 
ne possédait au sortir de la plante. , t 

Ainsi le tégument d'un grain de fécule de typ^ n'est antre' J 
cbose qu'une cellule ligneuse, qui s'est isolée, tandis que dans 
les autres plantes les grains de fécaiè eux-mêmes s'isolent des 
parois des cellules qui les renferment et qui restent adhérentes 
les unes aux autres. \ 

Ces considérations suffisent pour démontrer que la fécole 
du Pypka possède chimiquement toutes les propriétés des autres 
fécules, et que les différences qu'elle semble offrir sont tout-à- 
fait étrangères à son organisation. Car i®. les grains de féçnle 
étant enfermés dans une cellule ligneuse , il est impossible que 
leur coloration par l'iode ofvre à l'œil un bleu qui ne soit pas , si 
je puis m'exprimer aiusi, voilé par le tégument, surtout lorS' 
que la couleur jaunâtre du tégument n'a pas été enlevée par 
l'alcool concentré et bouillant. 2^. J'ai déjà dit dans naes précé- 
dens mémoires que la gelée produite par l'ébuUilion de la \ 
fécule ne provenait que de l'extension quelquefois, démesurée ' 
. des tégumens , qui en s'agglutinant et se superposant forment, 
pour ainsi dire, des couches tremblotantes; mais dans la fécule 
du tjrpha, le tégument étant rigide et non susceptible de s'é- 
tendi^e par rébullition , il s'ensuit que la substance n'occnpe 
pas plus d'espace après qu'avant sou ébullition dans l'eau, 
qu'ainsi il n'y a pas de gelée , et que les grains se précipitent 
d'une manière instantanée. 

Ces ^eux caractères appartiennent donc exclusivement au 
tégument incolorable par l'iode et non aqx grains de fécule 
qui en tapissent les parois. Eu effet, ceux-c» jouissent comme 
tous les grains de fécule de la propriété de s'étendre dans Teau 
par l'élévation de la température et de se Vid«r de i«Ur sub- 
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^^^nce soluble. Aussi , lorsque l'on colore cette fécnle apn''» l'é- 
^^^■Uitïon , on voit, au niirrosco[ie, i\ue l'iode a coloré noD- 
^^^nlemeiit le lii]uide ilans Icrjoel nagent les légumens li^ueun, 
^^Hais encore toute la capacité de ceux-ci. 

^^nLe tégument li^jneiix est très-peiinéaLle ; quand on eUrait la 
^^Kcule de la plante on voit iju'il est vésiculeux, et il s'aplatit 
^^|hr la dessiccation ; il paraU, alors bosselé pnr tes {{raina de 
^^Hnile qu'il l'ecèlc. Voici les diOerens diamètres que j'ai l'emar- 
^^Blés, Tegiimens liguEux, plus ou moins ovales, plus ou nioias 
^^K^lcux et à facettes, '- sur p;, j sur -pj, -^iar-^, rr^^'^'hi 
^^^t^ur TZ- GjHHtt de fécule, adhérens aux paroi? internes des 
^^Kgnmena, ~, -^, y^. On trouve une foule de ces tégumens 
^^^pneni entièrement vidés de grains de fécule , on en rencontre 
^^Hrament quelques autres qui en sont entièrement pleins; m:iis 
^^■fr tout ce que nous avons fiubliè sur la fécule, il est facile de 
^^RDcevoir que chaque tégument ligneux a dû être priinilive- 
^^Bent rempli de grains féculeus, et que les portioas trauspa- 
^^B"tBB de sa surface ont sacnûc à la nulritii'^n des bourgeons de 
^^Kï^ntc les grains qui les recouvraient. On doit satteadrc 
^^Hb'iu printemps on trouvera un bien plu^ grand ui>mbre île 
^■(égumens pleins de grains féculeus, que de tégumens vides ou 
(à demiépuisés de leurs granules iutenies. Au reste, on peut 
en faisant bouillir quelques instans des pois secs dans de l'eau 
de puits, obtenir également des tégumens ligueos emprison- 
nant des grains de fécule, si l'on écrase doucement les pois 
sur le porte-objet. Ces grandes cellules ainsi isolées ont jusqu'à 
^surT^de niiUini.. 

Tous ces faits viennent à l'appui des diverses observations que 
jai publiées sur la structure du végétal et sur l'organiBation 
du tissu cellulaire. 

a37.HECHF«(JlM!UIH.HSCeDLEUttSDKSFI.ÏUIlS;parM.ScnUBlEB.(/0Ur«. 

JùrChem. und Physik; iSufi, n', 5, p. ;i85.) 
Il eiisle beaucoup d'observations isolées sur les cbangcmens 
des couleurs dans les fleui-s, mais ce sujet n'a pas encore été 
considéré d'une manière générale. M. Schiiblervient de recher- 
cher quelle est la loi qui prësideà la transformation de ces cou- 
leurs les unes dans tes autres , soit que cette transformation 
soit opérée par la nature elle-même, on qu'elle soit produite 
par les réactifs cliimiques. 
^B i-e principe colorant desjlcnrs se dissout presque toujours 

^k.< À fc. 
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imparfaitement dans Teau ; il se dissout bien dan$ Talcool, 
qui modifie quelquefois la couleur de^a' corolle /Les acides et 
lesalcalis forts le détruisent, et lorsqu'ils sont faibles et étendus, f 
ils, lui communiquent différèns changemens de couleurs; l'acé- 
tate de plomb et le sulfate de fer donnent lieu aux colorations 
les plus variées. Les fleurs row^e^ fournissent une teinture plus ^ 
ou moins rougie, qui prend en général une couleur plus inten- 
se par l'addition d'un acide; les alcalis la font passer le plnç 
souvent au vert, qui peut varier du jaune au bleu. Les fleurs ^ 
violettes fournissent une teinture d'-un violet pâle, qui rongit j 
davantage par les acides , et qui passe au vert ou au vert bleu- 
âtre par les alcalis. Les fleurs bleues ( leurs teintures) rougissent 
toutes avec les acides , et verdissent toutes par lesalcalis, même 
après avoir été rougies par les acides , qui ne les ramènent pins ) 
au bleu ; cependant en y procédant avec précaution et en em- ' 
ployant un alcali faible , on peut remarquer le passage par le 
violet et le bleu jusqu'au vert. A cette occasiop l'auteur fait 
observer que les couleurs végétales , traitées par les moyens - 
chimiques , éprouvent des nuances successives comme les cou- 
leurs du spectre solaire , mais dans un ordre difl^érent , sa- 
voir: orangé, rouge, violet, bleu, bleu-verdâtre , vert, vert- ■ 
jaunâtre, jaune. Les trois premières sont produites par les aci- 
des , les autres par les alcalis. Lps fleurs jaunes donnent une 
teinture d'un jaune clair; celle-ci est peu influencée par les 
acides , si ce n'est qu'ils la rendent souvent plus pâle ; les alca- 
lis la foncent davantage, ou la font passer au brun. Aucun 
réactif ne produit de nuance bleue ; aussi la culture ne par- 
vient-elle jamais à faire bleuir uri^ fleur qui est naturellement 
d'un jaune pur. Les fleurs orangées prennent une teinté plus 
vive ou tirant au rouge par le moyen des acides; les alcalis leur 
donnent une nuance verte, bru ne-verdatre, ou brune-rougcâtre 
( capucines). Les fleurs brunes, (\u\ sont rares dans la nature, se 
comportent à peu près, à l'égard des réactifs, comme les fleurs 
rouges. J-es fleurs vertes, qui ne sont jamais d'un vert aussi 
franc que les feuilles , se rapprochent beaucoup des fleurs jau- 
nes, eu égard aux réactifs. Le principe colorant vert des feuil- 
les est insoluble dans l'eau et soluble dans l'alcool ; la solution 
alcoolique, qui est d'un vert clair, est insensible à l'action àei 
acides et des alcalis. Les fleurs ^/a/2c^e^ tiennent ordinairement 
un peu du jaune; elles se distinguent en deux séries, i». celles 
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^Hl se comportant à la manier? des flenrs légèrement jaunes, 
^^E. celles qui manifestent îles propriétés aùalogues à celles 
^^UeorH bleues, violettes et louges. Le^ premtéres ne sont 
^^H^terées par les acides, mais bieo par les alcalis qui les 
^^B«at plu9 jaunes ou jnunee-brunAtres ■,\es autres sont légèi'e- 
^^pt rougies par les acides , ou Un moins verdies par les alca- 
^^Hl n'existe peut-être pas de fleurs rrauchement noires dans 
^^Haturc ; des taches flnrales, noires en apparence, donnent 
^^B^einlure jaune , qui ^e coniporte avec les réactirs coroirie 
^^fcînlnres de» fleurs natULellement jaunes. 
^^^s couleurs des fleui-s peuvent être rangées en deux série», 
^^fcelles qui présentent les phénomènes de la nuance bleue, 
^^Btiles qui présentent les piiénomènes de la uuance jaune. Les 
^^Btières Sont plus sensibles à l'action des acides, les autres 
^^K à celle des alcalis Celles-ci acquièrent un jaune vif on 
^^B^Dt au rouge-lirun par l'eflet des alcalis; cellcs.-là roujjis- 
^^Rpar les acides. Les Ceurs auxquelles la culture fait acqué- 
^^Fdiverses nuances , montrent dans cette variation un certain 
ordre; ainsi les fleiii's naturellement jaunes passent successi- 
vement à l'orangé , au rouge et même au violet, sans jamais 
^itleindre parfaitement au bleu ; et , au conti'aire , les fleurs na- 
turellement bleues peuvent passer au violet , au rouge , cnGn à 

le bleu constituent deux extrêmes, qui ne saui'aient jamais 
être feti'ouvés dans nne même espèce. 

L'auteur considérant i". que les genres sedum , stmp'cr^ 
vivum, crassula, oxalis, etc., qui contiennent des acides libres, 
ont [outreles fleurs blancht^s) ordinairement des fleurs jaunes 
ou rouges ; i°. que tontes les fleurs bleues passent subitement 
au rouge par l'influence des acides ; Z". que les fleurs rouges 
de Ykortensia speciosa peuvent être rendues Lieues, si on 
mêle au terrain une certaine quantité de cbarbon , propre à 
attirer l'oxigèneet à réduire la plante à un étatde Jésoiidation, 
et qu'une goutte d'acide faible suffit pour rendre à ces fleurs 
leur couleur rouge naturelle, ce qui n'aurait pas lieu si du 
carbone absorbé était la cause do la couleur bleua ; l'auteur, 
dis-jc , prenant toutes ces circonstances en considération j 
appelle oxîde'es ou positives les couleurs jaunes-rouges, et 
tle'soxide'es ou nij'galii'es les couleurs h I eu es- rouges : le vert, 
qu'il nomme couleur neutre , leur est intermédiaire. De U 
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résulte Tordre suivant: couleurs oxidéés ôu pesiiwet des Jkur^ 
roQge, rooge^rangé , orangé, jaune-orangé, jaune, janne- 
^erdâtre ; couleur desfeuilles^ vert; couleurs désoxidées ou ntga^ J 
iives des fkurs^ bleu-verdâtre, bleu, bleu-violet, violet, ronge- 
violet, ronge. 

Kc9 extrêmes des deux séries «présentent la nuance rouge, ce 
qui explique, la fréquence de cette couleur daUs le règne végé- 
tal, et la facilité qu'ont les jardiniers pour produire les variétés 
rouges. La couleur verte, primitive, fondamentale, passe tan- 
tôt sous l'influence d'un excès d'oxigènc à la nf&ançe jaune, et 
tantôt par défaut d'oxigène à la nuance bleue. Les fleursvà 
couleurs oxidées sont proportionnellement plus nombreuses 
dan? le Nord , et les fleurs désoxidées se rencontrent plus fré- 
quemment dans les pays méridionaux. 

Les couleurs jaune et bleue peuvent se développer sur une 
même fleur, mais c'est toujours avec un certain ordre, et lès 
deux nuances restent toujours bien tranchées, comme dans le 
convolvulus Iricolor, Quand elles se rencont/'ent sur différentes 
espèces du même genre, ces couleurs sont tellement cpnstantes, 
qu'elles i)euvent servir de caractères distiuctifs , comme dans 
les genres Iris y Jcon/fum y Lupinus, L inum , enticma^ Scàbiosa. 

Les couleurs végétales, soumises à l'influence des rayons 
solaires, deviennent ordinairement plus pâles. Si l'on étend snr 
du papier des teintures de différentes fleurs et des feuilles ver- 
tes, et qu'on les expose ainsi à la lumière, on voit que<!elle-ci 
agit en sens inverse des réactifs chimiques ^ c'est-à-dire que 
les papiers verts pâlissent les premiers, puis les papiers des 
autres couleurs , et les plus sensibles aux réactifs pâlissent les 
derniers. — Les différentes couleurs des feuilles et des racines 
se comportent comme les couleurs analogues des fleurs. K. 

a58. Sur un acide particulier dans la moussx d'Islande; par M. 

Pfaff. (Ibi'iL'^ n. 8, p. 476.) 

M. Pfaff avait déjà observé dans sa Matière médicale selon 
les principes chimiques que l'infusion ou la décoction de la 
mousse d'Islande réagissait sur les dissolutions de fer eu pro- 
duisant une couleur ronge pourpre : cette réaction a été attri- 
buée par M. Berzelius à l'acide gallique , que contiendrait le 
Itclien; mais les réactifs n'y démontrent pas ce principe , et 
d'ailleurs l'acide gallique ne donne pas. une semlable couleur. 



Etaitrate acide de potasse , le tartrate et le phosphate de 
Hx, qui oirt été trouvas ilans le lichen , ne proiluîsoDt pas 
non plus ce phénomène, Eu fjisant. macÉi'cr une lîvie de licliea 
fDii|ic menu dane une solution de soiis-carb^nate de potasse, 
àimeLempéraloi-e de lois d'.ct asscf long-teiiips|iourextraire 
lasubstauce autant que possible, on trouve, et des expériences 
rqiétécs l'ont conGrmé , que la (juantité indiquée de lichen 
neutralise deux jjros de sous-carbonate de potasse. La macéra' 
ration ainsi faite, le liquide filtré est traité par l'acétate de plomh I 

aussi lon|;-lemps t;u"il se précipite quelque chose -. ce précipité, 
lie coideur brune, jst recueilli sur le filtre , délayé dans l'eau 
distillée et soumis, dans l'appareil de Woulf, k l'action du gai 
livdro/ène sulfuré, jusqu'à ce que tout le plomb soit séparé. J 

Le liquide Cltré jouit de propriétés acides bien manifestes ; éva- ' 

poié à l'air libre, il donne lien à une crisiallisation dentrilique. 
Cm crislauï, soumis i l'action du chalumeau, se eharbun- 
iient sans répandre une odeur pnaloijne k celle de l'acide lar- 
li'ique , et laissent de la cliaui pour résidu. Il s'aj^it donc d'un 
sel acide de chaux ; celui-ci décompose les souK-carbuoates de 
[iiitasse, de soude et d'ammoniaque, en produisaut aiusi nn 
|irécipitéde carbonate de chaux. 

Le sel de potasse cmullise en prismes cjnadrilatèrcs , en 
aijjuilles et en lames , qui n'attirent point l'humidité de l'air. 
Le sel de soude forme pareillement des prismes et des aiguil- 
les j qui résistent au contact de l'air. Le sel d'anininniaquc 
cristallise en aiguilles. Ces nouveaux sels l'éagissent d'une ma- 
nière bien caractéristique sur différens composés chimiq'ues: 
1°. ils précipitent abondammeDtl'acétale et l'h^drochloratc de 
fer, cl le précipité, qui est soloble dans l'acide acétique con- 
centré, est d'une couleur rouge-brune, analo|;uc à celle que 
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pilent en blanc le sulfate et le nili-ate de zinc; 5". ils farmcnt 
un léger précipité brun clair avecl'liydrocldorate de manganèse^ 
4". avecles dissolutions de baryte et de stronljane ils donnent 
un précipite blanc et abondant: ^o. après avoir été mêlés aui so- 
lutions concentrées d'L;droclilorate et à'téttate de chaux , ils 
produisent, au buut de quelque temps, on précipitéblanc , 
cristallin , eu forme d'aiguilles ; &•. lis forment avec l'acétalc 
d'argent un précipité blanc, abondant, dont la couleur ne 
clun^e paj daus les 34 heures; j", eolin , ils ne font pw épr^u- 
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ver de changement aux dissolutions de glucine, de magnésie, 
d'alumine , d'urane, de nickel, de cuivre, de cobalt, d*or et 
de platine. , ^ j 

L'acide de ces nouvelles combinaisons , et que Fauteur pro- 
pose de nommer lichénique , a le plus d'analogie avec celui que 
M. Bracoimot a découvert dans Vagaricus pseudo-igniariiu 
( acide bolélique ] ; mais il s'en distingue par le caractère diffé* 
rent de sa vapeur, et parce qu^il forme avec la baryte un sel 
insoluble dans l eau . * K.' 

239. Sds la manière dont les corps se comportent a de hadtis 
TEMPÉRATURES ; par M. Unverdorben. ('Jnnal, der Phjrs. und 
Chem.^ 1826, n°. 10, pag. 253; n®. ir, p. "397, et n^,. i%, > 

pag. 477O 

Les corps organiques fournissent f>ar la distillation sèche, 
outre les huiles et les acides connus, des substances inconnues 
jusqu'à présent, et qui forment de nouvelles classes de compo- 
sés organiques; ce sont : i^. des bases volatiles, huileuses, 
d'une odeur particulière; 2^. des bases fixes, cqlorées , insck 
Inities dans l'eau : celles-ci ne proviennent jque de corps azo- 
tés ; 3% des huiles volatiles, qui, dans leur état de pureté 
(dans lequel on ne les obtient pas toujours), sont toùt-à-fait 
privées d'odeur empyreumatique ; 4^- des acides huileux , qui 
constituent l'empyreume du produit de la ilistillation des corps 
organiques ; 5°. des résines , dont les unes sont solubles dans 
la potasse et non dans l'alcool, les autres dans la potasse et 
dans'l'alcool en même temps , et d'autres enfin^ qui sont so- 
lubles dans l'alcool et non dans la potasse; 6**. une matière 
extractive brune, qui, combinée avec les alcalis, la chauiet 
la baryte, forme des composés solubles dans l'eau , et des com- 
posés insolubles avec leTs autres alcalis terreux; ^®. enfin, une 
. substance insoluble dans l'eau, tantôt pulvérulente et tantôt 
résineuse. 

I. Des produits de la distillation de substances animales. — 
En distillant i p. d'huile animale de Dippel avec -J de potasse 
caustique et 6 p. diftau, on obtient une huile volatile blanche 
avec de l'eau : en ajoutant ensuite à ce produit un excès d'acide 
sulfurique , et en le redistillant avec de l'oxide d'étain ou de 
cuivre , on obtient une base particuhère , qui se dissout en 
abondance dans l'eau, et à laquelle l'auteur donne le nom ^o- 
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^rm. Ce cctrps est incolore, un peu moins fluide qae Teau, et 

^ une odenr qui est intermédiaire entre celle de l'ammoniaque 

^t celle des huiles volatiles ; il est solable dans environ i3 foi); 

son poids d'eau , et ce qui n'est pas dissont gagne la surface du 

: liqnide ; la solution saturée devient laiteuse par lé rédhauCTe- 

ment; elle ef:t encore décomposée par la potasse , mais non par 

l'alcool. L'odorin verdit le papier de myrtille, et ramène au 

bleu le papier de tournesol rougi par un acide. Il se dégage de 

ia fumée, si l'on en approche une baguette trempée Jans iin 

acide. Les acides solubles dans i'eau s'y combinent instantané- 

«ent^ ces combinaisons sont neutres ou acides j l'hydrochlo- 

rate et le 6ulfâte perdent une partie de leur base par l'ébulli- 

tion, et deviennent des sels acides. Tous les sels d'odorin^ 

hiême le tartrate , sont ^olubles dans l'alcool rectiGé ; leur cbn- 

.^tstance est sirupeuse.^ ils n'ont pas pu être obtenus sôus forme 

cristalline; ils sont décomposés par toutes les autres bases'; 

l'acétate, l'hydrochlorate et le nitrate d'odorin se volatilisent 

parla distillatioi^. Lodorin n'a pas d'action délétère sur l'éco- 

fiomle animale. 

Le résidu de la distillation de l'huile animale de Dippel avec 
la potasse est formé d'une espèce de goudron et d'une eau bru- 
nâtre potassifère que nous désignons par L. En traitant ce 
{{oodroQ avec de l'acide acétique affaibli, et en le précipitant 
<le sa solution avec de la potasse, on obtient une poudre d'un 
jaune foncé , que l'alcooï décompose en deux parties ; la parlie 
sbluble dans l'alcool se présente , après l'évaporation du dis- 
solvant, sous la forme d'un corps grumeleux, jaune-brunâtre, 
insoluble 'dans l'eau et dans la potasse, mais solubledans les 
^«îides les plus faibles. Ce corps , que l'auteur appi'Ue J'use in k 
Cause de sa couleur^ se combine avec les acides benzoïque et 
ï>orique (ce que ne fait pas Todorinj; il se décompose à l'air 
* i bre , ainsi que toutes ses combinaisons avec les acides , excepté 
^^»lle avec l'acide sulfurique^ cette dernière est insoluble dans 
^'alcool. Les sels de fuscin n'ont fourni aucune l;race de cris- 
t-^llisation ; ils sont décomposés par l'odorin. 

Le liquide/^ filtré , étendu d'eau, et évaporé plusieurs fois, 
Ii3sqn'à ce qu'il eut perdu toute odeur, a été versé dans une 
v^vniue de verre et traité par l'acide sulfurique, aussi' long- 
temps qu'il s'est précipité du goudron noir ; distillé à plusieurs 
A. ÏOMcVni i8 
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reprises, et chaque fois avec nouVelte adilition d'eaif; if^ 
fourni un acide'huileux, en petite quantité : cet acide, appelé ^ 
pfreumiq,ue (brandsdure), {)arce t;[u'il constitue avec plusieurs ^ 
autres acides analogues l'empyreume des corps imparfaitement *- 
brûlés , es;t jaunâtre , fluide , très-peu soloble dans l'eau , inso- 
lubie dans les acides affaiblis , ^oluble dans Talcool , Téther, les 
Jiuiles volatiles,^ et dissolvant des résines; son empjrenme est 
piquant; il rougit le papier de tournesol; ses combinaisons 
avec les différentes bases salifiables sont peu odorantes et 
cristallisent difficilement. L*acide p^reuiiuque s*unit à la po- 
tasse avec développement de chaleur; il doit ê!re employé en 
excès pour donner lieu à un composé neutre. Ce sel évaposé 
se présente d'abord sôus forme syrupeuse, et bientôt sons 
f vni<î de petites aiguilles cristallines ;' à une haute chaleur il se 
transforme en butyrate de potasse; il est facilement décomposé 
à Fair libre, et se dissout dans l'alcool et l'éther. Avec les sels 
terreux et métalliques il forme des précipités qui sont souvent 
solubles dans Tean ; les précipités formés avec les sels métalli- 
ques ont des couleui^ qui varient selon le métal. 

II. Des produits de la disiillaiion de substances végétales, 
I. U indigo j soumis à la distillation sèche, f..urnit : i°. une 
huile volatile incoloi*©, non empyreumati(|ue ; a®, une très pe- 
tite ' quantité d'acide volatil , analogue à l'acide butyrique; 
3®. une résine soluble dans la potasse , l'alcool et l'éther ; 4°. àe 
l'indigo indécomposé; 5°. une matière noire insoluble dans 
ValcQol et l'clher; ô**, un extrait brun , soluble dans l'eau , et 
formant des combinaisons avec les bases; ^o. enfin-, une sub- 
stance alcaline parti culièi^e, que l'auteur nomme cristallin, 
parce qu'en se combinant avec les bases , elle produit des sels 
cristallisables. Le cristallin est fluide, incolore, volatilisable 
avec l'eau,, plus pesant que cette dernière, et s'y dissolvant 
moins Lien que l'cdorin. Son odeur est forte et semblable à 
celle du miel récent; son action est nulle sur le papier de tour- 
nesol ron^i. Le sulfate de cette base cristallise facilement, 
même avec un excès d'acide; on l'obtient sous forme de grandes 
lames ; il est inodore , mais le contact de l'air lui rend l'odeur 
de la base libre; il est insoluble dans l'éther, et soluble dans 
i'alcooj , surtout affaibli. Le cristallin à l'état de phosphate 
neutre cristallise facilement ; le phosphate acide ne cristallise 
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'on'au mojea de l'itcool ou de l'élhcr. L'acide ]ienzoï<]ue oe 
forme pas de CDmbiaaisoa avec ce principe alcalin, 

a. Par la distillation de la résine de gaiac , il passe : i°. deux 
liuilea volatiles ( a°. de l'odorin ; 5*. des résines aoluljles , soit 
dans l'alcool seulement, soit dans l'alcool et l'éllier, soit dans 
l'alcool , l'cther et la potasse, on cnDn dans ta potasse seule- 
inenl; 4°- un acide liaiLenx d'une odeur trèa-pif^nante , ayapt 
du rapport avec Tacide pyreumiqne , ne vougissanl pas le papier 
lie tournesol, mais se comljinant avec'les bases salifiibles La 
combinaison de cet acide avec la potasse prend une Torme cris- 
talline qui résiste au contact de l'air, mais qui est décomposable 
par tous les acides, même par l'acide carbonique. 

3. Le "gluten fournit, par la distillation spcbe : i". une hnile 
ToUtile analogue à l'huile animale; a°. une petite quantité 
J'acide pyreumique; 3". beaucoup de résine; 4". des traces 
d'odorin; et 5". du carbonate d'animiiniar|ue. 

4- Le tabac, la colophane, le benjoin, les gomaie/r rétines, dis- 
tillés à sec, donnent des produits plus ou moins analogues à 
ceux dont il vient d'être question. 

m. Des huiles volatiles. — i. L'huile nolatile animale pe"t èlrc 
obtenue pure en distillant l'huile animale de Oippel, d'abiird 
avec de l'acide suirurique , ensuite avec de la potasse. Distillée 
avec de l'acide nitrique, cctie huile fournit : i*. un acide pa^• 
ticulier, que l'auteur nomme gelùiàure , c'est-à-dire acide 
jaane, à cause de sa couleur; i". une huile essentielle, qui 
lent le miisc.^Cea deux corps se retrouvent toutes les fois qn'o» 
traite ainsi les huiles volatiles par l'acide nitrique. L'acide 
jaune est huileux, peu soluble dans l'eau, bien soluble dans 
l'alcool, même aETaibli ; sou odeur rappelle celle de l'acide by- 
drocyanique; il s'unil facilement à la porasse, et forme avec 
les oxides métalliques des combinaisons de tfcfférenles couleurs. 
La distillation de l'huile volatile animale avec l'acide -nitrique. 

{■rande cjuantité d'odorin, et c'est même la meilleure manièj'e 
de se procurer ce principe; 5". du fuscinen assez grande abon- 
dance;'!!', une matière extractive brune, qui pri<cipite plu- 
sieurs sels métalliques. Cette même biiile , traitée par l'acide 
sulfurique, produit, entre autres, une huile d'une odeur lien- 
to'ique, et un acide fétide, qua l'auteur présume être l'acide 
«priquedcM, Cbcvreul, " 
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a . Les huiles vpiaii/es i^egctales que l'auteur a ftoumises i set 
recheixhes , mat celles de fcoonil, de romarin et de térében- 
tbiae ; ellea fouriiisseot : to. une huile peu volatile, 4*nne faible 
odeurs tt*. une résine soluble dans la potasse ; 3^. une antre 
résine insoluble dans la potasse ; (^. un acide huileux , insoln* 
ble dans Teau , pins .léger que. cette dernière, d'une odeur 
si^ave et piquante tonte particulière, et foj'mant avec îa potassé 
une combinaison moins altérable que celle formée par Taeide 
pyreumique. L'acide sulfuriqne agit différemment sur cbacnne 
de ces huiles , et l'auteur croit qu'on pourrait lés disfingner 
en deux classes , selon que, traitées par cet acide à froid , elles 
fournissent du tannin ou une substance résineuse. K. 

a4o. SuB uns ALTÉBATioM DU BLB abandonné dans un réservoir 
souterrain ^ par M. Bbacomnot. [Annal, de Chim.ct de Phjs.y 
juillet i&a7, p. aôî.) 

Ce blé y trouvé en très-grande' quantité dans une cavité dé- 
couverte en creusant sur l'emplacement de Taiictenne citadelle 
de Deneuvre , département de la Meurthe, avait conservé sa 
forme , mais il était noir et très-friable.L*auteur l'a épuisé par 
l'eau et par l'alcool , qui ne lui ont enlevé que peu de chose. 
Le résidu traité par une légère dissolution de potasse , a fourni 
un liquide très-coloré, duquel les acides ont séparé une ma-' 
tière d'un brun foncé , qui saturait entièt'ement les alcalis , et 
était analogue à l'alumine. Le résidu, inattaquable par l'eau de 
potasse , ayant été traité par l'acide muriatique faijile , a pu en- 
suite se dissoudre dans l'eau de potasse, à l'exception d'un 
résidu qui se- dissolvait dans l'acide nitrique , au moyen 
d'une douce chaleur; l'eau précipitait de cette dissolution 
acide, une matière bruue qui , bien lavée, se dissolvait dans 
les alcalis en les saffirant, etc. ; d'où il suit que ce blé se corn-' 
posait d'ulmine , i6,5 ; d'ulmate de chaux avec du phosphate 
de chaux et de l'oxide de fer, ii ; d'une matière carbonacée , 
5o; ^e muriate et de nitrate de potasse et de chaux, i,5; et 
d'une matière grasse ayant la consistance de la cire , en quan« 
tité indéterminée; total, loo. 

» 241. Sus l'indigo; par M. F-iIEBIg. {Ibid, ; p. 269. ) 

M. Liebig s'est d'abord procuré la combinaison de rindi(;o 
décoloré avec la chaux (la cuve d'Inde). Le vase où l'opéra- 
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Unii se faisait, avait été pi'iialaLlement CL-m|iU Jegaz hyilrugùne. 
Li dissolutioD aiueoée, par un siphon plein de ce ^3z, dans 
de l'acide muriatiquG élsadu et coatenant du sulfate d'amnio- 
ubique , il se forma un précipité blanc , (jui bleuissait ï I air; 
nuis recueilli sur un filtre sans le contact de l'air, et lavé ave<: 
<k l'eau bouillie avec du sulfnte d'ammoniaque , on le dessé- 
cha à lODo dans un vase clos traversé par uu courant d'Iiydro- 

Cctte substance blanche, que l'anteur noniino i/trligogine , 
eu solnlile dans les alcalis sans les neutraliser ; elle est encore 
snliible dans l'alcool, mais non dans l'eau et K'B acides ; l'acide 
nitrique la blenit à l'instant et la dissout pea à peu. De l'indigo- 
Ijéne sec ayant été dissout dans l'ammoniar^ue caustique , puis 
placé sous une cloche où. l'on fit passer de l'oïig^ne, la soln- 
lion alcaline précipita des flocons bleus qui desséchés pesaient 
mie el demi pour cent de plus qne l'indigogène employé. 
Tout cela prouve bien que l'indigojjcoe blanc se combine avec 
ie l'oxigène pour former le bleu indigo, opinion qui n'avait 
point encore été vérifiéa par respérieDce directe. 

^ii. MsMouB sua i\ coHBiHAison DE l'iiuii.b volatile ue (imorLR 
avec les alcalis et les autres bases saliQables ; par M. Uonasthr. 
[l/,àL,p. 274-} 

L'auteur a combiné directement l'huile volatile du girolle 
recliGée, avec les hases salidables; nuis ces combinaisous ren- 
Wnient l'huile sans altération , puisigu'cu décomposant les pre- 
mièves par un acide, l'Iiuile reparaît avec toutes se^ proprié- 
ii's. L'auteur a recherché vainement quelques traces d'acidité 
'lans cette huile, et l| n'a pu se dissimuler que ses expérien- 
•'<■! ne soient opposées à la théorie de H. Ch«vrcul sur les corps 

ï^5. SOB LE CALLATH DEQUIMNE; par M. pLAfiSilA, (Gion,. di 

Scim-^ , Lctt. tdJrli perla Skitiii; toin. XII, p. \io.) 
L'auteur verse , dans une solution chaude de sulfate de 
quinine , une infusion de noix de ijalle ; il lav(> le précipité à 
<Voia sur un filtre ; il le dessèche i 30" de R. ; il le dissuut en- 
suite dans 1 alcool échauffé ; il décatttt; U liqueur , il la concen- 
'"y., |iuis il y verse de l'eaa trfs-froiilc qui précipite Icgallatc 
■le quinine pur. 
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Un autre procédé consiste a verser de Tacide ga|Iiqae datif 
le sulfate de quinine et à laver simplement le précipité par 
r.eau froide. £nfin on peut former l6 gallate de quinine -e» 
combinant directement la base et l'acide préalablement dis^ 
sous, chacun à partj dans l'alcool. Le gallate de quinine est j 
iTf'S-blanc, très-léger; densité 0,8 1 63 à i5,5 centigrades; s» 
Payeur est astringente et très-peu am'ère ; il est soluble dan*, 
l'alcool et dans letber, mais presque insoluble dansTeàn. L'an- \ 
teur l'a Irouvéformé de quinine , 85,i5i, et d'acide gallique, ] 
i4i869, 

!»44- NoTB SUB Uî PBESENCK DB l'aMMOIIIAQUB DAHS fcBS BUnIbAUX AB« 

GiLEDx; par M. Bouis. {Journal de Pharmacie; juin 1827, 
•pag. a8i^) 

L'auteur, pharmacien à Perpignan, a reconnu la présence de 
l'ammoniaque dans un grand noml^re de minéraux argileux,, 
tels que la terre à pipe et d'autres argiles, les gypses argileux, 
le plâtre de Paris ^ les stéatiles antérieurs à la présence des^ 
corps organisés; pour cela il met dan^ un vase la substance pul- 
vérisée et mêlée avec un peu de potasse ; le papier de tourne- 
sol , mis à l'orifice du vase , indique le dégagement d'une plus 
ou moins grande quantité d'ammoniaque ; nouvelle' preuve à 
ajouter à d'autres du même genre. 



245. Soufre trouva dans l'Assa foktioa ;"^ par" M. Zbisb. {Joum. 
fur Chem. und Phjs. ; 1876 , n®. 3 , p. 324.) 

En traitant l'assa fœtida par la potasse ca^ustique , et'en ajou- 
tant un acide à la solution ^ celle-ci entre en effervescence et 
dégage en même temps un gaz qui colore le papier d'acétate 
de plomb de la même manière que l'hydrogène sulfuré. En se- 
cond lieu, si, on fait une solution. alcoolique d'assa fœtida, si 
on l'évaporé, et si on traite le résidu par l'eau régale, on ob- 
tient un liquide qui contient de l'acide sulfuriqué. Enfin , en 
brillant l'huile volatile d'assa fœtida , à l'état de pureté , il se 
développe une odeur très-forte d'acide sulfureux. C^tte huile, 
chauffée avec la potasse jusqu'au rouge , donne lieu à un mé- 
lange de charbon et de sulfure de potasse. M. Zeise présuma 
que ses recherches ultérieures lui feront encore découvrir 1^- 
soufre dans un grand nombre de Substances organiques. Aussi 
faut-il rappeler (Jue M. P|ahche a déjà trouvé la présence de 
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MOrlis dans Ifs oii.beilif;ri.'S, {Jmini. ,lc Pharm . ; i8'j7. »'>, 8, 
|367.) K. 

Sur les eauï mliÉralhs; pur M. Ubaziees. (/i«/.;,llo. 4, 

t'agit delà coexistenci^ <k sels, pnrni^saDt incompatibles , 
les eaux minérales, I,''aiile«i- dùmonlra, au mojpn d'une 
t minérale artiCciclie , (jue le» eaux de Pyrmont contiennent 
ta carbonate de sonde cl Uu sulfate de cliaux , et non pas , 
in l'avait prétendu , du sulfate ^e soude et du carbo- 
nate de clisox , parce giie si ces deux derniers sels coeitistent, - 
ns UDU grande quantité doau, il j' ■ décomposition 
I mutuelle. 

iij Abaltss des ctiDEBS hoibei ; par M. Fe^kulle. ( Me'moîres de 
la Soc, iT Emulnlion de Cambrai ; 1 8tii( < p. 36i . J 
Les cendres noires , qui se rencontrent abondamment dans 
les départemeDB de l'Aisne , de l'Oise et de l'Aveyron , à une 
[)rorondeur variaUc entre ro et 5o pieds, servent ii la pré- 
paration du sulfate de fer et de l'alun; elles sont aussi em— 
p lovées eu agriculture. M. Feneulle les a trouvées formées de 
persulfare de fer ii.oSG., pcroiide de fer 3,636, alumine 
i3,95ô, silice 3i,64o, eaa li, tourbe a5,735 ; total loo. 
Cette analyse se rapporte aux cendres noires avant leurti'anS' 
formation en sulfate, 

a43. Eaux Hl^ÉSAl.Es oe Mu:<cnsaoFEn et d'antres jiHilies de la 
BaviiVejparM.BucnMïR. [Joum. fur Chem. und Ph/iik; i8a5, 
n". 12, p. 4io,) 

Les sources minérales de Muuchsbofeo et des environ^ de 
I^^anilshut contiennent toutes de l'acide carbonique libre , qui 
est en petite qnantilé à la température oi-dinaire , mais qui se 
développe en plus grande abondance parla chaleur; partout il 
y a une légiVe réaction alcaline, avec une quantité Je 5 i 8 
grains de principes fixes sur t pintes d'eau. Toutes ces eaux 
contiennent de la cbaux, de la magnésie, de la potasse et de 
J'oiidule de fer; ensuite de l'acide nitrique , de l'acide hydro- 
ohlurique et de l'acide carbonique; quelquefois de l'acide phos- 
phorique. La présence constante de l'acide nitrique dans toutes 
•es soucces, est ce qu'il y a de plus remarquable. 



3a2 Mélanges. N«. 251; 

nkQjeane da globe est 7s 75 fois celle de la couche saperficielle, 
ou environ ao fob celle de l'eau. Ce résultat extraordiuaire 
esLÎge, d'après les auteurs enx-mème^, une vériGcatioa nouvelle. 

29 mars, — * Oa lit un mémoire de M. Thomson 1^ sur les 
composés da chrome. 

5 avril, — On achève la lecture da mémoire précédent. 
M. Thomson annonce l'existence de plusieurs composés de 
chrême nouveaux et cujrieu]^^ nous les ferons connaître dans 
un article spécial. 

26 avriL — » M. 'Wtiodhouse présente un mémoire snr le dé- 
rangement de certains instrumess des passages » dus aux varia- 
tions de température. 

3 mal. — On Ut un mémoire de M* Barlow ^ intitulé : Règles 
€( principes pour déterminer le pouvoir dlsperslfdu verre , et cal- ' 
-cidenlès rajons de courbure des objectifs fondées, sur V expérience 
directe, 

iQ mai, — > On. Ut un mémoire de M^ Barlow , intitulé : Dé- 
viation secondaire produite par une plaqua de fer sur une aiguille 
aimantée, en conséquence de F inégale distribution du magnétisme 
dans ses deujt branches ^Jaii découvert par le capitaine Jf^ilson. 
— « M. Hendersoa fait connaître une eirenr de i. seconde qui 
s'est glissée dans la réduction du temps moyen, dans le» obser* 
vations du ai juillet faites pour déterminer la différence des 
méridiens de Paris et d^ Greenwich ; cette différence corrigée 
devient g^, !^i^,S« ^^^ On lit des observations astronomiques 
«nvoyées de Paramatta par M. Eumker : la latitude de son ob- 
servatoire est 35*48'5o''^,45 S. 

34 f^l' "-* 1^* Chiidren propose de détruire le gaz iaflam- 
mable des mines par l'emploi du chlorure de chaux \ l'expé- 
rience a déjà prouvé Feffîcacité de ce procédé , préférable à 
l'emploi de la lampe de sûreté de Davy. — - On lit un mémoire 
de M. Gilbert, sur quelques propriétés de la chaleur, 

3i mai, — On lit un 'mémoire du même auteur, sur la résis- 
tance que les fluides opposent au mouvement des corps, — M. Sa- 
bine fait connaître des corrections que nécessitent ses détermi- 
nations de la longueur du pendule ^ seconde , et les latitudes 
des stations. Ainsi le pendule doit être augmenté àe 0,0000$ 
de pouce anglais pour Bahta; diminué àe 0,00001 pour Maran- 
ham \ augmenté Ae 0,00004 pour la Trinité; diminué Ae 0,00007 
|)Our la Jamaïque i enfin diminué àe o,oooo5 pour New-York. ^ 
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I Hans prions dos lecteurs Je porter ces corrections à la j". eo- 
I tonoc du tiiblcau de la page 3a du Bulletin de janvier i Saj , 
f ToL 5 , et dans le:) nombres qui en dérivent. 

lijuin. — M. Proitt luit connaître un travail très-important 

ir l'analyse élémentaire des matières organiques. Il en résul' 

[ lirait rjue le procédé bien, conna et bien usité de MM. Gaf- 

Iiossac et Thensrd sei-ait e□ti^^enlent ilcfectiieux . piincipale-' 

, ment à cause que l'oxide de cuivre jouit, comme les corps 

I jmretix et beaucoup de poudres , de la propriété de condenser 

ou d'absorber une notable quantité d'«ir, 

juin. — On lit un luémuire de SI. Cliristie, sur la Ihc'orie 
dc.i narialions diurna de l'aiguille aimantée. — Puis un mémoire 
ilu capitaine Sabine, xur la variation de taiguilU aimanle'e. — 
EoCn un mémoire de M. Frost, sur un nouveau principe végétal. 

— La Boeiété s'ajourne jusqu'au mois je novembre.. 

355.L011DIES. — Socic'lc astronomique — Se'anceilu^ i avril i9i-j. 

— Oq lit des observations du col. Beaufoy. — La longitude de 
rObservaroire de Sladras , déterminée par H. GoUtinjjliam , au 
moyen des éclipses des salelliies de Jupiter, est de 5 h. 21 m. 
9,3â *. Est de Greenwicb. — M. Herschel, président do la 
société, lit un discours àl'occasion des médailles d'or décernées 
à MM. Baily, Slralford et Beaufoj. On lo trouve en entier 
dans le PkHasnphical Mag<E.irte Ue juin i8aj, p. 455. 

1 1 mai — M. HcrscbeiUl RH mémoire sur lefpntilimcs approxi- 
malifts el la description de agS nouvelles Ùoiles doubles et tri- 
ples découvertes au mojrers du letescope réflecteur de îo pieds ; 
observations de doubles Ùoitei prc'eédemment cnnnuer. — On lit 
quelques observations aslrononiiques peu précises, faites en 1 8^5 
à Bombay, par M. Cumin. — M. Littrow envi^ie nn mémoiie 
sur la dèterminalion des azimulfis par tes observations de téloile 
polaire. — M. Dullond annonce avoir observe, pendant l'éclipsé 
solaire du 3g nov. dernier, des portions plus ou moins grandes 
dn limbe de la lune , qui n'étaient point projetées sur le disque 
tolaire } cette observation curieuse était favorisée par les nuages 
qui ne s'entrouvraient que de temps en tenips. — M. Reeves de 
Canton annonce l'existence d'une comète vue en mer par 
7° 20' N. de lalilude et i 10" ao' E. de longitude, du 3 an 5o 
octobre 1 8^5; la comète était située entre m dcrÊridiu et x des 
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Poissons, —r M. Gambart envoie de nouveaux élémens dfiU 
^ comètfe de novembre 1 8^6. 

8 juin.^'^M. Baily fait des remarques sur les observations astro^ 
liomiques de Fiamsieed. — - M. Taylpr jeune, .de l'Observatoire 
de Grieenwich , commanique les ëphémérides de Pallas, Gérés, 
y esta et Jnnon, qu'il » calculée». Les positions de Cérès et de 
Yesta diffèrent beaucoup des positions qui leur sont assignées 
dans l'annuaire de Bode.— >M. tTt'.ing propose une nouvellepi^ 
riode des éclipses ^ dont la durée consisterait en 58o3 lunaisons*, 
environ Soj années juliennes et 174 jov*'~* On^reçoit diffé- 
rehtesobservatipnsastroDomiques du major Hodgson.-»M. Baiij 
communique une lettre de M. Ilarding, de Goçttingue, qui Ipi 
annonce la découverte d'une petite étoile f^ariable , faite par loi 
le 9 juin 1826. Cette étoile est située dans le Serpent; les- 
observations de M. Hardîng donnent pour la position de U 
même étoile en 1800, ascension droite = ^55*^ 22' 3", décli- 
naison =-^i 5^44^ 48'^ Elle a maintenant son maximum de 
lumière; saipério4e semble être de onse mois environ ; elle 
n'est indiquée ni dans V histoire céleste^ ni dans les zones àe 
M. Bessel. Lorsqu'elle atteint son minimum de lumière , elle 
est entièrement invisible, '^'^i. Innés d'Aberdeen envoie les 
résultats de son calcul de l'éclipsé solaire du a 8 novembre 1 826 : 
les tables lunaires de M. Damoiseau sont en erreur de -f-Q", 6^ 
pour la longitude, et de — à", 44 p^ur la latitude. — Un instru- 
ment nommé sextant langent est décrit par le cap. Ross , com- 
me servant à mesurer l'éloiguement des objets dont la distance 
entre eux est connue. — M. Amici soumet à la Société quelques- 
uns de ses instumens d'optique. 

252. Edimbourg. —5or/eVc rq^rt/e.«— 5ea/ice du iQ avril, ^^^ 
On lit un mémoire de M. Thomson sur un nouveau gaz combu- 
slible, dont la densité est i^i'jS'] et qui est formé d'un atome 
d'hydrogène sur I de carbone et i \ de chlore. — On lit un autre 
mémoire du même chiipiste, intitulé quelques expériences sur 
for^ où l'auteur trouve que le protoxide d'or contient 5 atomes 
d oxigène conformément à l'opinion de M. Berzélius. 

253. Turin. — Acad, des sciences. — .Se'ance du i5 juin 1 826. 
. — 1\!. Libri Jit uu mémoire sur quelques formules gcne'rales d'ana- 
lyse. — M. Plana lit un mémoire sur V inicgraiion de Véquation 
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léidre à deux vai^iables ^ dans le cas particulier où eUe dépend 
une autre équation algébrique ayant des racines égales. 
% juillet ^*^^, Poletti présente à rac&démie un mémoire snr 
résolution générale dun problème indétermine quelconque à 
7is ÎTiconnues, 

l5 juillet. — M. Cantii annonce des recherches sur la pro- 
iété que possède la pile de Tolta de faire découvrir de très^ 
ïtîtes quantités d*iode. ' ' 

6 *cp/. — -On reçoit les observations météorologiques faitrs 
T M. Haines aux État^-Unis.-^M. Giobert communique se^ 
cherches sur la structure et la compositioi^ chimique de l'é- 
>rce des arbres. — M. Rossi lit des expériences électriques sur 
is parties animales altérées aupt^ravant dans leur tissu, 
26 noi>, — ^ M. Plana lit Une note sur un mémoire de La- 
face, ayant pour titre : Sur les deux grandes inégalités de Jupiter 
! de Saturne j et imprimé dans la Connaissance des Temps 
our iHqq. — M. Avogadro fait une comparaison des observa- 
ons de M, Dulong sur les pouvoirs réfringens des corps gazeux , 
^c les formules de relation entrât des pouvoirs et les affinités pour 
calorique , déduites des chaleurs spécifiques. 

a54 . MiLAM. -^ Institut imp, et roy. *^ Séance du Sjanv, 1 826* 
«M. Morosi parle des explosions de machines à vapeur et des 
lojens de les éviter. Ce savant entre dans une longue discusr 
on sur la cause de tous les mo'uvemeus naturels, qu'il attribue 
nu fluide ethéré universel, nommé par lui fluide moteur. 

19 janv.'—^M, Majocchi lit la 1'*. partie d'une instruction 
léorique et pratique sur les paratonnerres, qu'il se propose de 
ublier. 

12 mai. — M. Bossi lit des considérations sur les volcans. 

S fov. 1827. — M. Aldini lit un mémoire sur l'eniploi du 
iz de l'éclairage dans les phares. 

>5. KoNGL. Vetenskaps-Acad. HAMDLiNGAB.--T-iVTémoiresderacad. 
roy. des sciences de Stockholm; T*. et 2e. parties de 1825, de 
4.83 p.; et T*. partie de 1826, de 184 p. Stockholm, i825 
et 1827 ; d'Ohsson. 

La I*. partie des mémoires pour i825, renferme les article* 
ivans qui concernent la i*"^. section du Bulletin: 
Erpcricncrs faites pour déterminer In longueur du pendule à 
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secondes^ et la densiU de Veau^ par J. Svanbei^. Nous en avons 
rendu compte au Bulletin d'avril 1827, n^. i83. En repasaiatî. 
tous les nombres cités dans notre article , nous avons trouvé <= 
les fautes suivantes: page i24o« ligne i ^ au lieu de 43'^ lisez 34''; * 
■page ti^i 9 ligne 7 , àu tiéU de 3 pieds, lisez a pieds. 

Occultations à'étoiles ei éclipses sùlaires , par O. Ankarsvârd. 
Ces observations sont en ^etit -nombre. ' ' • *^ 

Nouvelle analyse des eaux de Carlsbad, par J. Berzélius: -L'au- 
teur avait fait l'analyse de ces eaux minérales en 1822. C'est 
en les répétant qu'il a trouvé la) ithine au nombre des matières^ ' 
dissoutes dans les eaux deMarienbad. ( fiuttetin d'avril 1826,^ 
n». 189.) . 

, Additions aune connaissance plus exacte du molybdène^ pa 
J. Berzélius. (Voy. le Bullet. de juillet i8'i7 , n«. 59.) 

La a"., partie des mémoires pour i8a5, renferme un article 
sur le persulfure de cobalt y par J. Setterberg ( voy. le BulUim 
d'août 18^7 ; no. 135); et le mémoire de M. Berzélius sur les 
sulfO'Sels, (Voy. le Bulletin denov. i8a6, n". 199. ) • 

Ou trouve dans la i". partie des mémoires pour i8a6, les 
articles suivans : Sur les variations que Vatmosphire subit jour^ 
nellement à des périodes régulières y et que T état barométrique rend 
appréciables y par M. HâUstrôm ; et le supplément au méinçire 
»de M. Berzélius sur les Sulfo^sels. (Voy. le Bulletin d'aônt, n^. 
i5i). 

!;î 56. Archives ses découvertes et obs inventions nouvelles, faites 
dans les sciences , les arts et les manufactures , tant en Fiance 
que dans les pays étrangers, pendant l'année 1826. In-8^ de 
590 p.; prix, 7 fr, Paris, 1827; Treuttel et Wûrtz. 

Les sciences physiques occupent, dans ce volume, 1 1*2 piigés, 
et les articles sotit pour un très-grand nombre, extraits textuelle- 
ment du Bulletin que Ton ne cite pas ^ même pour les articles 
originaux qu'il a fournis. 

qSj, Réclamation. — On lit dans le^i///e///i précédent, page 
I G5 , au sujet d'un théorème de géométrie publié en 1 82a par 
M. t)itpin , dans ses Applications de géométrie et de mécanique^ 
p. 209, que ce théorème avait déjà paru en 1820, dans le 2'- 
voL des mémoires de l'académie de Bruxelles. Il faut d'abord 
observer que ce théorcme se trouvé dans un mémoire pré- 
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«««lé te 93 janviei- 1816 par M. DupÎD à l'Auilémie royale <li-t 
scifîDces de Paris , et en second lien cju'il « été ilonnê en t8i5 
par M. Dupin dans là Con-espondance polytechnique , tom. 3 , 
p. 4^4- ADeoTAt. 

258. NoT« 



Je me propose de donner dans ce Bulletin la description d'un 
ap|iareil très-simple , an moyen duquel j'ai fait plusienrs eip«' 
riences qni seront dciaillées d'nne manière snj&santc , et qui 
m'ont coadoit aui résullats principaux que voici : 

t°. Tous les corps, en général, pris dans les circonstances 
nvdiaaîres , exercent entre eux une action répulsive très-faible, 
La répulsiou do bismnlh et de l'antimoine snr les deux pôles 
<le l'aijjuilie aimantée , est un cas de cette loi générale; cette 
répalsion n'est poiot due au magnétisme. Ce n'est pas le ma- 
gnétisme (jni produit le phénomène de la direction des aiguil- 
les de matière Dou fci'rugineuse , annoncé dcrnièremeot par 
M. Becqaerel. 

1". On observe une attraction très-marfjnée entre un coijis 
à \j température ordinaire, et nu corpr plus ou moins échauffe, 
ou bien entre deuï corps quelconques à des tempéralurea diver- 
sef , avec ou sans écrans interposés. 

ô". Les plaques métalliques déposées au cabinet de physique 
de la faculté des sciences de Paris , ponr la répétition des ex- 
périences de Ï1. Arago, sur le magnétisme par rotation , coa- 
ticnnent plus ou moins de fer capable d'attirer un aimant très- 
UiriLile. Ces plaques , et celles de M. Arago , ont été faites par 
le même mécanicieu , qui s'est servi des mêmes matériaux. 

4". Je crois pouvoir annoncer qne l'on a , dans beaucoup de 
cas, atlribué au magnétisme ou à l'électricité, des résultats qui 
s'obtiennent sans développementappréciable de magnétisme ou 
d'élcclricilé. Enfin je tirerai , de plusieurs expériences bien 
constatées , des résnltats nouveaux sur les variations diurnes 
de l'aiguille aimantée, sur la direction du fil-A-plonib , sur la 
densité , la température et l'attraction des masses planétaires. 

Errala.—BtdUtia de septembre, p. 202, lig. î, auxGobelins; lUec 
anGardc-MeublesdclaConTonnc._P. 206, lig. J1,essDyéei f/icc «s- 
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;iiquiB9, de Thkodosb de Tri- 
poli ; traduits du grec, par E. Kizzi; avec des addilion» et 
4 pi. lilhograpli. ln-8. de vii] et 171 p. Sli-aisund , 1826; 
LoSler.(Gœlling. gel. ^inzeigen; ]aia iSîj, n°. loi, p. 1007.) 

M. Kizzc, auteur d'uni! traduction allemande des OEuvres 
d'Archiniède, paraît avoir l'inlenlion de traduire les princi- 
paus malli<!nialiciens grecs de l'antiquité. Son second tra- 
vail de ce genre est b traduction de Thèodoie. Cette li- 
che est d'autant plus inûritoire , (jue les éditions ori;;inale« 
des anciifiis matLéuiatlciens jri-ec3 sont aussi rares que coû- 
teuses, et que les amateurs des mathématiques ne sont pas 
toujours versés dans la lanjjiie grecque. Les Iraductionn qui 
ont été publiées jusqu'à présent sont ]>resquc toutes du 16*. 
et du 17'. siècles, et pour la plupart inexactes. II faut en 
esceptcr toutefois la traduction latine in-^". que Barrow pu- 
blia à Londres en~(C75, et que M. Kixte signale comme la 
meilleure. Depuis la renaissance des lettres, la première.ver- 
siou de Théodose, ainsi que celle de plusieurs autres malhé- 
inaticiens gi'tcs de l'antiquité, a élé faite en lutin d'aprfs des 
Iraduciioiis arabes; mais toutes ci;'S versions ayant été consi- 
dérablement altérées par de nombreuses additions, on est sou- 
vent en peine de discerner les idées primitives de celles des 
■traducteurs. Le leïte original de Tliéodoge parut pour la pre- 
mière fois à Paris, en 1 558 [d'après Fabiicius, ea'iSS-j), la-i'. ; 
pois il fut publié à Oxford, par Jos. Ilnnt , 

A. ToMi vm. 
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L*édition qai est encore la plus répandue , est celle de S 
boui^ : Sphœricœ docirinœ propositionts grœce et latine nimc 
primwn per Cunr. Dasypodium tditœ iS^a ; mais cette édition, 
n'offrant que /es théorèmes .sans les démonstrations, nere» 
plitsoii but qu'en partie. M. Nizze^ dans son travail, ne s'eitti 
tenu qa*au texte grec ; à la fin de sa traduction il a reproduit 
les additions et les remarques des traducteurs antérienn, 
telles que celles de Vogelin (Vienne , iSsg, in-4o.}« ^^ ^^ 
roljcus (Messine, i558, in-fol.), de Qavius (Rome, ^^586, 
in-4°.) , de Dechales [Cursus mathemaiicus , t. I , Lyon , 16741 
in-fol.). Les observations qui appartiennent exclnsivement att 
traducteur , sont pour la plupart explicatives , et -se trouvent 
placées sous le texte. Quelques-unes de ces observations sont 
relatives à la critique du texte que M. ^^izze se propose de sou- 
mettre à un examen particulier dont il fera connaître les ré- 
sultats. 

^O. ApPLICAIIOV DI la GkOMETBII a i.A mSCBI DIS LWHSS IffACCIS- 

siBLEs et des surfaces planes , etc., ou Longi-planimétrie pra- 
tique; par M. Lbfkvbk. In-8. de 346 pag. et 6 pL Prix, 5 fr. 
/Paris, 1827; Bachelier* 

Cet ouvrage peut être considéré comme une extension da 
recueil de problèmes de Mascberoni ; il a pour but de doi^- 
ner à l'arpenteur divers moyens appropriés aux localités, poor 
mesurer des lignes , des angles , des surfaces , pour élever des 
perpendiculaires et mener des parallèles , etc. La plupart des 
formules de l'auteur sont données sans déAionstration , et 
nous avons cru remarquer qu'elles n'étaient pas toujours écri- | 
tes corlrectement , inconvénient bien grave pour des résultats 
qui doivent être adoptés et employés de confiance. A cela 
près , l'ouvrage nous paraît devoir être fort utile aux prati- 
ciens, t Y. 

MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

a6l . MÉMOIRE SUR l'application du calcul des RESIDUS A LA SOLUTION 
DES PROBLEMES DE JPBYSIQUE MATHEMATIQUE ; par M. CauCAT. \tL'\y 

de S6 pages. 



■%6i. ExEKCiCKS nE MsTnÉaATi'icÈs; par M. Cauciiï, i5p el ili". 
livraisons. Parii, 182;; ; De Bave, 
Dans le BiiUeiiii de septembre, rf. i5o, nous avons fait 
l'antionce du mémoire de jM. Cauchy sur I'?pplicatioB du cal- 
cul des réKiduB ï la solution des problèmes de physiqui; mathé— 
mati<iue ; on lit en tèic l'avertissement suivant : a Quelques li- 
■> vraisons des Exercices de Mathématiques oat eu pour objet 
p d'indiqDcr les avantages que présealc le calcul des riisidus 
» dans la détermination des iutcgrales définies et daus l'inté- 
> gration Aa équations difTêreati elles linéaire». On vei-ra daas 
a ce fliéuioirc que le même calcul s'apjtliqiie ù In transforma- 
il titin des fonctions eu séries tl'eiponcnlielleB , soit réelles, 
• soit imaginaires, et fournit iniiiiédiatemeut une mullitude 
» de formules parmi lesquelles se trouvent comprises celles 
a qui ont été ûouDées par U. Lagrange dans le tome lil des 
« anciens Mémoires de Turin, et par M. Fouriér dans la théorie 

■ de, l:i chaleur. On mootcera de plus comment, à l'aide du 

■ calcul des résidus, on peut intégrer des équations linéaires 

■ aui différences parlielles, en assujettissant les intégrales k 
>■ vérifier des conditions semblables à celles que l'on rencontre 
" dans tes questions de pliyslque mathématique, quand on 
B considère des corps solides ou fluides dont les dimensious 
> restent unies. M. Ostrograd^ky avait déjà remarqué que les 

■ valeurs des variables principales, dans les problèmes de ce 

■ genre qui se résolvent à l'aide des méthodi^s connues , pou- 
V vaienl être exprimées trés-aisémeot par le moyen du sigue 
u £. Mais ce qui parait surtout devoir recommander le noU'- 
B veau calcul à l'atteution des géomètres, c'est qu'on en dé- 
u duit directement des méthodes et des formules gênér.ilcs 
u propres à la solution des problèmes dont il s'agit. 

u Pour ne pas trop allonger ce mémoire, nous avons res- 
» serré l'exposition des matières qu'il renferme,' nous ri'ser- 
1. vaut de les développer djvantaye.dans les nouvelles livrai- 

■ Bons des Exercices de mathématiques, u 

Cette derjiière phrase nous avait donné à penser que M. Cau- 
chy reprendrait, dans ses Exercices de mathémaliques, les qiicii- 
lions dont il s'occupe ici, de la mi^me manière qu'il avait déjà 
ti'anspoi'lc dans ses Exercices plusieurs mémoires ou exti-aits 
19. 
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de mémoires publiés aillears. Mais 'ayant appris i^ne nous !»• 
rions bien d'analyser ici le mémoire que nous n'avons qa'aih 
nonce , nous allons indiquer les questions principales qui sj 
trouvent traitées, et rectifier par là même ce que le second 
alinéa de notre premier article cité pourrait avoir de trop 
absolu. 

D'après ce q4ie nous avons déjà publié dans èe Bulletin, nos 
lecteurs pourront aisément voir que les résidus d'une fonctioa 

c ' ' c c c 

telle que 7- , sont —7- , 



pour les valeurs respectives x== o, xzzza, x =sb , qui ren- 
dent infinie la fonction proposée ; car il suffit de multiplier 
cette fonction tour à tour par x, x — a, x •— • 6, puis d'y po- 
ser successivement x = o,x = a, x= b, Oif la somme de ces 
trois résidus, qui forment le résidu intégral de la fonction, 
est égal à zéro. D'après cet exemple , on pourra comprendre 
l'énoncé du tbéorème que l'auteur établit à la page 1 1 a du pre- 
mier volume de ses Exercices : Si' la Jonction /"(z) s'évanouit 
pour des valeurs infinies réelles ou imaginaires de la variable % , 
le résidu intégral de cette fonction sera nul, pourvu que Uprth 
duit (x-\-jr ^/ZIJ )y (x + jr {/ZZl ) conserve une valeur finie 
pour des valeurs infinies positives ou r^égatives de tune des varia- 
bles x,y, et quil change de signe, sans changer de valeur numé- 
rique , dans le cas ou la variable dont il s'agit peuse de tinfad , 
positif à T infini négatif, « Ce théorème, dit l'auteur, en raison 
de sa généralité , et des nombreuses applications qu'ofi en peut 
faire, parait devoir mériter l'attention des géomètres. » C'est 
en s'appuyant sur ce théorème que M. Cauchy résout, dans 
son nouveau mémoire , le problème suivant '- f{x) et ^ [r) dé" 

signant des fonctions connues d^ x et de r, on propose Ide trou- 
ver une autre fonction ^ (r) telle que F on ait , entre les limiUs 

X ^S Xq , X ^— Jk , 

((^c-O) 

Après cette transformation , que quelques géomètres ( BIM. 
Fourier et Poisson) avaient déjà opérée pour résoudre cer- 
taines questions particulières , on peut développer le premier 
membre* de l'équation ci-dessus en une série. d'etponentlelles 
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t. respectivement proportioanelt aux 
équation ti'ansceniIaDtc. M. Caiichy 
en ontre de la convergence de cette lériei il donne 
ponr exemple le cai où j'[r) :=e"' — i, et tire d'uoe for- 
mnle à laquelle il parvient , d'antres forniuleB trouvées aurtant 
par Euler ; il cal. ul'e les limites entre lesquelles est comprise 
la somme des termes que l'on néglige dans une série ialiule ; 
il avait iléjà fait voir comincut on pouvait détei-miner le reste 
de la série de Lagrange. 

Quand la fonction ^ (r) se réduit à une fonction entière de 
la variable r et de plusieurs exponentielles de la forme e", 
e^',.... le premier membre de la formule donnée plits hani, 
est l'intégrale générale d'une équation linéaire aux différences 
mêlées et i coefficiens cunstans, ce qui conduit l'aiiteuB à la 
solution de ce deuxième problème : IrUe'grer une équation aux 
différences Jifiies au aux différence-^ mêlées entre la variable in- 
de'pendanie x et V inconnue jr , de manière que celte inconnue se 
réduise à uiie'/onctivn donnée/ [x) pour toutes les valeurs de x 
renfermées entre les limites x ^= t^, x ^ X. Passant au cas de 
deux variables indépendantes, l'auteur résout ce troisième 
problème - Intégrer l' équation aux différences partielles , linéai-' 
resel à coefficiens constans , du deuxième ordre , par rapport à x, 
mais de l'ordre n pur rapport à l, et dans laquelle les variables 
indépendantes x et l restent séparées. Il applique ses formules 
à retrouver ta solutiun donnée par M- Fourier du problème 
de la propa{,'ation de la ctialeur dans one barre parallélepipédi- 
que, à détei'miner les vibrations d'une curde , ou d'une lame 
élastique, fixée par ses denx extrémités. On pourra comparer 
les solutions de ces problèmes, données par l'auteur, avec 
celles qu'unt données d'aulres géomètres ; mais M, Cauchy ré- 
sout encore la question dans le cas où l'une des extréraitésde 
la lame élastique e.'.t fixée , tandis que l'autre est mobile. 

M. Cauchy établit le ibéorÈme suivant ; Soit 0{r,i) unefone- 
fion entière des variables r, s , du degré 'im par rapport à r, du 
degré n par rapport à s , et dans laquelle ces deux variables res- 
tent séparées. Soit de plus F =: rf[x, r) tiaejbnctiun des variables 
X , r, déterminée par l'équation g ÇQ^, j) r=t^g(r, t) réu- 
nie aiLX conditions suivantes , pour x = .r„ , 
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/. ((D,) ^= -/. W » /. ^,) ^= — / W , ■ • . «« nombre m, 
et y pour X sss X , 

•/.(<»x)''='''/.^.W=" en nombre». |_ 

On aura , entre les limites xz=iXoy x :=z X ^ 

f W = i ((? (- . r)))f V'^"-'")/ W ^^. 

•/ Ko 

Suivent les énonces de deux autres théorème» du n^me georef 
' après quoi l'auteur arrive à la solution de ce problème : SuppO' 
sons les variables indépendantes x, ^^.z,... <, el la variable prin- 
cipale u liées entre elles par une équation aux différences partiel" 
les , linéaire et à coefficiens constans , avec un dernier terme fonc" \ 
tion des variables indépendantes, Sêà ^ f (Q vr 6Ô ® \ " 

z=zj'{xy y,.,.t) T équation dont il s agit. Concevons d^ ailleurs 
que les variables indépendantes y: restent séparées , et quetle^soii 
de tordre im par rapport à x ^ de V ordre int par rapport ' 
ày j etc, ; enfin de V ordre n par rapport à t. On propose d'in- 
tégrer cette équation de manière que ton ail les m canditiàns suî'^ 
vantes , pour chaque limite , savoir : 

pourx = Xoi ^^(J)^^M=o, /, (CDj '^ = ®»--' 
pourx^X, f^ÇQ^y=o, /„^, (®0 " = " -^ 

et de même pour lès autres variables indépendantes y enfin y m- 
lativement à t=:t0 et entre des limites Xo, Xyjr^y JT, .etc. àa 
Jonctions connues de Xyjy ete, pour des valeurs de u et de 
ses /i — I coefficiens différentiels par rapport à t. L'auteur appli- 
que cette analyse aux deux questions suivantes : déterminer les 
lois de la propagation de la chaleur dans un parallélipipède reC' 
tangle et homogène dont les difiFérentes faces rayonnent diverse- 
ment; chercher comment le son se propage dans une salle rec- 
tangulaire. Dans ce dernier prohlème , on trouve que si la masse 
d'air a été primitivement ébranlée en un seul point, le son, 
après être parvenu jusqu'aux murs de la salle, paraîtra émanei' 
non-seulement du point dont il s'agit, mais encore de ceux 
que l'on peut regarder comme ses images^ c'est encore ce qui 
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précédentes n'exisl 
diffère 11 a géomHre 



a trois dila- 



. bassiu rec- 
-, nais, dans ce cas, on peut SDppoaer qae l'iiDe de^ 
s de la masse disparaît. 
supposition où les limites fixées par les questions 
it plus on se reportent à l'infiDi, l'auteai- 
s dont plusieurs avaient élé données par 
par M. Fou ri er en particulier, 
les Exercices de malke'rnaliquai commenre 
pir nue addition à l'article sur la prcslîon cl ta tension dans 
im corpt solide (Bulhtîn de juill. p. aa) , indiquant une nou- 
>elle manière d'arriver à 3 formules que M. Fresnet a données 
dans ses recherches sur la double réfraction- 
Un i'. article de celte livraison est intitulé ■ Sur In conden- 
laliort et la dî/afation des corps iolides. M, Caucliy trouve que 
la condensation et la dilatation linéaire aulour d'un point pris 
'Isns rintérieor d'un corps solide, ïarient romme le rayon vec- 
leur d'un ellipsoïde dont les trois aies doivent être donnés 
pr l'observation. En général, quai 
Idtions lioéaires dans I 

direction, pourra èlrc 

lion d'no coté du point considéré comi 
sation de l'autre coté du même point, 
on a deui hjperboloïdes pour déterminer les variations linéaires 

Sur les mouvemens que peut prendre un sj'.f tème invariable , 
libre , ou assujetli à certaines conditions. « Lorsqu'un système 
invariable, libre ou assujetti ii certaines coaditions, se meut 
lians l'espace, il existe entre les vitesses des différeos points 
certaines relations qui, dans beaucoup (If ca.u, s'expriment très- 
simplement, et que l'on déduit des formules relatives à la trans- 
formation des coordonnées. Je vais, dit l'auteur, montrer dans 
cet article que les mêmes relations peuvent èlre tirées du prin- 
cipe des vitesses virtuelles. Ordiaairctnent on se sert de ce prin- 
cipe pour détcrniiner les forces capables de maintenir en équi' 
libre un système de poiota matériels assujetti à des liaisons 
■tonnées , en supposant connues les vitesses que ces points 
peuvent acquérir dans un on plusieurs mouvemens virtncis 
du System», c'est-à-dire dans des raouveuiena compatibles 



.re, la dilatalion, suivant ton 
■ aisément déterminée. 



Il est facile de 
id il y a dilata- 



u lieu d'un ellipsoïde 
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avec les liaisons dont il s'agit. Mais il ^$t* vrai qa*oii peut * 
renverser la question , et qu'après avoir établi les conditions ^ 
d'équilibre par une métbode quelconque, ou même, si Ton | 
veut, par la considération de quelques-uns des mouvemens 
yiii;uels, on^pourra se servir, pour déterminer la nature de . 
tous les autres ,/ du pripcipe que nous venods de rappeler.» 
Cet article a 2 1 pages. 

La 15*^. livraison, des Exercices est terminée par une note 
en 2 pages sur les diverses propriétés de fintegrale etdtricnnt 
de seconde espèce y ainsi désignée par M. Legendré. 

La i6*. livraison se composa des articles suivans : Sur les 
momens d inertie^ en lo pages. Sur la, force wVe d'un corps 
solide ou d'un système invlariable en mouvement^ u On sait , dit 
l'auteur, que la force vive d'un pareil système se décompose 
en deux parties, dont Tune représente la force vive du corps 
déterminée par un observateur qui, placé au centre de gravité, 
regarderait ce point comme immobile, tandis que l'autre partie 
est la force que Ton obtiendrait, en supposant la masse en* 
tière transportée au point dont il s'agit, et animée de la vitesse 
avec laquelle il se meut dans Tespace. Toutefois Iç centre de 
gravité n'est pas le seul point qui jouisse de la propriété qae 
je viens de rappeler ici, et l'on peut démontrer qu'elle est 
Gomniunc à tous ceux qui sont situés sur la surface d'un cylin* 
dre droit à base circulaire dans lequel deux génératrices oppo- 
sées coïncident l'une avec Taxe instantané de rotation du corps 
solide , l'autre avec la droite menée par le centre de gravité 
parallèlement à cet axe. » Cette démonstration est ici renfer- 
mée en 5 pages. 

Sur les relations qui existent dans fe'tat d équilibre dun corps 
solide on Jluide , entre les pressions ou tensions et les Jotces ac- 
célératrices, , ' / 

Sur la transformation des fonctions dune seUie variable en 
intégrales doubles, M. Fourier a fait voir dans ses recherches 
sur là théorie de la chaleur qu'une focntion quelconque à une 
seule variable, peut être transformée eu une intégrale double, 
prise chaque fois entre les limites zéro et infini , et dans 
laquelle cette variable n'entre plus que sous le signe sinus 
ou cosinus. M. Cauchy obtient ces formules comme cas par* 
ticuliers d'autres formules qu'il établit dans cet article. S. 



transcendantes. 



rM. J*coBi. {Joiirn. 



I dêj^ annoncé, dans le Bulletin de juillet i8?7f n'. 
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roDt insérés en original, et chaque calùei- ce 


ntiendra, à l'inii- 


talion des Annales de M. Gergonne , nn recn 


eil de problèmes k 


résoudre et de tliéorènie» à démonirer. 




Le mémoire de M. Jacobi a pour objet un 


e théorie fort cul- 


livée par les géomètres les plus modernes. IN 


us tien pourrions 


donner ici un extrait satisfaisant. 
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B.. {Ibid.; p. 9.) 


Si l'on a un sjslème do trois coordonn 


ces rectangulaires 



tèmeï' 


y. -; àé 


des^r. 


et le plan 


Si l'un 


pas^e de 1 


tème;c 


,y', A- 


ni^res 


coordonn 


plan*e 


de deui 



is changer l'origine on passe à un autre sys- 
éfini par l'angle que l'axe des y fait avec celui 
l yy avec celui xj- , les formules de Iransfjr- 
donneronlles valeurs des x',y, J en x, y, t. 
a même manière du système .t', y, i' à un sys- 
,'1'ëliminalion donnera les volumes de ces der- 
inées en fonction de X,y, 2, de deni angles 
ièdres , et ainsi de suite. Or il est fa- 
cile de voir que les plans 3y, a/y, s/'y", etc., déterminent sur 
la sphère qui a pour centre l'origine commune des coordon- 
nées, un polygone sphérif|ue, d.int le calcul peut se déduire des 
formules obtenues par la transformation des coordonnées. 
L'auteur en déduit la résolution du triangle et du quatrilatère 
sphérique ; mais , à vrai dire , c'est un cercle vicieux , puisque 
les formules de transformation snnt données par les théorè- 
mes fondamentaux de trigonométrie sphérique, 
a65. Sua qoi[,g[iis-i:aÉGiiALEs séfimiks j par M. âisl. I^Ibid.; 
pag. 22.) 
•1 Si une intégrale déCnie renferme une constante indéter- 
minée, on peut souvent, par la diffêrentiation, trouver une 
équation difTcrenlieile qui csprime une relation entre l'iaté- 
grale et la constante. Ordinairement cette équation est liaéai- 
rc , et si elle est en même temps du premier degré , elle s'in- 
tègre. Il en est autrement en général, si l'équation est d'u 
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degré plus élevé; mais on peut encore souvent tirer de cette* 
équation des relations intéressantes. C'est i le faire voir sor 
des exemples qu'est destiné ce mémoire. » 

!^66. Rkbiabqubs sur les séries infinies et leur C0RVBR61KCE ^ par 

M. Olivier. (Ibid,) p. 5i .) 

« Si Ton trouve que, dans une série infinie. Te produit dà 
n?. terme, ou du n*. des groupes de termes qui conservent le 
même signe, par n, est zéro , j^ur /t = oo « on peut regarder 
cette seule circonstance comme une marque que la série est 
convergente ; et réciproquement , la série ne peut pas être con> 
vergente , si ce produit n^est pas nul pour fs*= oo . » 

L'auteur applique ce critérium de la convergence des séries^ 
infinies à quelques exemples. H fait ensuite la remarque sui- 
vante qui , si elle est nouvelle , nous paraît digne d*intérêt. 
' Représentons les termes d'une série décroissant à l'infini, 
par des ordonnées équidistantes , la différence des abscisses 
étant égale à l'unité , et construisons deux suites de rectangles 
ayant mêmes bases, et pour hauteurs les i^., i*,^ S*.... ouïes 
2i«., 5**., 4*M etc. , or<](pnnées. La somme d'e la première suite' 
de rectangles sera celle, de la série proposée, et la somme de la 
seconde suite sera celle de la série » moins son premier terme. 
Construisons pareillement la courbe qui 'a pour équation 
y z=ianj an étant le terme général de la série , dont a est le 
premier terme ; il e^t évident que l'aire de cette courbe est 
comprise entre celles des deux suites de rectangles. Donc , si 
l'on désigne par y* Taire de cette courbe , et par ^ la somme de 
la série , on aura s'^fet s <Cy^"f" ^'* ce qui donnera deux li- 
mites supérieure et inférieure de la série , si l'on sait obtenir/ 
par les quadratures. L'auteur fait encore l'application de cette 
méthode à des exemples. 

:>.6^. Tbansformation et division des figures sphériques, au moyen 
de constructions graphiques ; par M. Steinbr. {Ibid.; p. 45.)- 

Il n jest pas hors dç propos d'appeler l'attention de nos lec- 
teurs sur les progrès qu'ont faits dans ces derniers temps les 
études géométriques. Long-temps délaissée pour des recher- 
ches mathématiques d'un autre oindre , la géométrie pure , cette 
sœur aînée de toutes les sciences , reprend une faveur npu- 
vcUe 'y des aperçus nouveaux^t piquans viennent la féconder. 
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Tandis que , dans ce qu'on appelle analyse , derrière une appa- 
rente richesse de procédés et de mëlhodes , de bons esprits onl 
découvert une pauvreté réelle (en sorle que souvent l'imjior- 
tance des applications peut seule compenser l'aridité dii tra- ' 
vail), les résultais êlégans et variés , dont s'enrichit chaque 
jour la science de l'étendue, montrent assci quelle mine iné- 
pnlsalile de recherches cette notion si simple ouvre à l'esprit 
linniain. Des géomètres distingués , parmi lesquels il fandrait 
citer MM. Gei^onne, Poncelet , Steiner et plusieurs autres, 
ont compris qne , pour faire avancer la science , il fallait sortir 
à la fois et des méthodes des géomèlres grecs , et de cette géo- 
inétrie, dite analytique, qui n'emhrasse vraiment qu'un côté 
fort restreint delà théorie de l'étendue. Cette géométrie, la 
plus facile à cultiver , est celte dont on s'est depuis long-temps 
occupé de préférence , et qui , je crois , i acquis sa perfection 
par les travaux de Monge ; mais souvent (comme nous vou' 
(Irions le rendre sensible, si les bornes de ce journal nous le 
permettaient), eu pensant faire de la géométrie, on n'a fait 
que de l'algèbre ; dans l'application d'une science à l'autre , o» 
a confondu ce qui était propre k chacune , transformé en prin- 
cipes géoéraui des rapporis qui n'étaient qu'accidentels, et 
introduit d'ass:>î graves erreurs dans la théorie, qu'il faut biea 
distinguer d'avec la collection des théorèmes. 

De tels reproches ne peuvent point être adressés aux travaux 
des géomètres que je viens de citer , qui reposent sur des prin- 
cipes tirés de la pure contemplation des propriétés de l'éten- 
due ei développés par une analyse plus générale encore que 
celle de l'algèbre , je veux dire l'aual.Tse rationnelle. Si l'on de- 
mande à quoi peuvent servir les nouveaux progrès qu'ils ont 
fait faire i la géométrie , nous serons très-disposés à convenir 
que, dévelop[iée ao deiï d'une certaine limite, la théorie de 
l'éleodue , comme celle des nombres , ne comporte pi je guère 
d'applications, ni aui besoins vulgaires , ni même j la philoso- 
phie naturelle. C'est peut-être pour cette raison même qT'C 
certains esprits les ont cultivées a>ec tant d'ardeur comme une 
source de jouissances purement idéales : car l'idéalisme est une 
forme de l'esprit humain , qui se retrouve dans les sciences po- 
sitives , comme dans la métaphysique et dans les arts. 

Ces rcdeiions, que le mémoire de M. Steincr nous a snggé- 
rées, nqu! ont pctit-ètrc beaucoup trop écarté de l'objet 
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même de ce mémoire ; «nais c eit qu'il serait difficile , sa^s « 
l'aide des figures, d'en donner l'analyse avec le développement 
qu'il mérite. Il repose sur ce théorème : « Dans tout quadrila- 
tère sphériqné , inscrit à un petit cercle de la sphère, les som- 
mes des aogtes opposés sont égales. » L'auteur en déduit très- 
simplement cet autre théorème dû à Lexell (Nowi act. Petrop,y 
tom. y, part. I ) , et démontrié analytiquement par M. Legen- 
dre ( Giom, , note X , probl. UI ) : « Le lieu de tous les trian- 
gles sphériques, qui ont même base JB et même surface, est 
un petit cercle , qui passe par les points A\ ff^ distans res- 
pectivement de jéetdeB d'une ^demi-circonférence de grand 
cercle. » L'auteur tire de là le moyen de résoudre , par des 
constructions graphiques , une foule de problèmes sur les figu- 
res sphériques , analogues à ceux qu'on résout d'ordînaiFe* 
pour les figures planes ; comme de transformer un polygone en 
triangle 9 en fuseau ou en carré sphérique de même surface; 
de mener y par un point pris dans la figuré, un arc de grand 
cercle qui la divise en deux portions de même surface, ou dont 
les surfaces aient un rapport donné , etc. Beaucoup d'autres 
analogies entre les figures planes et sphériques sont indiquées, 
quelques-unes sans démonstration , l'auteur devant donner ul^^ 
térieurement plus de développemens à son mémoire. Parmi 
celles qui nous ont paru les plus curieuses , nous indiquerons 
les suivantes. L'intersection d'une sphère et d'an cône du se- 
cond degré, qui lui est concentrique, est une courbé analo« 
gue à la fois à l'ellipse et à l'hyperbole planes. Elle est tou- 
chée par les bases de tous les triangles sphériques , qui ont 
même surface et un angle commun A , centre de la courbe. 
Un grand cercle qui passe par .^ en est Taxe. A l'égard de 
deux foyers F, F^, pris sur cet axe , la courbe jouit des pro- 
priétés de l'hyperbole , c'est-à-dire que pour chaque point / 
de cette courbe , la différence des distance /F, IF^ , mesurées 
par des arcs de grands cercles, est une quantité constante. Si 
l'on prend sur l'axe un troisième point^, distant de F^ d'une 
demi circonférence, la courbe jouit, k l'égard des foyers F,/, 
des propriétés de Tellipse , c'est-à-dire que /F-j- //" est une 
quantité constante. Deux demi- circonférences de grands cer- 
cles remplissent , à l'égard de la cpurbe , les fonctions d'a- 
symptotes : l'arc de grand cercle , tangent à un point de la 
courbe, fait des angles égaux avec les arcs de graods cercles , 
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menéfi de» foyers. La lignre polaire de la courbe dont il s'agit 
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En résume on voit qne toutes les propriétés dont joaissent, 
sur un plan, des systt'-mes de droites et de cercles, peuvent ap- ' 
parteuïr, convenablement modifiées, i des systèmes analogues 
de grands et de petits cercles tracés sur la sphère : et en cfièt, 
la li^oe droite peut être prise , comme on sait , pour un cercle 
décrit d'un rayon inlinl , et le plan, pour une sphère décrite 
d'un semblable rayon. Le rayon des petils cercles peat croî- 
tre , sur la sphère, depuis ïéro jusqu'à la valeur d'nn i-ayon de 
grand cercle , comme sur le plan, le rayon des cercles peut 
croître, depuis zéro jusqu'à l'inlini. On peut ainsi venir à ne 
considérer , «oub un certain rapport , la géométrie du plan que 
connue un cas particulier de la jjéométiie de la sphère , cor- 
respondant à l'hypothèse du rayou infini. Les anciens , qui'at- 
tachaient un si grand pi'in, une si grande valeur métaphysi- 
que , si je puis ni'eupriiiicr ainsi , k ce que leurs constrtïctibns 
géuniétriqucs n'exigeassent l'emploi que de deux instrumens, 
la règle et le compas, aurait'ut dû accorder une bien plus haute 
estime à la géométrie de la sphère qui n'en requiert igu'iiu seul, 
savoir, le compas sphérique de nos ouvriers. Rien ne fait mieux 
sentir , à notre avis, sous combien de faces différentes peuvent 
être présentés les faits géométriques ; ceux qui sont plus sim- 
ples sous un rapport, se trouvant plus composés sous un au- 
tre : en sorte que c'est bien à tort qu'on cherche dans des faits 
ou des phénomènes d'un ordre compliqué, l'noilé qui n'existe 
pas dans les combinaisons des cyncepliuns les jilas abstraites et 
les plus simples de l'entendement. 

En rappurtant la sorlace de la sphère à un système de coor- 
données eu longitude et latitude , cette surface peut être con- 
sidérée comme le lieu des fonctions à deux variables périodi- 
ques , ou qui conservent la même valeur , quand on augment* 
les deuK variables d'une même grandeur ci 
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2<>8. Dits BssiDUS cuBiQUis; par le D'. itx:oihï^(lbid,\ p. ^6.) \ 

Les amateurs des recherches sur les nombres attendent avec |^ 
impatience du célèbre Gauss la théorie des résidas cobicpies , 
qu*il promet depuis long-temps au public , et sur laquelle il n'a 
* donné jusqu'ici que quelques théorèmes sans démonstration , , 
dans les mémoires de Gœtthigne. A son imitation , M. Jàcobi , 
qui a beaucoup méthté sur le même sujet, nous fait part, sans 
les démontrer , de It bis thédrèqies principaux découverts par 
lui, mais en y joignant quelques éclaircissemens et notamment 
l'annonce d'une théorie neuve et piquan^te, celle des racines 
imaginaires des congrnenoes et de leurs racines primitives. De- 
puis long-temps nous avion§ pensé (et les derniers mémoires 
de M. Poinsot l'indiquaient assez clairement) que la considéra- 
tion de ces sortes de racines était nécessaire pour compléter la 
théorie des nombres et étendre ses rapports avec l'analyse algé- .. 
brique. Les théorèmes annoncés par M. Jacobi sont les suivans. 
« I. Soient p et q deux nombres premiers de la forme 
6/1 -j- I , et de plus 4/^ :^ ^' + ^^ M* et x» -|- 5 = o (mod. q)y 

q sera résidu cubique aep toutes les fois que • ou ' 

-z ^ seront résidus cubiques de ç; sinon, non. 

P II. Soient /r un nombre premier delà forme 6« -f- 1, et ^ ' 
un nombre aussi premier, mais de la forme 6n — i, soit de j 
plus ip == Z* -|- a^ A/* , q sera résidu cubique de p , toutes 

les fois que -j _ .sera résidu cubique de^; sinon, non. 

m. Si p est un nombre premier = 3 /i-|- i , et qu'on pose 
4 ^ = X* -|- 27 M^y L sera le résidu minimïuji du nombre 
(«-H)(« + 2)...2n ,. . * 

:j 2 divisé par^, et ce résidu divisé par 

3, donnera -+- i pour résidu. 

V Si /; est un nombre premier = j/i'-j-i, et qu'on pose, ce 
qui est permis , p = Z» ^- ^M^ , L sera résidu minimum da 

nomore « divise par », et ce résidu 

divisé par 7 , donnera -J- i pour résidu, n 

269. Dxs KwADoÏDKs, ou Lignes spirales à double courbure; par 

M. HoRK. {Ibidr, p. 70.) 
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imagiDe une surface de rùvolution, CDgendrée pai' la 
ridienne PP" el dont le [lùle est i"; si l'on trace siii' 
r UD plan nne courbe AJ ; que de plu» ou prenne sur l'équatcur 
de la surface de révolution , à partir d'une origine fixe, un arc 
égal ou pl'Opoi'tionncl fi une abscisse de ^.^, que l'on mène le 
plan iiiëi-idien qui passe par l'extréniitc; de cet arc, fit que sur 
la courbe méridienne comprise dans ce plan , on prenne à ])ar- 
lir du pôle P ua arc égal ou proportionnel à l'ordonnée corres- 
pondante de j4j^ i on tracera snr la surface de révolution , une 
courbe à double courbure , analogue aux spirales , et que l'au- 
teur désigne sous le nom de kéradtude. Cette courbe dépendra 
des deux génératrices jij' et PP' . Le mémoire de M. Horn est 
consacré à des rechcrclies analj'liques , sur quelques-unes des 
kéradoîdes quVn obtient , en supposant que la génératrice J^f 
est une ligne droite ou une lojjaril h inique. 

iKE LE Pri.iT; par M. Saues. [Ibid.; p. 93.) 

a^l. PsOBLEMtS 1 H^SOUDll ET TU ËO HEM ES A DIUOATBER; par 

H.Stboej!. [Ibid.; p. 96.) 

Ces probltmes et tbéorèmes sont au nombre de 1^ , parmi 
lesquels plusieurs sont d'un énoncé fort remarquable. A. C. 
■aja. AWSLHS DR MiTflïMATKJL'ÏS PUïES iT afi-li^uÉes ; par 
M. Gesgonhe. Tom. XVI li, u^. 4i octobre iSa^. 

Dans un 1". article, M. Bobillier déduit d'une analyse fort 
simple une suite de tbéori^mes dont k'S théorèmes connus sur 
les pôUs , polaires , plant polaires et polaires cmijugiie'es des li- 
gnes et surfaces du second degré, ne sont que des cas Iris-par- 
Irculierr , et qui peuvent être tous compris dans les énoncés que 

I. Soit une courbe du m™', degré tracée sur un plan , 1°, par 
un même point de ce plan, on pourra lui mener mÇut-i ) tan- 
gentes au plus; 3°. les points de contact de ces tangentes se 
trouveront tous silnés sur une seule et même courbe du 
(m-i)"". degré seulement ; 3". enfin , si l'on conçoit que le point 
de départ des tangentes décrive une droite quelconque , tracée 
sur le plan de la courbe, la courbe dn [m-i)"". degré, lieu deî 
points de contact, variera de grandeur et de situation, de ma- 
nière i passer cciusiamiiient par les mêmes (w-i/ points. 
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II. Uq point^quelconque de Téspace étant pris pour sommet 
d'une surface eonique circonscrite à une surface du m^e degré, 
I». cette surface conique àera du \m{m^i)\^, degré au plus; 
30. ses lignes de contact avec la surface courbe clont il s'agit, 
appartiendront tontes à une seule et même surface du (m-ijme* 
de^ré seulement • 5q. si le sommet de la surface conique cir- 
conscrite parcourt un plan quelconque, la courbe du (m-i)"^. 
degré, lieu des lignes de contact , variera de figure et de situa- 
tion , de manière ai passer éonstvnment par les mêmes {m-if' 
points de l'espace; 4^* enfin, si le sommet delà surface coni- 
que parcourt une droite indéfinie, la surface du (m-i)'^. degré, 
lieu des lignes de contaôt , passera toujours par une même 
courbe fixe à double courbure. 

En convenant d'appeler courbe de m"*^. classe une courbe à 
laquelle on ne peut mener que m tangentes d'un même point 
de son plan, et surface de m"^, classe, une surface à laquelle 
on ne peut mener que m plans tangens par une même droite, 
on pourra, parla théorie des polaires réciproques , conclure 
de ces deux théorèmes les deux autres théorèmes que voici. 

m. Soit une courbe de w"»*. classe tracée sur un plan; 
1®. une même droite la coupera enm(m-i) points au plus; 
2*^. les tangentes menées à la courbe par ceîs diSerens points 
toucheront toutes une seule et même courbe de (/n-i)"**. classe* 
seulement ; 5^. enfin , si la sécante tourne autour de l'un quel- 
conque des points-de sa direction, les courbes de (/w-i)"** classe 
que toucheront les systèmes de tangentes aux pofnts d'inter- 
section, variables de forme et de situation , toucheront con- 
stamment les mêmes (m-i)* droites fixes. 

IV. -Une surface de m"**, classe étant coupée par un plan 
quelconque, i®. l'intersection sera une courbe de \m{m-^)\"^» 
classe au plus; 2®. la surface développable circonscrite suivant 
cette intersection , sera en même temps circonscrite à une sur- 
face de (m-i)"'». classe seulement; 3®. si le plan sécant tourne 
autour de l'un quelconque de ses points, cette surface dé 
(m-i)'"'. classe variera défigure et de situation, de manière à 
demeurer cons|;amment tangente à (m-i)^ plans fixes ; 4®. si 
enfin ce plan sécant tourne autour d'une droite qui s'y trouve 
^tracée, la surface variable de (m-i)"*'. classe sera constamment 
circonscrite à une même surface développable. 

Dans un 2«. article, M. Bobillier prouve que, si deux angles 
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irièdres, l'uafiie etl'flutie mobile, sont tels que leuis 
mets soient sur une mènie ilraite fixe et indêrinie , et que les 
droites suivant lesquelles se couperon tes plans de leurs faces 
correspondantes, soleottoutes trois dans un même plan, varia- 
ble de situation dansTespace, comme l'angle iHèdre mobile ;. 
dans toutes les situations de cet angle ti'ièdre, le plan dont il 
■'agit sera coDSlamment parallèle à lui-même. 

DoDS un 5". article , M. Gergonne iléniontre le théorème 
suivant , énoncé par M. Steiner , dans le journal allemand de 
M. Crelle : Un q^iadrilatèrc convexe quelconque étant donné 
sur un plan, i". on peut toujours lui circonscrire deui para- 
boles seulement , et des ellipses en nombre inQni; 3°. le lieu 
des centres de toutes ces ellipses ,e5t une liyperltole dont les 
asymptotes sont respectivement parallèles aux diamètres prin- 
cipaux des deux paraboles ; 5°. les coujugnés des diamètres de 
ces ellipses, parallèles à une même droite fixe quelconque, con- 
courent totis en un même point fixe de l'hyperbole lien des 
centres ; 4°. en particulier, si ces diamètres sont tous parallèles 
àl'une des asymptotes de cette hyperbole , leurs conjugués se- 
ront tous parallèles a l'autre asymptote de cette hyperbole j 
S", enfin, detouiesles ellipses circonscrites au quadrilatère dont 
il s'agit, la plus approcliaute du cercle est celle dans laquelle 
les diamètres conjngués parallèles aui deux asymptotes de 
l'hyperbole, sont en même temps des diamètres conjugués 
égaus. 

Dans un dernier article, M. Vallès démontre ces deux théo- 
rèmes : I. Les parallèles aux trois côtés d'un triangle , condui- 
les par un même point pris arbitrairement dans son intérieur , 
partagent le triangle en 3 parallélogrammes P, P', F", et en 
trois triangles i-espectivement opposés T, T, 7", tels qu'on a 

PJp, Les plans conduits parallèlement sus faces d'un tétraèdre, 
par nn même point, pris arbitrairement dans son intérieur, 

partagent ce tétraèdreen quatorze parties; savoir -. quatre pa- 
MllélipipèdesF,P', P", i^'" dont chacun a un sommet commun 
avccle tétraèdre, 4 tétraèdres respectivement opposés T, V, T", 
T"\ et enfin 6 autres corps, troncs de prismes quadrangnlaires, 
ayant une arête latérale nulle , et qu'on peut désigner rcspecti- 
A. TowsVllI. 10 
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yenienjt par {p^), ipp"), \^f ), ( pp^"), (pf/' % (fj^ ), «d- 
\aDt les parallélipîpèdés entre lesquels ils se'troavent situésf 
et Ton a, entre ces i4 coi^ps, les'io relations qiie voici : 

s s s 3 9 1 

3 13 3 S S 

3 S 3 - 3 3 3 

P3 ;c= » 1 6 TT-T'" , jP"3 3= 2 1 6 r"Tr , 

r 5 = a 1 6 T"T'"T , jP'"^ _ 2 , 5 trT". 

Q73. MÉMOIRK soi t'iMTBGRATIOir Dt l'ÏQUÂTIOR LIIIBAIRS GKtflRiLI, 

dans le cas particulier où l'équation finale renferme un nom- 
bre quelconque de racines égales; par M. Plana. (Me'morr, 
de rjcad, de Turin; tom. 3 1, p. 377.) 

On trouve dans le traité de calcul différentiel et intégral de 
M. Lacroix, la manière de conserver à l'intégrale générale duoe 
«quation différentielle linéaire , le nombre nécessaire de con^ 
stantes arbitraires , quand deux ou trois racines de Téquation 
finale , formée comme i'oki sait au moyen des coeflkiens de la 
proposée, deviennent égales entre elles. M. Plana donne ici 
une méthode générale j^our lever ^ette difficulté qui a beau- 
^ coup occupé Euler, Û'Alembert et Lagrange. Nous sommes 
forcés d'y renvoyer nos lecteurs. U serait bou que cette mé- ' 
tliode*générale fût examinée avec soin , car elle ne paraît pas 
conduire à des résultats exacts* 

ASTRONOMIE. 

374* Nouvelles tables pour faciliter le calcul sk la fbbcessioNi 

DE la NUTATIOM ET DE l'aBERRATION POUR 288 1 PRINCIPALES ETOILES 

FIXES, avec un catalogue de ces étoiles réduites au i*''. jan- 
vier 1 85o; par M. Baily. {Mémoires de la Socie'te' astronomique 
de Londi^sj tom. ii , part. i. ) 

Les observations d'étoiles, soit pour la détermination de 
rbeure ou de la latitude du lieu , soit pour les occultations par 
la luue ou les dis'ances à cet astre, ne peuvent être appliquées 
aux besoins des astronomes , qu'après avoir trouvé le lien ap« 
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parent (le ce* étoile*. MaU le olcnl de ta nnlitian et de label - 
ratioa est si long, même en te ,seiTiat des tables de H. de 
Zach, deBurckardt, de Cignolî, etc., que le tranil éUtt 
à la fois pénible et sojet à erreur, M. Bessel , frappé de ce 
grave incoDvénieot , a lellement combiné les fonnnfes qnî 
servent de base à ce* opérationï. qnil les a mises sons une 
forme extrêmement simple, àata%\ei JstrottomUche Xackrichtta , 
n°. 4 , publiées par M. Schumacher. C'est mèoie d'après cette 
méùiade que ce dernier compose les tables qu'il fait paraître 
chaque année depuis quelque temps [ Jslronomiîchc ffuljsla- 
fcln), mais qu'il ne donne que pour les 36 étoiles dites de 
MasVelyne, de lo en lO jours. 

M. Baily a conçu et exécuté l'utile projet de réduire les for- 
mules de M. Bessel en Tableî appliquées »ilx a38i principales 
étoiles de* deux bémiipl)ères célestes, savoir : tîntes celles de 
cinquième grandeur an plus, celles de sïvième qui ont moin* 
de 3o» de déclinaison , et celles de 7'. qni ont to" au plus de 
longitude. Le» astronomes doivent à ce savant de la reconnais- 
sance pour le talent et le soin qu'il a mis dans celte publica- 
tion. Désormais ils pourront calculer en Irès-pen de temps et 
avec une extrême précision, le lieu apparent de toutes ces 
étoiles, et les employer à tontes les déterminations, d'heure, 
de latitude, de longitude, d occultations , etc. Voici la mé- 
thode de M. Bessel, et la manière donton se sert des Tables de 
M. Baily. 

On sait que l'aberration a pour argument le lien da soleil 
dans l'écliptiqne, c'est-à dire, la longitude de cet astre, ce 
qui revient à \a date du jour pour lequel se fait le calcul. La 
nutaticm dépend du lieu de la lune et ne peut résulter eu gé- 
néral de cette date. Il faut donc faire ces deux opérations 
séparément; rien ne peut permettre de les fondre en une seule. 
En outre ces deux arcs dépendent du lieu de l'étoile, savoir de 
son ascension droite et de sa déclinaison. Dans une savante 
introduction , où IVI. Baily expose la métliode de Jil. Bessel, on 
trouve Icsformules dont ils'agit, avec lescoclEcieus numériques 
pousaés au degré de précision qnc comportent les observations 
les plus récentes. Comme une petite partie de U notation pro- 
vient de l'action solaire, celle-ci dépend de la date diijour, pi 
se trouve combinée avec l'aberration, ainsi que la précossion 
qui 3 aussi cette date pour argument. 
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L'adresse dé M. Bessel a consisté à partager ces' formules en 
termes composés chacan de denx factenrs, Tnn dépendant du 
lieu de l'étoile, Faatre, soit de la date, soit du nœud de la lune, 
sans que ces arguroens soient mêlés dans ces deux facteurs. 
Prenons pour exemple le calcul de l'ascension droite apparente 
d'une étoile , car la déclinaison offre les mêmes considérations 
et des calculs absolument semblables. L'auteur suppose qu'il 
Teut trouver rascension droite apparente pour l'un des jours de 
l'année i83o ; une légère et facile correction donne ensuite 
cet arc pour la -mente date en toute autre année. La formule 
contenant; la somme x de la précession , la nntation et l'aber^ 
ration, est mise sou cette forme ^ 

x=zJa 4-^^+ Cc+Dd. 

a, by c, n? ne dépendent du lieu , ni du soleil» ni de la lune, 
mais seulement de l'ascension droite et de la déclinaison de 
l'étoile , et peuvent par conséquent être calculés une fois pour 
toutes pour chacune des étoiles du catalogue, -et cela sans 
difficulté; ce n'est qu'une -œuvre de patience que M. Bailj a 
pris la peine de faire. Ces constantes a, b^ c, dy sont donc 
toutes trouvées ( ou plutôt leurs logarithmes ) , et enregistrées 
' près de chacune des 2881 étoiles , en quatre colonnes. Le ca* 
talogue contient donc le nom de l'étoile , son ascension droite 
ftù i"'. janvier i83o , la variation annuelle de précession ( en 
ayant égard au mouvement propre , quand il esti>ien constaté 
et bien connu) , euHn les valeurs des constantes a, ^, c, dy 
pour chaque étoile en particulier. 

Les quantités A et B sont des facteurs dont la valeur reste 
là même pour toutes les étoiles, mais qui varient avec le lieu 
du soleil dans l'écliptique , c'est-à-dire , avec la date du jour 
proposé. Une table fait connaître ces valeurs, on plutôt celles' 
de leurs logarithmes pour chaque jour de l'année ; car, comme 
la formule ne contient que des produits, on doit préférer 
l'emploi des logarithmes. La partie de la précession qui se rap- 
porte au temps écoulé depuis le 1*'. janvier, est contenae 
dans ces deux termes Âa^Bb , ainsi que l'aberration et la 
petite nntation solaire. Les termes Cc^ir^^ sont relatifs à la ~ 
Butation lunaire. 

Les facteurs C .et D sont aussi constans pour toutes les étoi- 
les, parce qu'ils ne. dépendent pas de leur ascension droite ^ 
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ni de leur décliDaison , mais spulement du lieu actuel da nœnd 
de la lune, qni, comiiie on l'a Ut^ji remarqué, n'est pas le mèuie 
thaque anaée pour une date déjà désignée. Une Table doit 
faire connaître les valeurs des logarithmes de C et D pour une 
date proposée ; mais cette table changera chaque année. 
M. Baily la donne pour 1826 , 1837 , i8a8, 1829 et i83o, et 
indique la manière fort simple dont il l'a calculée, afin de la 
prolonger pour tea années subséquentes. Cette table ne pro- 
cède que de 10 en 10 jours, ce qui sulfit bien, vu le peu 
de variation que les logarithmes éprouvent. L'interpolation 
les fait connaître pour les jours intermédiaires. 

'Voici donc l'usage qu'on fera de celte table, appliquée h 
un exemple pour en montrer le niécauisme. Soit proposé de 
calculer l'ascension droite uppareule d^ y jjrue ( ^SgS du cata- 
logue ), le 5 o>-tobre iS^^. On ouvi« le calatogue, et près de 
cette étoile on prend les quatre logarithmes de a,b, c, d. 

a. 8,8464 + b. 8,6770 — c. 0,5631 + d. 8,6373 — 
'A. 1,2615+ B. 0,6303 + C. 9,9802 -i- JJ. 0,8439 + 

0,1079 + 9,30';3 — 0,5433 — 9,4812 — 

4. 1",283 — 0",203 + 3",494 — 0",303 

Les nombres Â et B se tirent de la table I de l'ouvrage, C et 
D de la table II pour la date proposée. On a soin de noter les 
signes des logarithmes tels que les tables les indiquent , pour 
connaître le signe du produit, conformémeot à la règle algé- 
brique. On cherche les nombres qui répondent à ces sommes 
de logarithmes, on les ajoute (en ayant égard au signe], et on 
a la précession, la nnlation et l'aberration eu tuiiips, pour 
l'ascension droite de l'étoile et le jour proposés , et il ne reste 
plus qu'à 1 ajouter à l'ascension droite du i''. janvier 1837. 
On entre donc dans le catalogue qui la donne pour i65o , en 
sorte qu'il faut re(ranc/ier , pour 3 ans , le triple de la v 
anouelle. Voici le calcul. 

1";i82 Asc. dr. au ^^janv. 1830. . . - 21l> 43' 3.V' 94 

3 ,494 Prceession , nuU., aberr + 4 27 

— ,203 Précession pour 3 ans — 10 97 

— ,303 

4,270 Aie. dt. apparente ï gme, ... 2r 43 29 2t 
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On sanra donc trouver rascension droite apparente d^s étc 
avec toute la précision nécessaire pour lés applications ({a' 
en voudra faire , par exemple pour avoir l'heure du passage ai 
méridien, etc. Cependant dans le très-petit nombre de caaoà 
l'on voudrait obtenir jusqu'aux centièmes de seconde vn^ 
exactitude, il serait nécessaire d'apporter aux résultats une 
petite correction ,* qui provient Âe ce' que le soleil n'est ptf 
absolument au même point de l'écliptique chaque année à la 
même date , et qu'il est besoin de tenir compte aussi de l'heme 
où se fait l'observation et du méridien du lieu proposé. C'est 
surtout pour les étoiles circompolaires que cette remarque est T 
utile , à cause de l'accroissement rapide des quantités qa'il |~ 
s'agit de déterminer. M. Raily a donné à Tan 1 85o un com- 
mencement fictif y en imaginant qu'il a son instant initial 
lorsque le soleil a 281" de longitude, compté au méridien de 
Greenivich, Il lui est bien facile d'évaluer pour chaque aonée 
l'erreur de cette supposition et d'en inférer la correction qtie 
l'aberration et la nutation doivent en éprouver. Des Tables 
donnent à vue cette petite quantité , dont on ne fait usage qoe 
pour des observations tellement délicates et soignées qu'oa 
puisse y regarder les centièmes de secondea de temps comme 
exactes, 

Les Tables qui se rapportent à la déclinaison sont construites 
sur le même plan que celles de l'ascension droite; la valeur 7 
a une expression de même forme, et les constantes A^B^^ 
C, /? y sont les mêmes, savoir jfz=Jcf^Bb''\-C{f'\^Dél. Le 
catalogue fait connaître , pour chaque étoile , les log. Jj l/^ d 
et d'. On y trouve encore la grandeur apparente des astres , et 
les n°'. sous lesquels Bradley, Piazzi, La Caille, Ma jer, de Zach» 
etc. , les ont désignés dans leurs catalogues. 

Enfin y l'ouvrage est terminé par une Table d'ascensions droi- 
tes et de déclinaisons de 10 en 10 ans pour a et ^ de la petite 
ourse, ainsi que les log. des constantes a^ b,,, qui s'y rapportent. 
Comme on se sert souvent de ces astres pour déterminer les 
latitudes, et que leurs variations sont plus rapides que celles 
des autres étoiles , M. Baily a cru devoir compléter son cata-* 
logue en y ajoutant ces Tables. On y" trouve aussi quelques 
résultats comparatifs obtenus par les observations les plus re- 
commandabies , relatifs aux 36 étoiles de Maskelyne, pour 
ipetlrc le leetenr à portée de juger du degré de précision cpi'oii 
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peut attenilre des Tables de M . Bïilj : les difFôieoces loot exirc- 
inemeut petites. Fi&NCtxuit. 

T2 t5. Taan5actio:(s or tps istkokoh. SociitY. — Mémoires de U 
Société asti'onomique de Londres, tom. 3, part. a. (Suite de 
l'article ogâ du Bulletin de juin 1827. ) 

•^°. Ohseraatinns d éclipses de salelUUs de Jupiter, faites & 
FuttyGliursuile Gange, en :8i4 et t8a5, par le mu j or Hobc- 
»d« ( p. 43g ). Les instraniens employés à eea observations , 
«ont des lunettes de TroiighloQ, Oollond , Harris ; les jji-ojsia- 
semens 3ontde64, 80 et ion. La latitude du Heu est g;- 31' 
35" N. : on pourra aisément conclure la longitude, avec le 
degré de précisiou qfle comporte ce genre d'observations. 

8*. Comparaison des obîervalions d'étoiles douilles, pai' M. SiBCvi 
( p. 444 )' Le savant astronome annonce un grand travail sur 
lODO étoiles doubles des quuti'c premières clasaea, dont 800 
scat nouvelles , et environ 5oo de la première classe : un tiers 
de ce graod travail est achevé. 11 compare les résultats qu'il a 
obtenus, avec ceui de MM. Herschel et South, et croit indiquer 
des corrections importantes. 

g". Noie sur l'occultalion de Sntiirne par la lune , /e 5 1 oe/o- 
bre 1 825 i par MM. Comf[ki.d et Walils ( p. 457 ). Cette occul- 
tation remarquable, que l'état du ciel n'a pas permis de voir 
à Paris , a été vne , dans son émcrsion seulement, !i Cla|iliain en 
Angleterre. On a remarqué avec un télescope neutonien et un 
grégorien aux grussissemens de iSo et de 35o , qu'aussitôt 
que Saturne est sorti du bord obscur de la lune, le bord de 
l'anneau qui le quittait, était sensiblement plus obtus, et'mSme 
devenait aplati et comme rectiligne. C'est un elTut analogue k 
celui que produit i'almospbcre terrestre sur la bord inférlear 
du soleil et de la lune, a leur sortie de dessous l'horizon. Cette 
circonstance favoriserait l'opinion de l'existence de quelque 
atmosphère lunaire. L'efièt dont il s'agit , ne paraissait pa» 
l'étendre au delà de l'anneait extérieur. M. Comfleld, qui faisait 
usage de l'instrument le plus puissant , vit même distinctement 
le bord Est du globe de la plan(;te, à l'instant où il «e dégageait 
de la partie obscure de. la lune, et reconnut un effet semblable ; 
ce bord lui parut être aplati, comme si le bord lunaire eût por- 
té nne montagne qui dérobit U vne de l'arc, lequel reparut 
MiMitAt apréi. 
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•* • -^ ^^^/éuie^ nvûc un télescope catop-^ 

^'^ n^sJ^^'^iUCB'^(P'^^^ )• ^« télescope fut. 

tM^'".^rr*^^'''vSrn. Herscbcl fils, est du plus bel' 

*^. . .ftvâiii' JjffiQpovces. Les objets sont vns SI Det- 

^ f. fûi/*'^" -^ igs toucher ; les plus petites inégalités du 

tef*^"^'^"-^'^ relies des s^teWïles àe Jw^iXev y toutes' les dé- 

jjfqu^^" y* j^ggu de Saturne etc., sont nettement vues, 

ad le 

^*^^ trrossiue"*^^^ ^® i5o i i6o, produit par une lentille de 
^ ^^^Affii dcfoTer. L*anteur décrit la manière demanœA* 



//Vr*"**^ "T. g,t serein , avec un pouvoir amplifiant de 3oo. 
'l"'"^, jfFoûte de toute l'ouverture , on ne peut employer 



s^^rp^'^". ^We« des satellites de Jupiter , toutes les dé- 
-laasii^* *^ . „ . ... 

4 de i'«' 
e ciele 
proât 
isfifsen 
ceetdeini de foyer. L*auteur décrit la manière demanœik' 
" rinstrom^'^^ eo balajrant le ciel, par nn mouvement régulier 
rtical de 2°» <ia® donné lentement un aide chargé de diriger 
l'axe. Maio'o^^^^^ i' est privé du secours de sa tante Caroline 
Heivcbel, qui partageait tous ses travaux, il réussit à se suffire 
• k Joi-inême, par de nouvelles dispositions faites à Vinstrument. 
Il expose avec soin le détail' de ces modifications. Le mémoire 
contient enfin la description et les lieux de Sa i étoiles dou- 
ble^ et triples , eu ascensions droites et distances polaires ^ des 
observations de la seconde comète de i8a5, dans la constella- 
tion du Taureau , de la grande nébuleuse d'Oriou , et de celle 
de la ceinture d'Andromède. L'auteur recherche sur quelles 
preuves vraisemblables, on pourraitétablir que la matière des 
nébulosités est destinée à se réunir peu à peu en une masse, et 
àdevenir une étoile , sentiment adopté; par beaucoup d'astro- 
nomes , et que les observations de feu Herscbel semblent 
justifier,. 

11°. Explication de la méthode d^ observer avec les deux cer- 
cles muraux en usage à V observatoire royal de Greenwich , par 
M. PoNB ( p. 499 ). 

12°. M X trait de tr»is lettres adressées par M. Gambart , à 
M. .South , relatives à la découverte et aux élémens de V orbite de 
la comète de mars 1 826, ^ui parait être la même que celle de l'j'ji 
et de i8o5 ( p. 5o3 ). Le sujet de cette lettre a déjà été exposé 
dans le Bulletin, 

i3o. Rapport d'un comité chargé , par la société astronomique, 
d'examiner un télescope construit par M. Tullejr (p. Soy). 
Voyez le Bulletin de janvier 1827 , p. 19. 

1 4 . Observations micrométriques de la planète Saturne , de 
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Jupiter el de jej salellites , Jiiilcs avec un large réflecteur de 
Frauenhnjer, par M, SiBUvEà Dorpnl [p. 5i3]. Les résultats de 
cetiavail, déjà iciséréa depuis long-temps daag les journaux 
anglais , l'ont été aussi dans le Bulletin. 

1 5°. Latitude de robservalaire de U'ilna , par M. Slawinski 
( p. 533 ). Cette latitude est de 54", 4i' i" 

16°. Supplément à un mémoire, sur la latitude de t iibservatoire 
de Grcenwick , par M. Pohd ( p. fing y 

Ce volume contient enfin le rapport fait à l'assemblée gé- 
nérale de la Société astronomique, des travaux, qui i>nt été faits 
dans la deuxième année de son existence ( en i8a5 ). Comme 
ces résultats sont contenus dans divers mémoires formant un 

analyse de ce rapport. 
1 , de précessioQ et de nulation , 
avons expliqué l'usage dans le Un. 
liraSSi étoile , Fbaiicoïud. 

1. - — Annuaire astronomicjue pour 
Tannée 1839 ; par M. Bobs. Berlin, 1826; Diimmler. 
Cet annuaire est le 54°. vol. de la collection que l'astronomie 
doil à M. fiode. C'est avec douleur que nous annonçons que ce 
sera aussi le dernier dont on lui aura l'obligation. Cet astro- 
nome célèbre est mort à Bcilin , le a4 novembre 1826, à 
l'âge de près de 80 ans. Nous avons annoncé dans le temps 
qu'il avait été honoré des bienfaits de l'empereur Alexandre 
et du roi de Prusse , su moment oà il terminait sa cinquantaine 

Ce nouvel annuaire contient , comme les précédens , des ar- 
ticles relatifs an calendrier, et une foule de notices et de mé- 
moires concernant l'astronomie: longitudes géographiques, 
par le professeur Wurm j occultations d'étoiles, éclipses 
des satellites de Jupiter en i8a5; observations de la comète 
visible en octobre, par M. Hallaschka ; observations astrono- 
miques faites en i8a5, à Prague, par MM. David.et Biltner ; 
5'. comète de 1 8^5 , et occultations d'étoiles , par M. Scbwar- 
zeubruDuer ; découverte d'une a", comète à courte période , 
par M. de Biela | comète observée en mars, par M. Gambart; 
clëmens de la comète du mois d'août tBaS, et obscrvaLiona du 
celle de novembre liiîS , et de celle de M. de Biela, par 
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M. Olberi ; oppositions de Jupiter, de Mars et de Saturne en 
iSd5, par M. Bittner; lieu de l'étoile polaire et de l'étoile ( 
de la petite ourse pour 18Q7, par M. Knorre; recherches da 
la 3*. comète de 1759, par M. Olbers ; oscillations du penidiiley 
par M. Sabine ; nouvelles astronomiques envoyées de Naplei , 
•par M. de Biela. Observations de la comète de M. Pons, par 
M. Rumker à la Nouvelle-Hollande ; observations méridiennes 
de Pallas et de Cérès en 1 826 , par M. Gavs ; nouvelle école 
de navigation et observatoire de Hambourg, par M. Repsold; 
occultations d'étoiles et éclipses des satellites de Jupiter , ob- 
servées à Marseille en 1 834 9 par M. Gambart ; comète de 183$, 
par M. Pastorff; comète dite de Biela, observée à Naples^ par 
M. Briocchi; nouvelles astronomiques, par le doct. Grnithiii* 
ten , à Vienne ; nouveaux éfémens de Testa et de Pallas , par 
M. Encke ; éphémérides de Yesta et de Palfas , par le même 
pour 1837; nouveaux renseîgnemens sur la topographie lu- 
naire de M. Lohrmann ; nouveaux élémens de Junon , son op- 
position en 1836; observations des quatre comètes découvertes 
en 1835, par M. Nicolaï; mouvement géocentrique de Junon, 
par le même,; inclinaison do plan de Tanneau de Saturne, par 
M. Bessel; obliquité de Tédiptique en 1831 ^ 1823, î 835 et 
1834 f à Milan , par M. Oriani ; mesures trigonontéiriques dans 
la Vieille-Marche , par M. Stopel ; comète de Biela , observée 
à Hambourg, par M. Stark ; occultations d'étoiles en 1833 et 
1833, à Dorpat , par M. Struve ; taches du soleil en mars 1 836 , 
par M . Pastorff ; taches de la lune , dites Alazen , etc. , par 
M. Pastorff; découverte d'une nouvelle comète, par M. Gam^ 
bart, à Marseille; occultations d'étoiles en Suède; longitudes 
de Caltao , de Valparaiso et de San-Blas en Californie , et o|>- 
servations astronomiques dans l'Amérique du Nord , par M. Olt- 
vnanns ; liste de toutes les éclipses de soleil visibles en Europe, 
de i835 à 1900 , par M. Hallaschka ; enHn divers mélanges d'a^ 
ti^onomie. 

PHYSIQUE, 

377. PHinOMEKES QUS PBKSB1ITENT LA CBISTALLISATION IT LA COHcl' 

LATreti DB QUKLQUxs suBSTAHCKs ; par M. Bellari. ( Giom^ di 
Fiêiea^ Ckimica^ etc. ; 1837, p. 253, 3*. article.) 
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^^Ee t''. article de l'auteur se trouve analjsé au £u//efin de 
^^K 1827, no. i56. Le 3* article peut être ainsi résumé, 
^^^IBUX. Suivant Proust , la cLaun se conibine avec le quart 
^^■bn poids d'eau pour formci' un hydrate -, la chaleur déga- 
Jfm par cette combinaison est si cousidérable , qu'elle suISt 
Itonr porter à l'ébullition une masse d'eau trois ou quatre fois 
égale à celle de la chaux, et cependant M. Bellani annonce 
qu'il n'a trouvé aucune condensatï'tn a|)préciable entre les 
élémens de cet hydrate. Pour faire celte expérience , il a pris , 
dans un petit matras , de la chaux non éteinte , puis il a rem- 
pli le reste de la capacité du matras et d'une portion de son 
col tubuUire , avec de l'eau presqu'à la gbce fondaule ; cette 
eau pénétrait dans les pores de la chauï en vertu d'une force 
simplement capillaire; mais il u'y avait pas encore de corn- 
hinaison chimique, au moins durant un temps très-court 1 
alors on notait Je point où le liquide s'élevait dans le col da 
matras, puis on chauiTait un peu celui— ci , et l'union chi- 
mique de l'eau avec la chaux i'opérait en dégageant beaucoup 
de chaleur. On ne perdait point ta vapeur produite par ce 
bouillonnement naturel; et quand la température du matras 
était revenue à ce qu'elle élait primitivement, ou retrouvait 
toujours l'extrémité de la colonne liquide au mèuiepoint. L'au- 
teur a de plus observé que la chaux vive, placée dans l'alcool 
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l'eau s'efTectuc k une température de 30 degrés , l'air ambiant 
étant â zéro. En Second IJeu , il y a diminution d'un centième 
du volume total à l'époque de la formation de l'hydrate; mais 
quelques heures après , s'il y a un excès d'eau , l'hydrate s'en- 
fle d'uu centième de son volume primitif, et peut briser le 
matras qui le renfermait. 

jicide sulfurique. D'après M. Bassy, l'acide sulfurique anhy- 
dre a une densité de 1,9^ à ao", et devient liquide i a5". 
M. Bellaui trouve ensuite que l'acide sulfurique glacial 
Nordhnusen a , comme l'acide sulfuriqm 
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la densité i,843 à lo** , et qu'il se coqgèle vers 12". Quand il 
exposait cet acide , dans un vase ouvert ^ à une température 
voisine de la glace fondante , la couche supérieure absorbiit 
plus on moins de vapeur aqueuse, et se tapissait de cristaux} 
ces cristaux, fondus à part, donnaient un liquide d'une den- 
sité 1)78 , par conséquent inférieure à la densité de l'acide 
qui ne s'était point congelé. Au contraire, s*il mélangeait 
d'abord l'acide sulfurique glacial avec de Teau, de manière 
à produire un acide d'une densité 1,74^ 9 P^r la congélation - 
du mélange il obtenait des cristaux d'une densité 1,78,' et un 
résidu liquide aune densité 1,75 ; ainsi, dans ce cas, les 
cristaux ont une densité supérieure à celle du liquide dans le- 
quel ils se forment. Ce qu'il y a de plus singulier, c'est que 
l'acide sulfurique , soit concentré , soit étendu , q^and il passe 
de f état liquide à l'état solide , éprouve une diminution de vo- 
lume à peu près égale à l'augmentation de volume que subitl'eau 
pure en se congelant. Ainsi l'acide sulfurique glacial^ en se 
solidifiant, passe du volume 1000 au volume 9^5; et l'acide 
sulfurique, d'une densité 1,78, passe de 1000 à 9 10. Ce ré- 
sultat extraordinaire doit, faire supposer que Teau combinée 
avec l'acide n'éprouve pas en se congelant les mêmes modifica- 
tions qu'elle subit dans ce cas, à l'état de pureté. Enfin Tacide 
glacial , à la densité i,84} chauffé <îe o^ à loo^' , se dilate moins 
que Tacide à 1,78 , et celui-ci moins que l'acide à 1,70; et U 
dilatation de ces trois acides est alors moins grande que celle 
qu'ils éprouvent en se liquéfiant sans varier en température. 

Acide acétique, M. MoUerat trouvait que l'abide acétique 
glacial se solidifiait à i3o, mais ne se fondait complètement 
qu'à 220,5. M. Bellani tire de ses expériences une conclusion 
semblable au fond et différente par la forme. Il faut , d'après 
lui, dire que l'acide acétique le plus concentré a pour son point 
de fusion 2.2°, 5, mais qu'il peut se refroidir jusqu'à iB® avant 
de crislalliser, comme il arrive à plusieurs substances. 

Huile d'olive. L'auteur avait déjà fait, en 1809, de nom- 
breuses expériences sur les huiles. Il possède encore un ther- 
momètre à huile d'olive qui indique , depuis 23 ans, les mêmes 
températures et le mêm^ point de congélation de l^huile ; ce 
point est 17°, 5 sous zéro , et répond à une diminution de^^ du 
volume total de l'huile. L'auteur a pu amener l'huile d'olive 
jusqu'à — io^et-^20<>, tandis que son point de fusion naturel 
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chauffé l'huile jusqu'à 5o° 


par exemple , 


plus à la congélation qu'o 


a lai fait subir 



M. Bellani trouve que le soufre , au lieu d'augmenter de 
Tolume quand il se solidifie ( comme le dit M. Biot dans ion 
Traitede Physique), diminue d'une quantitiS très -appréciable. 
S. 

5j8. MÉHomE sus LA PKBTK DE TïMSioN qu'éprouvent les appareils 
êlectro- moteurs dont le circuit est fermé, et sur le rétablis- 
sement de cette tension primitive quand on détruit la com- 
muuicatioD entre les deux pôles ; par M. Maiuhini. ( Giorn, 
di Fisica, Chimica, etc. ; jSi-j , p. 299. ) 
I . Perle de tension des appareils e'ieclro-moteurs ordinaires , 
qitand le circuit a été fermé pendant quelque temps. L'auteur % 
fait ses expériences avec des appareils neufs , dits tasses à cou- 
ronne , formées de cuivre et zinc. Un de ces appareils , qui mar- 
quait 13° à l'éleecromètre , avant l'établissement du circuit, 
mai'qua 90 i après avoir été mis en activité pendant 5 secondes , 
puis Sojaprès 10", 8" après 3o" , 7° après 1', 6° après a', 
5" après 5', 4° après 10', et un peu moins de 4° après i5, ao , 
3o, 4'' ^t 60 minutes ; après chaque essai , on attendait que 1a 
tension revînt à sa valeur primitive. On voit que la perte de 
tenslou , d'abord très - rapide , arrive ensuite lentement ven 
nne limite qu'elle ne peut franchir. 

Deux appareils, l'un de 16 et l'autre de a4 couples , mar- 
quant d'abord ii" et SS", avaient leurs énergies réduites aus 
valeurs limites 60 et 5° ^, après ço et go minutes ; donc l'ap- 
pareil le plus fort éprouve la plus grande perte , mais dans un 
temps plus long. 

Deux appareils égaux, l'un ayant pour conducteur liquide 
de l'eau distillée, 1 autre de l'eau contenant le quart de son 
poids de muriate de soude, iudiqoaieut chacun la tension pri- 
mitive la"; le i". descendit à la tension limite y" api'ès la mi- 
nutes, et le -2'. à la tension limite 3° après 5d minutes : doue 
le meilleur conducteur liquide provoque la plus grande perte , 
mais dans un temps plus long. 

n. Temps employé par les appareils électro-moteurs pour re- 
venir à leur tension primitive, diminuée par l'effet du courant. 
Du appareil dans lequel la communication avait été établie du- 
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mot 5 minutes avait Une teqsion de 5o; api^s 3o secondes d'i 
action, la tension était de 7^ { ; après nne minute , de $«7, 
après 3 minutes, de 10^7; après 5 ^«minutes» 'de> i3o, 
sion primitive ou avant rétablissement du circuit. On voit q 
la tension se rétablit d* abord rapidement , puis augmente "vi 
lenteur vers la fin. t^lus lông^temps le circuit s*est tfouvé fei 
mé, plus long est le repos nécessaire au rétablissement de It! 
tension primitive. Quand on augmente le nombre des paires 
rénergie de Tappareil , on augmente le temps nécessaire po^ 
récupérer la tension perdue en un temps donné. Le cpndac 
teur liquide le plus parfait accélère le rétablissement de laten 
sion primitive. 

Un résultat très-remarquable , c'est qu'on peut faire recoii-|co 
vrer à l'appareil une partie de son énergie perdue , sans 
interrompre le circuit , en rendant seulement plus difficile la t2 
communication entre les deux pôles, c'est-à-dire « en les joi- 
gnant par un conducteur moins parfait} et voilà pourquoi la 
perte de tension , due au circuit , se trouve toujours limitée 
par l'action du conducteur mis entre les pôles. 

5. Affaiblissement des appareils e'ieclro -moteurs^ observe sans 
que les pôles soient mis en communication. M. Marianini s'est 
assuré que l'affaiblissement d'une pile dontles pôles n*ont point 
été mis en communication , provient, non de l'action réci- 
proque des plaques et du conducteur liquide, mais d'une com- 
munication lente établie réellement entre les pôles, soit par 
un isolement imparfait de l'appareil , soit par l'air plus ou 
moins humide. 

4. Expériences relatives aux phénomènes précedens etjaiies 
avec des appareils de nature diverse. Un appareil dont les pla^ 
ques sont vieilles ouoxidées , perd plus dans un temps donné, 
perd plus en totalité , et met plus de temps pour arrivet* à cette ) 
limite , que le même appareil neuf. v 

Toutes choses égales d'ailleurs , un appareil or et zinc perd 
et regagne plus vite qu'un appareil cuivre et zinc. Un appareil 
plomb et zinc , au contraire , perd et regagne plus lentement 
que l'appareil cuivre et zinc. 

Les piles de Zamboni se comportent comme les piles ordi- 
naires , quand on les soumet aux divcises expériences dont 
l'énumération précède. 

5. Applications auxqudles les expériences pi%cédentes peuvent 
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HbtMier lieu.' Apre* qaelcjties remarques iar les piles sèche», 

^^^tenr cite l'expérieace suivante : Un appareil électro-ni»- 

^^■r qui avait perdu de sa tension , par suite de l'établissement 

^^H courant , reprenait en trés-pea de temps sa tension primi- 

^P^ , quand on venait à l'accoQplef avec un second appareil 

i^^onrné en sens contraire , c'est-à-dire quand on composait avec • 

ces denx appareils un seul circuit , la communication étant 

établie entre les [pôles de même nom; et quand en avait 1 

prolongé cette action combinée, le premier appareil , retiré da I 

circuit, manifestait une tension sapérienre à celle qu'il possé' j 

dait primitivement. Cette augmentation de la puissance de l'ap- J 

pareil était rendue manifeste par le condensateur et plu» en- | 

core parla déviation de l'aiguille aimantée, déviation qui parfois | 

acquérait une valeur trois fois plus grande. D'après ce résul- ' 

lat, l'auleur croit que la pile voltaïque pourrait recevoir ua ) 

perfectionnement très- important. S. | 

37g, OlSERVATlOnS sut LE MACSBTISME TURISTBI ; par MM. FoET» { 

et Parst. {Pkilosoph, Tra/uact.,- Londres, t8a6, partie 4 1 1 

pag. 7i-!i3o.J 

M. Poster a fait d'abord quelques observations sur les varia- i 

tions dinrnes.d'nne aiguille, aux îles de la Baleine. Ces obser- ! 

vatiops furent continuées à Port-Bowen , depuis le 10 décem- 1 
bre i8ai jusqu'au Si mai i8î5, par MM. Parry et Poster : 
latitude 73» i4' N., longitude 88" 54' O. , inclinaison 

moyenne 88" 1', 4 . déclinaison moyenne 1 a4° O. On employa j 

pour cette série d'observations 5 aiguilles suspendues par des ^ 

Ëls de soie; la plus grande déviation Ouest arrivait, terme '', 

moyen, à 1 1 b. /iQ m. du matin; la plus grande déviation est I 

arrivée, terme moyen, à 10 h. i m. du soir. Les aiguilles | 

.passai. nt au méridien moyen, à 6 h. i5 m. du matin et à \ 

4 11. 37 m. du soir; mais ces passages variaieut plus ou moins | 

d'une saison à l'autre. M, Poster a ensuite disposé tous ces ré- i 

sultats en tableaux pour faire saisir quelles peuvent être les i 

iniluences de la température, des vents, de l'élat du ciel, de la J 

position du soleil et de la lune. Le même observateur a compté I 

d'beuie en heure, le jour et la nuit , du |5 février au 1 

5i mai 1835, le temps qu'une aiguille aimantée employait k A 

faire 60 oscillations 1 l'intensité magnétique parait alors être la J 

plus grande vers 7 li. du siiir , mais il n'a [TU siiisir l'iuslant du l 
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minimum. Tiennent ensuite les observations de l'indinaîsoà 
mtgnétiqne» M. Poster a fait encore les observations de lu- 
gnille aimantée , soumlie à ^ne force directrice combinée avec 
celle dn magnétisme terrestre : ces dernières observations sont 
très-nombreuses. Trois tableaux grapbiques sont destinés i 
représenter les variations diurnes de l'aiguille durant les î 
premiers mois de i8a5. Vient ensuite la comparaison des va- 
riations diurnes dans Tintensité du magnétisme des aiguilles 
d'inclinaison et de déclinaison. Le volume est terminé parle 
' résumé des expériences faites sur le magnétisme (^*une plaqae 
' de fer en rotation , d'après la méthode dq M. Ghristie, et des 
réfractions atmosphériques. Ce 4^* "^ol. des Transact. Philos, t 
été imprimé aux frais du Bureau des Longitudes , avec un laxe 
typographique très-remarquable. 

a8o. Sur L'ATTRACTioif capillaire, et sur la constitution physique 
des solides et des liquides ; par M. ëmmett. ( Philosoph, Mof 
gaz,;maiï 1827, p. 552, et juin, p. 4(i*) | 

L'auteur à trouvé par l'expérience directe les ascensions sai- 
vantes de difierens liquides dans un même tube capillaire : 

Eau 100 

Solution saturée de sel ammoniac .... 102,7 

de sulfate de potasse . . 9^f 7 

de sulfure de potassium. 95,2 

. . de muriate de soude . • 88,2 

de sulfate de cuivre. . . 84)0 

Acide nitrique • • • 7^i^ 

Acide muriatique 70,1 

Huile de tartre 88,4 

Huile essentielle de citron 4^)8 

Alcool 4o>8 

Huile de baleine rectiGée 37,5 

Huile de lavande ^7,5 

M. Emmett a cherché à lier par une relation les ascensions 
d'un composé de deux liquides ; mais l'expérience n'a pas vé- 
riQé ses hypothèses. Quant aux hypothèses qu'il émet sur la 
constitution physique des solides et des liquides , elles ne re- 
posent sur aucun fondement réel. 



tîi. RiCBEBcnM sus LA coMrnissiBiLiTK D» LiQDiDU ct «Dr le ca- 
lorique qa'ils émctlent sous des forces connues: thèse, pré~ 
sentée et contenue à la Faculté des sciences de Paris , le 
ro octobre 1827, par M. GiLï-CAiAt»T. Iii-4'. de 38 p. et 
I pi, Paris, 18a;; Ilacbette. 

Ces recherches ont été enlrepriseB afin de concourir pour la 
priï de mathématiques que l'Atadénie des sciences de Pari» a 
décerné en 1837. Quoiqu'elles n'aient pas rempli les condi- 
tions du concours, et qu'elles ne résolvent pas la question pro- 
posée, il nous paraît iilile de faire connaître les réiUtats ob- 
tenus par l'auteur, sur ce sujet imporlaut , et encore \ peu près , 

L'un des appareils eraplOjés se compose d'un vase épais de 
foDte JT, sur la base supérii'Ure duquel s'applique un couvercle 
très-résistant : celui-ci porle S viroles dans lesquelles ou a sa- 
lidement mastiqué 3 tubes de cristal À , By C, d'environ '- pouce 
de diamètre intérieur , et i ^ de diamètre extérieur ; ils sont 
destinés à servir d'enveloppes, A, à la longue tige d'an thermo- 
mètre à vapeur que l'autenr a imaginé pour mesurer l'élévation 
de température produite par la compression , £^, à un tube con- 
tenant de l'air, dont le volume sert à évaluer la force compri- 
naiite , et fi, ï la tige du piéximètre , dont la boule occupe le 
réservoir R. L'auteur nomme piéximètre le vase dans lequel on 
iolrodnit le liquide que l'on veut soumettre à la compression ; 
c'est une boule de verre terminée par un long tube capillaire : 
le liquide est isolé de l'air ou du fluide extérieur, par une pe- 
tite colonne de mercure , qui sert d'index ; le tube est gradué 
comme dans un thermomètre de Delisle. A la partie inférieure 
da vase R est adapté un tU3'au muni d'une soupape, et cdmi- 
niuoiquant à un second réservoir f , plus petit et plus résis- 
tant que le i" . On va voir quel en est l'usage. Quand on veut 
soumettre un liquide à la compression, on met à la place 
qui leur est destinée, le piéximètre, le thermomètre à va- 
peur et le tube de Mariotte j on pose le couvercle en le serrant 
fortement pur des écrous , puis on emplit d'eau le réservoir R 
et les tubes de cristal, et l'on ferme l'appareil. Alors, on in- 
troduit dans 1* vase f, qui contient de l'eau jusqu'i une cer- 
taine hauteur, une quantité plus ou moins grande de poudre 
avec une mËclie; on allume la mèche, on ferme 
A. Tous VIU. 
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houchou à vis , et bieutot l'expiosioD de la poudre fait entrà 
une Doavelie quantité d'eau dans la grande enveloppe : on ob« 
serve le thermomètre, le pi«ximètre et le tube de Mariette. 
• Quoique le piéximètre soit également pressé à l'intérieur et 
à l'exlérieur, le déplacement de l'Index ne donrne pas immédia- 
tement la compression absolue du liquide; il fÀat corri(,'er les 
résultats et de la compression qu'éprouve la paroi^du piéxi- 
niètre, et, suivant l'auteur, de la pénétration du liquide com- 
primé dans cette paroi. On n'est pas d'accord sur la manière de ^ 
faire la i^. correction : des physiciens très-distingués pensent 
que. le piéximètre , pressé également en dedans et en dehors, . 
se comprime comme si le liquide intérieur était remplacé par ' 
la même matière que la paroi , et que, par coûséquent, sa ca- 
pacité diminue : Tauteur admet, au contraire , que la paroi du- 
piéximètre se comporte comme une plaque pressée sur ses deni ■ 
faces, qu'elle s'amincit de manière que le rayon moyen ne change 
•pas, et par conséquent que la capacité du piéximètre if,ugniente. 
£n comprimant successivement le même liquide dans deux 
piéximètres dont les réservoirs sphériques avaient des rayons 
difFérens, et en supposant qne , pour la même pression , la pé- 
nétration dans la paroi et ramincissement sont proportiofiDels 
à la surface et à l'épaisseur de cette paroi , Tauteur a pu calculer 
la somme des deux corrections à faire aux compr.essions appa- 
rentes ; il atrouvéainsi ij cent-millionièmes pour coefficieutâ 
retrancher de la compression apparente de l'eau pressée par 
une atmosphère dont le réservoir avait 83 millimètres de dia- 
mètre. 

f.es forces compninantes se déduisent des volumes qu'elles 
fi.'nt prendre à une niasse donnée d'air; mais pour cela, il faut 
connaître la relation qui existe entre les volumes et* les pres- 
sions L'auteur a jugé nécessaire de vérifier la loi de Mariette; 
il a employé pour cela une colonne de mercure, qu'il a portée 
jusqu'à 4^ pieds de hauteur, au moyen de tubes de \ervedun 
petit dianittre, ajustés par leurs bouts dépolis avec des cylindres 
de caoutchouc. Le luhe qui contenait l'air soumis à l'expérience 
était également pressé en dedans et en dehors. Sous des forces 
égales à i,5,6,9,i2,i5, 1 8 pressions atmosphériques, les 
volumes occupés j)ar l'air sec furent respectivement 864 » 
q83,7 , 1^5,5 y 97 ,73, 58,5 et 49- H s'ensuivrait que Tair sec 
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est moins coiuprcssîblc que ne Tindiqije la loi de Mariotte; ré- 
sultat opposé à ceux obtenus par d'autres physiciens. 

Le tableau suivant contient les résultats des expériences faites 
sur la compressibilité de divers liquides et l'élévation de tem- 
pérature produite par la compression. Nous ne saurions dire 
quel degré de confiance ils méritent. La lettre T* désigne les 
iccroisscfi^ens de température indiqués par le thermomètre, et 
la lettre T, ces accroissemens évalués en faisant servir la co- 
lonne piéximétrique de thermomètre, comme MM. Clément et 
Désormes l'avaient déjà fait pour les gaz. 

Eau distillée privée tTair. 

Forces comprimantes Compression 

en mètre de mercure à Oo. du liquide C. 

o™,89 0,0000454 

0,89 X 2 0,0000907 

' ' 0*89 X 8 0,0003629 

0,86 X '7 o,oao75o 

0,86 X 18, 0,000818 

0,775 X 38,5 o,ooi55 

Pour les trois premières expériences, la température dé l'air 
Jetait 16"; pour les trois dernières elle était 18®. L'élévation de 
la température, produite par le choc d'un mouton de bronze, 
serait au moifis de i®,5 pour om,86'X f8,5, et de 3» pour 
o»,77^X38,5. 

Eau de mer. - 

La compressibilité est 0,00004^1 ; elle paraît uniforme jus- 
qu'à 67 atmosphères ; elle dégage plus de chaleur que l'eati 
douce« 

Mercure. 

La compressibilité est égale à o,ooooot4 pour une pression 
de o",885 de mercure. Sous une pression de 35,5 X o"*,88 , 
produite par un choc , l'élévation de température ^rait en- 
viron 4®« 

-<^/(Coo/. (Densité = 0,79.) Température , aoo, 

P = o™,76 C = o,o6oo385 ï T' 

P = ©",76 X 16 C = o,oooo6o3 S*»^ S-^i 
/ 11. 
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J/wfe <fi! /m. (Densité = 9940 Tempérât, de' l'air, 1 5*. \^ 

P C = o»oooo468 

6 P C = o',oooa8o6 T = i». 

a8 P C =n o,ooi3io4 T = a%u 

5o P C == o,ooa34o T = 4%5 T' =:? 2* 

8o P C = 0J003744 T = 6* r — kr 

Huile d olives. (Densité = 0,91 .) 

P C = 0,0000470 
. 28 P C = o,ooi3i6 T = a» 

60 P C = o,ooa8ao ~ T «= 5* T = 3» 

Éiher sulfuri/que. (Densité =5 0,7a.) Tempérât. =^ lo». 

P <5 = 0, 000061a 

4P C = 0,0002448 T = I* V = !• 

,6-P C = 0,0009790^ T == 5» r = a%5 

44 P C = o,ooa69a4 ' T = 8* T = 5o,5 

^ciV/£ nitrique. (Densité = i,55.) Tempérât., 6** 

P C = 0,0000298 

11 P C = o,ooo3!k76 T = 1^5 T' = i»,7 

24 P C = o,ooo7i5a T = 3» . T = 3» 

60 P C = 0,001788 T = 60 T' = 4S5 

Acide sulfurique. (Densité = 1,8 5.) Tempérât., lo®. 

P C = o,ooooa5o 

II P C = 0,000275 T = i%3 T' = iV 

24 P C =: 0,000600 T = a°,9 

5o P C == o,ooi25a T = 5°,a T' = 4« 

L'auteur rapporte aussi quelques expériences qu*il a faites sur 
la conipressibilité du cristal , du plomb et du cuivre. Ayant 
rempli d'eau un vase très-résistant, il lui fait subir une pres- 
sion considérable p, il observe la compression apparente : alors 
il introduit dans le vase le corps solide qu'ilf veut soumettre à 
l'eiLpérience , ce qui chasse une portion d'eau; il exerce de 
nouveau la pression p et observe la compression apparente ; la 
différence entre les deux compressions observées est l'excès de 
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■i conqtreMioa da liqaidc sur celte du tolide : conoaiaaant 

"'Jailleurs la rompreasion absolue dii liquide , il peut donc cal- 

coler celle du solide. Il a trouvii ainsi que pour une pression 

ilni09pliéri([ue , la compression du cristal est a,fnnr,nr,Kt 

ceLc du enivre 0,00000^09 ^^ celle du plomb o, 

J. N. L.. 
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On pourrait croire, d'après un 


article imprimé daua le 


Ji(//e(/n, n''.7, 1827, pag.gS, que 


mon travail sur la oora- 


pression des gaz est identique avec 


cclui de M. OErsted. La 


vérité est qu'il n'existe aucune ide 


mité ni dans le but , ni 



dan» les résultats. M. CErsted, secondé par le capitaine de 
SacDSSon , n'a trouvé aucune déviation considérable à la loi 
Je MarioLte jusqu'à 60 atmosphères, leurs eipériences n'ont 
po être poussées plus loin. Ces savans admettent la loi de 
Hariolte , non-seulemeot pour l'air, mais encore pour les gaz 
récemment liquéQés. La comparaison de l'air et du gaz adde 
snlfureuii a donné nne difTércncc taolôt dans un seii.s, tantôt 
djns un auire. EoCn M. OErsted n'admet d'anomalie k la loi 
de IVIariottc que dans le moment du passage d'un état à un 
autre ; ainsi il admet et a trouvé que l'acide sulfureui près sa 
liquéfaction se condense plus que l'air atmosphérique. 

Dans le n". a4i, année 1816 à.a Bulletin, il est dit positi- 
vement ! que les deuï savans ont vérifié la loi de Mariotte sur 
l'air; que le gaz acide sulfureux et le cyanogène ont fourni le 
même résultat. 

J'ai dit, au contraire, que la loi de Mariotte n'est vraie 
pour aucun gaz ; que le gaz hydrogène est en avant sur l'air j 
que l'acide hydro-sulfurique est en avant sur l'air ; que le gaz 
ammoniacal est en avant sur l'acide bydi'osulfurique ; que l'a- 
cide sulfureux est en avant sur le gaz ammoniacal ; et , enfin , 
que deux gaz quelconques, soumis ensemble k une même com- 
pression , ne se compriment pas également , et que la différence 
se manifeste non pas au moment du changement d'état, 
comme le pensent MM. OEi-sted et Siiensson , mais dans tout le 
cours de la compression. Je pourrais rapporter ici des espé- 
riences sur tous les gaz que je viens de citer ; je me bornerai 
à rapporter celles qui sont relative» à l'acide hydro-sulfurique. 
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Sous la piessio^n ic", o57, indiquée par lair sec, aocane 
portion de gaz hydrosulfuriquc n'est liquéGée. 

On a tiré du travail de M!\l. OE^sted et Suensson la même 
conséquence que ces savans avaient tirée. Ainsi M,^ Faraday, 
'dans un ouvrage dont la traduction se publie dans ce moment 
à Paris , dit que M. OErsted avajt vérifié la loi de Mariette 
pour différens gaz. 

A Toccasion de cette lettre sur la compression des gaz, je 
dirai quelques mots sur la compression des liquides. I^f. OErs- 
ted a trouvé une compression constante pour Teaii , et pense 
qu'il en est de même des autres liquides et des corps solides. 
Je crois, au contraire, qu'aucune substance liquide, SO' 
lide.ou gazeuse, ne donne une diminution de volume propor- 
tionnelle à la pression. 

Pour les gaz où le rapprochement des molécules favorise 
l'attraction moléculaire , la diminution est plus grande que ne 
l'indique la loi de Mariotte. Pour les liquides et les solides, 
ia diminution de volume est au contraire au-dessous. Je crois 
avoir donné le premier ces résultats dans un mémoire que j'ai 
envoyé .au secrétariat de l'académie, en i823. Je rapportai 
des expériences sur l'eau, Talcool , l'élher sulfurique, le mer- 
cure , dans lesquelles la diminution de volume était d'autant 
moindre pour une pression déterminée, que le liquide était déjà 
plus comprimé. 

L'appareil que j'ai employé, et qui se trouve dessiné dans 
la nouvelle édition de mon Traité élémentaire de physique , 
p. 38 , diffère de celui de Kanton , employé par OErsted, en 
ce/jue le petit index de mercure est séparé dû liquide envi- 
ronnant par une lame d'air. Cette modification sans laquelle 
on ne peut obtenir, selon moi , aucun résultat certaio sur la 
compression des liquides , a été indiquée pour la première fois 
dans le mémoire dont il s'agit ici. 
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Je pense que c'est aussi dans ce tnéaioire qu'on a apprécié 
])ouf la première fois; par le thermonièlre Je Breguet et par 
un procédé particulier , la chaleur développé^ dans la com- 
pression des liquides. Ce procc'dé , que je crois exempt d'ob- 
jection , consiste à comprimer le Hquide soumis à l'expérienre, 
à le laisser prendre la température d*une masse d'eau considé- 
nible dans laquelle il est plongé , à le laisser revenir ensuite 
à la pression ordinaire , et à voir enfin , à Taide d'un thermo- 
mètre très-sensible , la température qu'il marque et de celle du 
bain dans lequel il est plongé. La différence exprime évidem- 
ment la chaleur dégagée pendant la compression. C. Despretz. 

Note du rédacteur. — £ninsérant,dans le Bulletin de juil- 
let 1827, n®. 98, la Note qui a provoqué la réclamation qu'on 
vient de lire, notre dessein avait été «d'appeler l'attentioli des 
savans français sur des travaux de M. OErsted , qui avaient , 
avec ceux de M. Despretz , identité de moyens , idzntitd de but. 
Certes, ce n'est pas la faute du Bulletin^ si aucun des membres, 
de l'Acad. des sciences et de la Société pliilo.'nathique n'a cité 
les observations de M. OErsted à Ja lecture des observations 
analogues de 1V|. Despretz. Nous n'avons point discuté la va- 
leur dî.- s résultats obtenus par ces deux physiciens; à égalité 
de mérite lupposéO; il faudra prendre les moyennes entre 
ces résultats. Quant aux opinions de M. OErsted sur la loi de 
Mariette, leis voici : Il regarde cette loi comme véritable pour 
les gaz, et il Téteud à tous les corps solides et liquides; il 
pense que les anomalies qu'il a observées lui-même dans la, 
compression des gaz , pourraient être le résultat d'une ac- 
^ion des tubes sur les gaz qu'ils renferment, action croissante 
avec la pression ; de telle sorte qu'un volume gazeux pris 4 
une certaine distance des parois du vase suivrait la loi de 
Mariotte , tandis que le gaz voisin des mênaes parois s'écar- 
terait plus ou moins de la loi précitée. Il est probable que 
les irrégularités de la compression sont en rapport avec les 
diamètres des tubes qui les contiennent, et sur ce point on peut 
consulter les observations rapportées au n**. 281 de ce Bulletin. 
Eq^ ternMuant cette note, nous conseillerons à nos lecteurs de . 
recourir aux mémoires mêmes de M. OErsted , et de ne point 
trop s'arrêter à des "extraits plus ou moins défectueux qu'on 
en a clonnés. 
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o83. Soi LA TiTissB^Pu 80H ; SQF là méthode des moindres eanitf' 
employée dans .la détermination de la fignre de la terre; pir 
M. Galbraith. {PhUosoph, Magaz.; mai 1827, p. 33S, el 
juill., p. 48.) 

Dans son i**. article, Tautenr discute les expériences de 11 
vitesse du sbn observée par M, MoU en Hollande » et les compa^ 
avec sa formule : cette discussion n'a aucun intérêt. Le 2*. ar- 
ticle contient des remarques sur l'emploi de la naéthodedes '_ 
moindres carrés f appliquée à la détermination de la figure de lu ^ 
terre. M. Galbraith croit que cette méthode est fautive, parce 
que , dit-il , dans ce genre de calcul , les valeurs obtenues vers 
l'équateur influent plus que les valeurs obtenues à de hantes 
latitudes, sur Ja détermination de l'aplatissement. Or il est aisé 
de voir que cette opinion est complètement erronée, puisqae 
là formule du pendule, par exemple, a un terme dépendant J 
du carré du sinus de la latitude, ce qui donne à chaque obser* 
vatiou la seule influence quelle doive exercer sur le résultat 1 
de l'emploi de la méthode des moindres carrés 1 comme chacan i 
peut s'en assurer. Il n'est pas rare de rencontrer dans les au- J 
teurs anglais de semblables défauts de jugement ^ mais nous les 
passons ordinairement sous silence. 

a 84* Exposi db qublqubs pbingipbs modvbàdx sub l'acodstiqub bt 
LA THE0B1B DBS viBBATiOKs , ct leur applicatiou à plusieurs phé-. 
nomènes de la physique ; parle baron Blbim. Tn-4* de 4^ P* 
Paris, 1827; chez l'auteur, rue des Grands- Augustins, n®. i9< 

• 

Ce Mémoire est divisé en deux parties , dont la 1'*, est une 
analyse de plusieurs autres mémoires présentés à l'Académie 
des sciences , et sur lesquels il n'a point été fait de rapport. 

L'auteur a fait un grand nombre d'expériences pour détermi- 
ner les sons résultant de la coïncidence de deux sons donnés, 
dans l'expérience de Romier et de Tartini , et il croit pouvoir 
en déduire une conséquence générale, qui mérite toute l'at^ 
tention des physiciens. Elle consiste en ce que, si les deux sons 
donnés sont représentés respectivement par les nombres de vi- 
brations 772 et m-^n , il y aura constamment deux sons résultans, 
représentés par n et m^-^n Si certains intervalles ne donnent 
qu'une seule résonnance sensible , c'est, dit Tauteur, que la 
seconde n'«ist alors qu'une octave grave de la première , ou d^ 



^' 
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I de* ions générateurs, Nous u'aTona pu répéter les expij- 
ices de M. Blein, et par conaérjncnt nous ne pnuvns dëcï- 
ii fausse. Quant à la coeiialence de deux 
I rêsnltans, nous sommes tout disposés ï l'admettre, et 
mêmes pas éloignés de croire qu'il doit y en 
indéGnie dont tin ou deux sont seuls sensibles 
r l'ordinaire. Ce qui semblerait le confirmer, c'est que la 
lance de seconde forcée, composée de» sons oï=r i , 
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a85. tii 

H. PouiilET; t. 
1837; Béchet. 

' M. Pouillet , professeur de physique à la Faculté des sciences 
4e Paris, s'est proposé de publier un 'rraité de Physique, en 
1 vol, , formés cbacua de 1 parties. La 1". partie du 1". vo- 
lume que nous annonçons renferme les notions préliminaires, 
et tout ce qui a rapport à la pesanteur et à la chaleur. Elle est 
écrite avec plus d'élégance que les traités du même genre ; les 
gens da monde la liront avec plaisir) les étudians de la Faculté 
des sciences de Paris pourront y suivre les leçons de leur pro- 
fessenr. Nous y reviendrons quand la suite en aura été publiée 
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E a attendant nous averlirons nos lecteurs que par tuile d'toè 
faute de' calcul , les nombres qui expriment les vitesse» de iair 
et de l'hydrogène rentrant dans le vide se trouvent inexacts/ 
^insi qne la table des densités de la vapeur d'eau, mais l'an- 
teur corrigera ces erreurs accidentelles dans la a", partie qu'il . 
va publier. 

^^6, Traitb EL MSNTAiRB PB PHYSiQUB ; par M. Dbspbbtz. 3^. édîL 
In-8«. de 854 P* et i5pl.; prix ir f. 5o c. Pai'is^ iSa^j 
!i4équignon-Marvis. 

La première édition a été époiàée dans le courant de denxaot 
nées. L'ouvrage a été. revu avec le plus grand soin. Beaucoup 
d'additions impoi^tante» ont été faites. Les pyromètres pour les 
hautes températures, le microscope par réflexion VI' Amici, la me- 
sure des hauteurs par le baromètre, etc., etc., qui n'avaient pas 
été traités dans la !»•. éd., ont été développés dans 'celle-ci. /L'arti- 
cle machine à vapeur ^ été refondu compléteinent , il .en est de 
même du magnétisme. L'article chaleur animale a été augmenté; 
l'auteur a donné quelques détails de plus sur la manière dont 
il mesure cette chaleur. La météorologie a été refaite en entier. 
On y a ajoutai de nouveaux faits sur la pluie y les brouillards, 
la neige, la température du globe, des sources, etc. 

Ou trouvera sur les travaux de M. Despretz plus de dévelop- 
pemens que dans aucun autre ouvrage. Nous citerons les pria-, 
cipaux'de ces travaux avec l'indication des pages où ils sont 
rapportés : il résulte d'un travail sur les chaleurs latentes^ 
rapporté page 1 1 1 , que les chaleurs latentes des diverses va- 
peurs sont sensiblement en raison inverse de leurs densités , 
prises au point d'ébullition des liquides correspondans , on, 
en d'autres termes, que des volumes égaux des diverses va- 
peurs contiennent, aux températures d'ébullition des liquides 
qui les produisent, des quantités égales de chaleur latente. 

Page I r5, M. Despretz décrit un appareil à l'aide duquel il. 
a trouvé que , contrairement à l'opinion reçue , la quantité 
totale de chaleur dans une vapeur, n'est pas constante k tou- 
tes les pressions, mais cix>it à mesure que la pressipn et Isk 
tem.pérature s'élèvent ; et le nombre de degrés dont s'accroît 
la quantité totale de chafeur est moindre que le nombre de 
degrés dont s'accroît la température. Ajinsi la quantité de 
lialeur totale qu'abandonnerait la vapeur, d'eau portée à loa* 
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0*976 y éUnt 635<», si on la refroiclissait jusqu'à zéro» U 
iqauitité correspondantes sous *x X 0^,76 et à iq^», serait 
•opërieare à 655**, mais inférieure à 6 55*^- 2-2°. 

Page 137, M. Desprctz rapporte des expériences d'aprè» 
leaqnelles les forces élastiques de» vapeurs ne soûl pa», comme 
•a l'avait admis en France , égales à des tempéra in res éq^ui- 
distantes des points d'ébuliition des liquides qui les pro- 
duisent 

Page,ao8, on trouve une table de coDductibilité des princi- 
paux corps solides, déduite des expériences de M. Dosprotz ; la 
"voîci : 

' Substances. Pouvoir conducteur. 

Or. 1000, 

Platine , . 981, 

Argent , 973, o 

Cuivre. . . . . . .* 898, a 

Fer ^074,5 

Zinc 365,0 

Ëtain 3o5,9 

Plomb. . . • . '79»6 

Marbre. , q5,6 

Porcelaine 12, a 

Terre des fpurneanx * 11, 4 

Page 795, sont rapportébs des expériences nombreuses sur 

^ )a' respiration et la chaleur animale. Ce travail, couronné en 

182Q par l'académie des sciences de Pans, montre, i®. qu'il y 

a dégagement d'aznte dans la respiration de tous les animaux, 

et que l'oxigène'de l'acide carbonique formé ne représente 

pas tout l'oxigène disparu; lo» que dans le développement do la 

chaleur animale ,|]a respiration produit chez les carnivores une 

portion* moins considérable de la chaleur totale, que chez les 

frugivores, et qu'il en estd^e même des oiseaux comparés aux 

mammifères; 5°. que dans aucune, expérience, sur plus de deux 

cents que M. Despretz a faites, la respiration n'a produit ni 

moins de -^ ni plus de -^ de la chaleur totale. Le rapport -^ n'a 

même été donné que par de très-jeunes animaux, lesquels se 

refroidissent pendant l'expérience. Daus ces expériences le 

gaz respiré est reçu sur le mercure, en sorte qu'on n'a pas à 

craindre la dissolution de l'acide carbonique par l'eau. Pour 
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comparer la ohalear animale de la respiration à la cbalenr i 
totale , M.N Despretz a employé les nombres sur la coi 
tion du carbone et de l'hydrogène , tirés de ses propres 
riences. Il trouve pour la chaleur développée dans la combi 
tion, des nombres supérieurs à ceux de Lavoisier , de Laptiil 
et de Ramford ; il explique cette différence par Timperfectic 
des appareils de ces savads célèbres. M. Despretz annonce qtl 
a fait d'autres expériences , sur la respiration .des reptiles^etË: 
Nous rapporterons ses résultats quand il les aura publiés. 
' Pour la compression des gaz et des liquides voyez la lettre à^ i 
M. Despretz dans ce Bulletin n**. 382. 
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aSj. Rbchbbghks chimiques kt pbtsiologiquis destinées à expliquer 
non-seulement la structure et J^e développement de la feuille, 
du tronc, ainsi que des organesqni n'en sont qu'une trans- 
formation, mais encore la structure et le développement 

• des tissus animaux ; par M. Ràspail. (Mémoir. de la Soc, 
iTffist. natur. dt Paris ^ t,'5,) 

Ce mémoire est composé de trois parties ; uoas avons déjà 
présenté les principaux faits chimiques contenus dans la pre- 
mière partie (Bulletin , t. vu , n^. iSg et 197), et noue allons 
suivre la même marche pour la 2*.'et la 5*. parties. 

Modifications des grains de fécule sous V influence de la get- 
mination» On sait que les grains de fécule se trouvent réunis 
par groupes plus ou moins nombreux dans des cellules gluti* 
neuses ou rigides. Par Teffet de la germination, Tanteur a va 
un nouvel ordre de globules se former dans le sein des grains 
de fécule ; et, d'après toutes les analogies, il est porté à croire 
que les enveloppes glutineuses, amylacées, etc., forment une 
série indéfinie de cellules emboîtées les unes Hans les autres, 
qui peuvent s'isoler avec plus ou moins de facilité, et que la 
puissance des instrumens d'optique ou les progrès de la végé- 
tation, soumettent successivement à l'observation. Ënàn par 
l'acte de la germination , la substance soluble de la fécale s'é- 
coule lentement et par couches concentriques à Tembryon pour 
nourrir ce dernier, le gluten s'ahère, la graine devient acide , 
Viode colore de moins en moins les ifralns de féeale, et lea 
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^^Bpu leiqBels leurs tégutnens tenaient aux parois glulioeu- 

^^^ «pparaissent d'une manière évidente. 

^^ Liipu/ine. On trouve snr la face inférienre (les fenillea de 
bonblon ( Humulux lupulus) de petites glandes attachées par des 
iiles, formées d'une coqne extérieure, et <ini éclatent dans 
l'ean en faisant partir pSr le hîle une vésicule élastique ; cette 
«iplosion très-cnrieuse , observée pour la piemii^re foi» par 
M, Raspail, est quelqoefois si violente, que la vésicule en ques- . 
lion s'étend en un énorme boyau contourné. Maintenant la 
coqne et la vésicule interne sont formées de tissas cellulaires , 
contenant dans leurs mailles, de la cire, delà résine jaune, 
une matière verte, etc., et c'est i une masse de détritus, pro- 
venant de la manipulation chimique de ces glandes, que 
M. Yves d'abord, puisMM. Planche, Pajen et Chevalier, avaient 
imposé le nom de Lupuiine, placée par ces chimistes au rang 
des matières végétales immédiates. 

PoUcKine. M. Raspail étudie les grains de pollen ; ils offient 
beaucoup d'analogie avec les grains de fécule. Pourquoi des ob- 
servateors superGciels leur ont-ils imposé lenom de PoUeninel 

Fécule ferle. La fécule verte de Y Âcer platanotdcs , est coni- 
poiée de granules ayant environ ~ de millimètre de diamètre. 
Vue au microscope , elle est formée d'une enveloppe incolore , 
renfermant plus ou moins de petits grains verts, variables en 
nombre et en position ; ces grains verts, que l'on aurait tort île 
regarder comme une substance immédiate , désignée sous le 
nom de chlorophylle , peuvent perdre leur couleur verte par 
l'alcool et par l'élher. 

Iflmine. Cette prétendue matière immédiate , étudiée d'abord 
par M. Vauquelin, n'est formée que des débris charbonneux 
de* végétanxi on reconnaît au microscope les restes de cette or- 
ganisation, et l'on peut obtenir des ulmines diiFérentes dans 
lenra propriétés physiques , d'après le mode de production na- 
turelle ou artificielle; mais les propriétés chimiques de l'ulmine 
sont dnes aux réactifs, par lesquels on cherchait ï lui donner 
une pureté qui n'est qn'illiiioire. f V. Bulletin, t. j, n". iSg.) 
Acide pcctique. M. Bracinnot {Bulletin, tom. 6, n'. 1^4), 
a désigné sous le nom â'aci'le pecli^ue, une matière végétale 
répandue, suivant lui, dans tous les végétaux, et qu'il obtenait 
en traitant une pulpe végétale d'abord par un alcali , pois par 
UD acide. D'iprès les observations de M )\a<pi>il , di'jii citées 
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au Bulletin y tom. 6, d^. i'i4> ^^s atca!is ont la propriété dé 
ramollir les tissus végétaux ; à cet état > les membranes Tégéti- 
les restent plus aisément en suspension dans i'ean , et quand on 
8'empare de l'alcali et de l'eau par un acide, les membranes le 
réunissent sous forme de gelée tremblotante i comme lestégo- ■ 
mens de fécule distendus par l'eau bo&illante. Volumes égavx 
de potasse caustique et de sciure de bois ayant été exposés aa 
feu, l'auteur a dissout le résidu dans l'eàu , il en a séparé le li- 
gneux par l'acide sulfnrique, et il a obtenu un véritable acide 
pectique , e'est-à-diré , du tissu cellulaire ramolli, emprison- 
nant un peu d'avide sulfurique; car si l'on délaie l'acide pecti- 
que le plus pur dans de l'eau distillée, que Ton décante le 
liquide après l'entière précipitation de l'acide, ce'^liquide préci- 
pitera toujours la baryte , si l'acide pectique a été préparé par , 
l'acide sulfurique , et le nitrate d'argent ,/ si Tacide pectiqae a 
été préparé par l'acide muriatique. 

La 5®. et dernière partie du mémoire de M. Raspail , est con- 
sacrée à expliquer la structure et le développement des diverses 
parties d'une plante. Bien que cette explication appartienne à 1 
la physiologie végétale, les ' chimistes qui étudient la nature 
organisée , feraient bien d'en prendre une, connaissance géné- 
rale , pour se diriger dans leurs recherches. L'on reviendra du 
reste sur cette nécessité de réformer les principes reçus eu 
chimie organique Sa 

288. Sur la combinaison ou chlobb et du ctanogIne, ou Cyanure 
de chlore ; par M. Serullas. [Annales de Chini, et de Phj-s. ; 
août 1827 , p. 337.) 

C'est la suite du mémoire analysé dans le Bulletin précédent, 
n". 22 1. L'auteur a reconnu par des essais dont les détails se- 
raient trop longs à énumérer ici , que le liquide jaune esX an 
mélange de proto-chlorure de carbone et de chlorure d'azote. 
Ce dernier composé comme l'on sait, détone, aisément quand 
il est isolé, mais à l'état de mélange avec le proto-chlorure de 
carbone , il ne jouit plus de cette propriété, ce que Ton prouve 
directement. 

On a déjà vu quelques propriétés du cyanure de chlore, dé- 
crit par l'auteur. Ce composé est solide h — ^" 1 8^ et cristallise 
alors en très-lon[>ues aiguilles transparentes j il est liquide de 
— 12 à — i5°. A -}~2o", Il se liquéàie sous une pression de 
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ijilièi-es. Il csl linijiide et incolore à l'étal liquide; snn 

r«ncite le larmoieluent. A +aoo l'eau en dissout a5 fois 

lurae , l'alcool loo Tois , l'étlier moitié moins. A l'état de 

, il ne mugit pas le toiiraesol , n'altère pas le curcuma 

! précipite pas le nitrate d'argent. Quand une de ces cir- 

^itauccs s'observe , c'est que le cyanure contient de l'acide 

viatique ou de l'ammoniaqae. Enfin il est très-délétère. 

Bi>'gé pal' l'antimoine, on le trouve formé de chlore t,:ii5 

e cyanogène 0,90 1 , on d'un atome de chaque élément. 

'B de chlore, de brome et d'iode, éprouvent de 



^rt des alcalis la même ai 
r le cyanure de chlore. 

. Bdouure db Sïléïjum ; j 



1 que Bertiiolet avait signalée 

H. SïRDLtia. (lùid. ; p. 349 ) 
lissent directement en prodiii- 






me sur 1 partie de se 
lODt en gr^nd nombre 
ne odeur analogue à 1 






et donne 

se dissout dans l'eau. Le fer et surtout le 

cette (lissolulion , font dégagée de l'hydrogèi 



nposé est rouge brun , 
chlorure de soufre. U 
plongés dans 
du sélénium 



■IQO. INOUVELLI lïCGPTIO.I A Ll LOI DE SOLDBILIT^ DIS ÏILS dant 

l'eau froide et dans l'eau chaude ; par M. Gb*iiah. [PhUùs. 

JUffgiK.j juillet 1837 , p. 30.) 

Un sait que l'hydrnle de chaux et le sulfate de soude sont 
moins snliibles dans l'eau bouillante qne dans l'eau à uoe moin- 
dre température. L'auteur trouve que le phosphate de raayué- 
sie partage cette irrégularité : en effet il a trouvé que ce sel 
' anhydre se dissout dans ^44 parties d'eau à 4^° V. et dans 1 i5i 
parties d'eau à aia" F, De même le phosphate de magnésie 
cristallisé se dissont dans 3aa parties d'eau à ^5 et dans 498 
parties i 211 . 

agi. Sta l'dmbs skun di CanoMK ;parM.MAi]s. {Aanaten dcr 
Phj-s. und Chcmk; iSa;, n". i, p. la;.) 
M. Haus a analysé cette combinaison du chrome regardée 
d'abord 'par M, Ynutiuelin comme un oxide , et il l'a trouvée 
ainsi composée : oxidule de chi-ôme , 37,79 , 1 atome ; acide 
cliromique, 7^,3 1, a at. Avec les âlulis, il forme du chromiie 
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et une dissoiation de l'oxidule daïis-l' alcali. Lor^<}ue Ton fa 
digérer un excès d'hydrate de peroxide dé fer avec l'acide chr<H^ 
miqne , on obtient une combinaison qui se comporte absoW] 
, ment comme le chroraate d'oxyde de chrome , 'et n'en di( 
que parja base. Elle adonné à Tanalyse \ Peroxide de fér, i5,o6) 
acide chromique, 74»94> ^^ même composé ayant été obtenu 
par un autre procédé , Taoteur y a trouvé les mêmes éléaeof 
dajDS la même proportion ; c'est ce qui lui fait présumer qu'il j 
y a combinaison chimique, et il regarde ce sel comme renfqp* , 
mant i at. de peroxide et i at. d'acide chromique , on : per- ' 
oxide de fer, 27 ; acide chromique ,75. Ainsi le chromateds 
\ peroxide de fer soluble dans l'eau serait un sel acide comité 
le chromate d'oxidule ce chrome. Le chromate neutre de per- 
oxide de fer est insoluble. L'auteur donne' les méthodes d'ana- 
lyse ,qu'il a suivies. A. P. 
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MATHÉMATIQUES ÉLÉMENTAIRES. 

I 
■ 

s^a. CoRBKsroiXDÂNCB MATBKHATiQUB «T pnTsiQDB ; par M. QcTirrEtiT. 
Tom. In, n®. 3. Bruxelles; 1827/ 

Après quelques problèmes élémentaires de géométrie et 
d'algèbre, on trouve dans ce n**. un mémoire sur les propretés 
des courbes du 1^, degré ^ considcrc'es dans l espace , par M. Oli- 
vier ; une explication mathématique du phénomène acoustique, 
connu sous le nom de rescnnance , par M. Pagani j l'extrait du 
mémoire lu par M. Bouvard à l'Académie des sciences , sur les 
(ibsen^ations météorologiques faites à t* Observatoire royal de 
Paris ; ces observations sont publiées mensuellement dans les 
Annales de physique et de chimie, M. Sauveur donne ensuite un 
catalogue des principaux phénomènes météorologiques obser- - 
vés à Liège depuis le commencement du XI®. siècle jusqu'à la 
fin du XVni*. Ce n". est terminé par une revue scieotiGque. 

Q95. Pbopribtés symétriques drs triangles RBCTiLiGNfiS; par M. Da- 
VIES. (Philosoph. Magaz. j juill. 1827 , p. 26.) 

On sait que Ton peut décrire 4 cercles tangenticllemeni anx 
côtes d'un triangle , l'un dans l'intérieur du triangle, et les 
trois autres à l'extérieur, entre les côtes jirolongés. L'auteur 
démontre d'abord, plus simplement qu'on ne l'avait fait avant 
lui , que la somme des produits deux <i deux des rayons de ces 
cercles, est égale au carré de la demi-somme des trois côtés du 
triangle ; que le produit des 4 rayons est égal au carré de l'aire 
do trtangle, etc. Après quoi il démontre i3 propositions sur' 
A. TomeVUL '2 a* 
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les triangles ; mais ces propositions , si elles sont tontes non- . ^ 
velles , ne paraissent pas difficiles à démontrer. ' 

394. CovBSD'AaiTiiirri^By par M. Mut'il. In'8°. de i^l.8 pages.; l*^ 
Prix, a fr. 75 1, Paris, L8a7 ;JBachelier. » 

Cet oavrageest destiné aux aspirans à l'École Polytechnique, 1 
par nu officier d'artillerie , ancien élève de cette école. Il ne 
nous a rien offert de particulier : il est écrit d'une manière 
convenable. Il a été adopté par le ministre pour les écoles d'ar- 
tillerie, et S« Eic. a souscrit Si cet ouvrage pour 60 exemplaires. 

^95. Manuel i^'algèbib; par M^Tebqubu. In>i6 de 4^3 p«) prix, 

3 f. 5o c. Paris , 1827; Roret. 

Ce Manuel d'algèbre, destiné aux personnes qui veulent 
étudier sans maître, nous a paru bien fidigé. Il s'étend jus- 
qu'aux équations du a*, degré, et se termine par quelques 
notions snr les logarithmes. La théorie des permutations et des 
combinaisons ^ et le binôme de JVewton, y soiit exposés avec 
clarté. 

MATHÉMATIQUES TRANSCENDANTES. 

296. Addition a la noti sur la composition dis Mombns, insérée 
dans le Btûletin de juin 1827, n**. 294 j par M. Poisson. 

Le titre que j'ai donné à cette note ayant été mal com- 
pris, je dois ajouter quelque explication sur le sens précis que 
> j'y attache. Le mot moment ne désigne dans cet article aucun 
mode particulier d'action j il désigne uniquement le produit 
de la projection de la force, sur un plan perpendiculaire à 
une droite et de la distance de cette projection à cette droi- 
te , qui est l'axe des momcDS ; et la composition des mo- 
mens est une opération algébrique qui a pour objet de trouver 
les momens d'un Système de forces par rapport à un axe quel- 
conque, quand on les connaît par rapport à trois axes rectan- 
gulaires. Euler et Laplace ont montré que cette composition 
se fait suivant les mêmes lois que la composition des forces ; 
c'est ce que j'ai rappelé ; et j'ai ensuite indiqué les dëmoiistra- 
tions de la composition des momens que d'autres géomètres 
ont données, dans l'ordre où elles ont parju, et en faisant con- 
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mttre les priacipes^difrêrcns sur lesquels elles sont fondéjes. Il 
n'y, a rien dans tout cela qui ne soit parfaitement exact. C'est 
anx seules forces et non pas à leurs momens , qu'on a besoin 
t]ans la statique d'attacher Vidée d'une cause agissante et ten- 
tlaiite à prodnire le mouvement. 

Dans le mouvement d'un système de corps soumis à leurs ac- 
tions mutuelles, il existe toujours un plan passant par leur 
centre de gravité qui reste constamment parallèle à lui-même , 
et que Laplace a nommé le jflan irivariable. Il aurait' pu ajouter 
^* il existe aussi 4ine li^ne im^àriable , savoir la projection sur 
ce plan., de la droite décrite par le centre de gravité. Dans le 
systèmre du monde , la comparaison dès orbites planétaires au 
plan invariable fera conjiaitre les changemens «bsolus de ces 
orbites qui n'ont pas^ieu parallèlen^ent à ce plan; mais pour 
constater les changemens qui lui sont parallèles , il faudrait se- 
courir à la ligne invariable, ce qui suppose que l'on coniraîtrait 
la direction du mouvement propre .du soleil dans l'espace. Il 
«erak naturel de prendre le plan invariable pour celui des la- 
titudes célestes , et la ligne invariable, si «lie «tait CiDnnue , 
pour origine des longitudes. 

-a 7. SoMMATion d'onk suitk ; par Charles LAmlâ. (ZeitsckriftJ'iir 

Fhjrsik und Mathemat,;t. 3, p. 2j.) 

Le terme général de la série est 



[>»>-t-» — 13[*'^,<^+» — 1] 



x" 



Le symbole [a, a + n -r i] désignant le produit de n facteurs 
a (a-f-i) ..(tfi+'w-.— i). Les résultats <le l'auteur sont d'une no- 
talion trop compliquée pour être transcrits ici. 

Q98. Sdr la mesure des solides de REVOLUTION, cugcndrés par les 
sections coniques ; aires de la parabole , de l'hyperbole équi- 
latère , et du paraboloïde ; par M. Gaboardi. (Giom. di Fi- 
sicn^ Chtpiica , etc. ; 1 827 , p. ^66.) 

L'auteur , sans donner de nouveaux résultats, résout, par 
lies méthodes qui lui sont propres , les problèmes en question ; 
lions ne pouvons nous y arrêter. 

22.' 
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399. Riciiicaii 9DI LA oisnuBOTioH tv MÀGKârisuR uwt mn w 
BAiiiAUx AI1IAIITS8 ; par M. KvntEk* ( jânnal. de chim. a dt 
pkfê* \ sept. 1827, p. 5o«) 

L'auteur présentait un baFreao cyfindrique vertical aune 
petite aiguille ea acier non trempé , à 3 décimètres de distance, 
et U obserrait , comme Coulomb, le nombre d'oscillations fai- 
tes par cette aiguille en un temps donné. Il a de cette manière 
recherché la distribution du magnétisme développé par la terre 
dans le barreau en question , puis dans ce barreau aimanté 
^aduellement. Heu résulta, i^. que lé point d'indifférence 
est toujours plus près du pôle le plus fort que de l'autre ; 
a^. qu'un barreau aimanté vertical a plus de force lorsque le 
p&le boréal (dans notre hémisphère) est tourné en bas, que 
dans la position contraire; 3®. qu'ttn barreau aimanté, en le 
faisant glisser dans toute sa longueur ^r un aeul pôle d'un ai- 
mant, est toujours' plus fort au pôle immédiatement produit 
par le pôle de l'aimant ; le point d'indifférence est donc ton* 
jours plus près de oelui-là que de l'autre y mais il se rapproche 
du milieu lorsque le macnétisme du barreau augmente uni- 
formément dans toute sa longueur. 

L'auteur examine ensuite l'état d'un barreau aimanté à sata- 
ration , puis , quand il est arrondi à l'un de ses bouts, renda 
pointu à ce bout « et chauffé plus ou moins. Ces résultats , que 
nous ne pouvons citer ici , doivent être consultés par ceux qui 
veulent comparer la théorie de Coulomb à l'expérience. 

500. NOUVSLLSS OBSBRVATIOMS SUl i'EnDOSMOSK ET l'ExOSMOSK , et 

sur la cause de ce double phénomène \ par M. Ddtbocjiit. 
(Ibéd.; p. 393.) 

On a VU ce que Tauteur entend par endosmose et exosmose, 
M. Poisson ayant pensé que de pareils phénomènes pouvaient- 
être produits parla capillarité (Bullet,,t.YU, n**. 3o3), M. Du* 
trochet veut prouver ici que la capillarité n'est pas la cause en 
veitu de laquelle deux liquides se mélangent à travers une mem- 
brane commune, d'abord parce qu'il y a deux courans en sens 
opposé à travers lés interstices de cette membrane, ensuite par- 
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« que l'asceDSiciii du liquidG ou l'endosmose Be fait dans pin- 
ïienrs cas dU côlé du liqnide qui s'élève le plus dans les tulle» 
i-ipilhircs. Ainsi l'buile d'olive et l'huîle essentielle de lavande 
(tint mises en rapport, rnccumulntion :i lien du cAté île in 
première ; l'alcool passe da rôté de l'Imile essentielle de la- 
vMnde. Mais , en réalité, l'on ne doit voir dans ces résaluts 
iju'un efTet d'inibibition; les liquides pénètrent dans les mailles 
i\e la membrane en vertu de forces capilUîrca ou affinitaires , 
Et là ils s'uDissent de telle manière que celui qui éprouve le 
moins de difficulté i passer, passe en effet. Ainsi l'huile de la- 
vande passe en, plus grande quantité que l'Iiulle d'olive, qui est 
plus visqueuse; l'alcool passe plus aisément que l'huile de la— 
rande. parla même raison. 

3oi. ËiPHiBiKis bdb.l'*uditio!i j par M. Wkmtstonh. (Journ. oj 
Scitnc, LUI. and Art; jnill. iSaj, p. 67.) 
L'anlenr a imaginé un instrument nommé microphone , com- 
posé de Jeux plaques métalliques qui peuvent s'app iqucr cha- 
cutte contra uns oreille, et desquelles partent à angles droits 
deux tiges cylindriqnes de fer ou de laiton de 16 pouces de 
longueur snr J de pouce da diamètre. Ces tiges viennent se 
réunir en pointe en avant de la ûyore, et l'on met cette pointe 
en contact avec le corps solide nu liquide dont on veut perce- 
voir le son. Cet instrumcat a la propriété de renforcer consi- 
dérablement les sons. 

3o^. MoUÏRMBÏS fnOOUtTS Pin le COHxaCT MOTUttl DB DIVMSIS SDB- 

P;ss, et explication de ces mouvemens; par BïiiamcT Pbb- 
7.(Memoir. de la Soc. de Phys. et tTIiist. nat. de Genévfi 
II, a», part,, p. 97.) 
Ceci a été écrit vers la Un de t8i4 àim quelques lettres 
adressées à M. Pierre Prévost. L'auteur aniionç;iit qu'une très- 
petite goutte d'huile , mise sur une large goutte de mercure , 
produit daus celle-ci une extension) plus ou moins considé- 
rable. Il attribue ce phénomène , et d'autres semblables, ù une 
conibiaaison de l'huile avec le mercure , par suite de laquelle 
l'attraction moléculaire du composé qui en résulte, est moins 
foi'Le que l'attraction moléculaire du mercure pur. L'auteur 
donne ensuite beaucoup d'observations cbnccrnant les mouvC- 
mcDS giratoires du campbrc mis sur le mercure , et la réaction 
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mutuelle de deux g.ouUeS d'eau et d huile, ou d'eau et d" al- 
cool ; mais ces pliénaraènes sont à peu près to«s connus au- 
joûiHl'hui. 

5o3. Db l'iHFLUBHCK QOK la DIPBBSSIOH du 80L FBUT AVOIR SfDB Lh 
GBLBB DB8 PLAIITM BBNDART LA MJiT ; par P. PRivOfrT. (Ibld,', 

p. î»a5. > , 

L*auteur développe la théorie delà cBaleur rayonnante pour 
démontrer que la surface du soi doit se refroidir plus que l'at- 
'mo«plière , et les couches inférieures de celle-ci , plus que le» 
• coudies plt^ élevéies. Nous- n'avons, rien vu de nouveau dans- 
ce ménH)i'ne'. 

3o4. Manière de faire des lentilles de aitcBOflcOFE avec »es dia- 
mants ; par M. Pritcbar». [Joum, nf sciences y litt. and art y. 
juill. 1827 y p. î5.) 

M. Pritcbard, à la demande de MM. Varley et Goring, 
vient de fahre une lentille en diamant, bi-convexe , d'égal 
rayon , d^un foyer de -^ de pouce , ayant une ouvei*tui*e de ~ 
de ponce. Cette îentiHe a parfaitement réussi , et fera époque 
dans Fbistoire de la fabrication des microscopes. Yoici com- 
ment l'auteur a procédé. Il commence par donner au diamant 
deux faces ^tarallèies y pour examiner la structure jntime du 
cristal ; car ïl arrive souvent que cette pierre précieuse est un 
aggrégat de petits cristaux qui procurent plusieurs images d'un 
même objet. .Tl faut donc que l'image soit simple, et pour cela 
il faut choisir convenablement les faces parallèles , relativement 
à l'axe, du cristal. Cela fait, on commence à travailler l'un des 
cotés en sphère , par le moyen d'iin autre diamant ; puis on 
façonne une calotte sphérique dans un petit mandrin en fonte 
d'environ ~ de pouce de diamètre , et qui doit faire 60 tours 
par seconde i. On fixe le diamant à l'extrémité d^^nne petite tige 
au*moyen d'un ciment fait d'égales parties de bonne résine 
et de pierre ponce , bien fondues ensemble sans être brûlées , 
et l'on introduit le coté convexe du diamant; dans la cavité du 
mandrin en mouvement. Cette cavité a du être comme pavée 
de poudre de diamant, introduite dans la fonte au moyen d'un 
emporte-pièce en acier convexe et très-fort. Lorsque la lentille 
. est bien travaillée en sphère, on met dans une autre cavité pa- 
' reiJIc à la première, de la poussière de diamant tamisée et soi 
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'.BQiaeM lavéi; avec lie riuiile ; cette cavité doit être lon- 
reroplie de U pauilrc U plus lîno , jusqu'à ce que la le»' 
BDÎt pai'raitemtDt polie. 

dispersion langitmliiiale qu'une lentille plano-conveie en 

laut produit sur la lumière étant représentée par o,95S , 

est produite pai- un verre de même forme est repré- 

■Itée par i,iti(i, en prenant pour unité l'épaisseur de ces 

ptilles. En nutre, le pouvoir amplifiant du diamant est à 

verre cummc S est à 3. Ce» deux avantages rendent 

Lploi des lentilles de dianiant i>Jen supérieur à celui des 

LiUes de veri'C dans la construction des microscopes. 



9o5. TtEcnERCiiEa sud l'Imdioo ; 
Phjrs. und Chemie-, 1827, n 



par M. BïBZEiius. (Annal, der 
I. 5, p.*io5, et Do. 6, p.^ai;.) 

de 



Ce mémoire , extrait du 3". volume du Ti-aitè de Ch 
M. Berzelius, renferme quelques faits déji connus, ï la vé' 
rite , mais su;[niente de beaucoup nos connaissances sur c( 
sujet. M. Berzclius reconnaît dans l'indigo quatre princijiC! 
hieu distincts; il est persuadé que ce corps en contient encore 
j>lusicui's autres , mais en petite quantité. Ces quaire princi- 
pes sont, 1°. une substance particulii're qui a une grande ana- 
logie avec le jjtulcn , 1°. une substance brune, 5°. une suh 






e substance bleue. 



iDteui 



, scion Icui's couleurs respcetives, ii-un, rou^e 
et bleu. iVmdigo. 

1. Substance gliitineuse rfe Findigo. — On l'obtient en faisant 
digérer de l'indigo- réduit en poudre Gnc avec un acide , tels 
que le sulFui-icIne, l'Iiydroclilorique ou l'acétique, qui dissol- 
vent en même temps quelques sels de cliauK et de magnésie 
contenus d^ns l'indigo. La partie non dissoute est soumise à 
plusieurs èbullitiona dans l'eaa , et la matière glutineuse ne 
e que lorsque le liquide ne jouit 
; trop grande acidité. Si l'on a eu reeuun ii l'acide 
', il faut, pour obtenir i-.e gluten à l'état de pureté^ 
i' la dissolution acide avec du caibonatc da chaux , lu fil- 
trer et évaporer jusqu'à siccilé : lu subBlaucc gliiliitiiute ùtaut 
enaiiile eilraitc au mojrcn de l'alcool, on 1 obllcut , niué» l'é- 
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vaporation de ce dernier , sons forme d*oii Yemit javue ott 
jaane-Wanâtre et transparente Elle est bien 8<Mble dans l'efta^ 
elle a nue saveur d^osmazème ; chanffee , elle entre en fnsîoB ^ 
brûle avec Aamme, et dépose peu à peu 'des cendres blandie». 
Distillée , elle fonmît une bnile empyreomatique et une eaa 
fortement ammoniacale. Sa solution aqueuse est précipitée par 
les mêmes réactifs que le gluten ; cependant le chloride de 
mel'cure ne donne pas de précipitévsi la dissolution est acide , 
et le tannin ne précipite non plus que partiellement dans ce 
cas. Par coptre, Thydrocyanate de potasse et de fer ne fournit 
de précipité qu'avec Taddition d'un acide. Ce corps s'unit fa- 
cilement aux acides et aux alcalis ; il se distingue du véritahle 
gluten par sa solubilité dan* l'eau et son défaut de viscosité ; il 
se distingue de l'albumine par sa sohhl)ilité dan» l'alcool et par- 
ce qu'il ne se coagule pa? par rébuliition. Les acides n'enlèvent 
pas toute la matière glutineuse de l'indigo ; il en reste toujours 
une parlie qui ne se dissout qu'en traitant ce dernier par là 
potasse caustique. 

II. Brun d' indigo, —Ce principe constitue une pins grande 
partie de l'indigo que le précédent. Il se trouve combiné 
tantôt avec de la chaux et tantôt avec un acide végétal. On 
Tobtient en versant sur Tindigo , préalablement traité par les 
acides , de la potasse concentrée , et en chauffant peu 'à peu. 
Le mélange noircit à l'instant même ; la masse se boursoufBe à 
mesure que l'alcali dissout le brun d'indigo. La dissolution est 
ensuite traitée par un excès d'acide sulfuriqne , et le brun 
d'indigo est obtenu sur le filtre. La couleur noire provient du 
bleu d'indigo qui s'y trouve mêlé : on l'en sépare , en dissol- 
vant le résidu y après l'avoir lavé, dans du carbonate d'ammo~ 
niaque y et en évaporant jusqu'à siccité; puis en reprenant le 
résidu avec une petite quantité d'eau , et ûltraot : de cette ma- 
nière le bleu d'indigo reste sur le filtre avec une partie de la 
matière brune. Il est presque impossible d'obtenir ce principe 
à l'état de pureté ; sa saveur est presque nulle; il n'est ni acide 
ni alcalin; chauffé » il se boursouMe» répand une odeur empy- 
reumatique , brûle avec flamme , et laisse un charbon poreux. 
Le brun d'indigo a i\ne grande affinité pour les acides , avec , 
lequels il forme des combinaisons très-peu solubles dans l'eau : 
il s'unit avec une égale tendance aux alcalis ,.mai$ pour donner 
lieu à des combinaisons solubles dans l'eau. Il sature' si ^ bien 
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vne |Hnnip des alcalia » que la réaction tnr le papier de tourne- 
loâ -dispar^ik. La propriété de ne pas être précipité par le tazwr 
aÎA, par le chloride de mercnre et par l'fay^rocyanate de pa» 
taMe et de fer , distingue le bmn d'indigo de l'albnmine et du 
^nten , et ^n fait un corps particulier. 

Il parait que le vert dindîgo de M. Cbevrenl n'était autre 
chose que ce corps , qui , mêlé avec de l'alcali et de l'indigo , 
prend une couleur verte. 

IlL Rouge d indigo. — On l'obtient en faisant bouillir dans 
de l'alcool l'indigo déjà traite par de Tacide ou de l'alcaU. Ce 
principe s'y liissout très-difficilement, surtout lorsque l'alcool 
est froid; c'est pourquoi il faut répéter Tébullition avec de nou- 
velles quantités d'alcool , si l'on veut entièrement priver l'in- 
digo de son principe rouge. L'alcool rougit à mesure qu'il le 
dissout; vers la fia de l'opération il devient même d'un bîeu 
clair, preuve qu'il contient alors de l'indigo en dissolution. 
Les solutions alcooliques de ronge d'indigo étant concentrées 
par l'évaporation, on obtient un liquide rouge foncé mêlé avec 
une substance brune noirâtre et pulvérulente qui se dépose. 
Le liquide filtré et évaporé donne pour résidu un extrait salin , 
.qui se dissout dans l'eau, et qui est un mélange de brun et de 
rouge d'indigo avec de l'alcali. En précipitant ce mélange au 
moyen d'un acide, et en ajoutant un léger excès de ce dernier , 
on peut éliminer le brun d'indigo , dont une partie reste en 
dissolution, et dont l'autre s'enlève pav le lavage. Le rouge 
d'indigo qui reste après cette opération , donne avec l'alcool 
une belle teinture rouge , qui , évaporée , laisse le principe eu 
question sous forme d'un vernis brun-noirâtre et brillant. In- 
soluble dans l'eau, dans les acides étendus et dans les alcalis , 
il est légèrement soluble dans Talcool et l'étber. L'acide sulfu- 
rique concentré le dissout en lui communiquant un'^e couleur 
jaune foncée ; la solution de chlore le rend jaune et mollasse ; 
l'acide nitrique le dissout avec une belle couleur pourpre qui 
jaunit bientôt. Cette dissolution étendue d'eau laisse précipiter 
du rouge d'indigo , non altéré , suivant toutes les apparences. 
CbaufiPé rapidement , il .se fond et brûle avec une flan^me 
épaisse. Distillé à l'abri de l'air, il se volatilise et donne un 
sublimé sous forme de petites aiguilles bfanches , brillantes i 
diaphanes , insolubles dans l'eau, dépourvues de saveur et d'ch 
deur, n'étant ni acides ni alcalines, et se. dissolvant lentement 
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dans i'alcool et l*ëlhcr; l'acide nitrique en forme une dissolu- 
tion rouge, qui se comporte tout-à-fatt de la même manière 
que la dissolution de rouge d'indigo avant sa décomposition. 
Cet acide est un réactif très-sensible pour ce corps, et la coo- 
leur louge qu'il lui communfiqne en dévoile les moindres 
traces. 

IV. Bleu ilindigo, — Le principe colorant pi'opre de l'indi- ^ 
go reste après la séparation du ronge d^indigo par Talcool. j 
(voy. Rouge d'indigo ). Mais alors il n*est pas encore pur, et, ] 
pour l'obtenir tel , on le réduit cn^ une poudre très-fine , et oo ! 
le mêle avec le double de son poids de chaux vive , qu'on a ea J 
soin de convertir en hydrate peu avant le mél9nge. La masse . 
est déposée dans un vase de la contenante de i5o fois le poids 
d'eau de l'indigo ; ce vase est rempli d'eau bouillante , et le 
tout est agifé ; on y ajoute ensuite deux tiers du, poids de la 
cliau]^, de sulfate de fer oxidulé réduit en poudre ou dissoot 
dans un peu d'eau chaude ; on bouche le vase et on l'agite de 
nouveau. Le tout est alors abandonné pendant plusieurs heu- 
res dans un endroit chaud; peu à peu la masse. verdit; F oxi- 
dule de fer qui a été précipité par l'hydrate de chaux , devient 
oxide aux dépens du bleu d'indigo, et celui-ci , privé en partie 
de son oxigène , forme avec la chaux une combinaison soluble 
dans l'eau. Au lieu de ch^ux hydratée , on peut aussi se servir 
dans ce cas , de potasse ou de soude. Le liquide étant devenn 
clair, on soutire , à l'aide d'un siphon, toute la partie lim- 
])ide : on verse une nouvelle quantité d'eau chaude sur le ré- 
sidu, et on décante de nouveau après la clarification. Dès qne 
CCS dissolutions sont exposées au contact de l'air ^ elles dépo' 
sent àl'instant du bleu d'indigo, qui s'est formépar l'absorption 
de r oxigène atmosphérique , et qui entraîne avec lui la base 
sali fiable par laquelle il avait été tenu en dissolution. Pour pré- 
venir cette altération , il suffit d'ajouter de Tacide hydrochlori- 
que , non pas en excès , à la dissolution : cet acide retient la 
base sans empêcher la précipitation du bleu d'indigo. Go der- 
nier est agité avec de l'eau jusqu'à ce qu'il soit devenu entiè- 
mcnl bleu , puis il est soumis au lavage pour que les restes 
d'acide libre et l'hydrochloratc de chaux soient enlevés , et en- 
fin il est déposé siir le filtre. A mesure qu'il se dessèche , sa 
couleur tire davantage sur le i?ourpre -, la réduction en poudre 
par le froltcmeut lui rend sa couleur bleue franche. Il est sans 
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mus s.ivcur ; il u'u ]ioint de propriélës aciilcs ni alca - 
rulFé i. l'nir lil>i'c sur une lame ilc platine, il donne 
fumée poui'pie, ol lursquon élt^c ra|iideiiient la 
l'c, il se Tond, bout, linile avec une ûainme claii-e et 
lup de fumée , et laisse un cliarlion qui se cunsumc l^n- 
^t. La funiée pourpre est. du bleu d'indigo à l'état de gaï , 
L^orsqu'on distille ce corps dans le vide pneumatique, se 
ai[jui1les crislallines dans le bec delà cornac; mais 
! temps une quantité bssck C0Dsldërab!e de bleu d'in- 
Lest décomposée ; les cristaux sont d'une structui-e lamcl- 
I et d'une belle cuuleur pourpre. Le bleu d'indigo , qui 
(ent de l'axote, a la propriété singulière de pouvoir subais- 
i-l'état i;azenx. Ce c<>rps est insoluble dans l'eau ; il donne 
^teinte bleue à l'alcunl bouillant; mais celui-ci se décolore 
nent au bout de quelque temps , après avoir déposé 
I de bleu d'indigo. Il est insoluble dans l'éther , les 
s faibles el les alcalis. Le eldoïc le détruit instantané- 
t lui donne une couleur de rouille. L'iode n'a pas d'ac- 
V lui en prucédant par la voie humide i cbaulFéc avec 
lui à l'état sec , elle le décompose. Tuiis les coq>s' qui ont une 
grande nfflmle pour l'oxigène, el qui , unis à an alcali, sont mis 
cil rappoH avec le bleu d indigo , s'oxident aux dépens de ce dei^ 
nier < qui se décolore el forme cvec l'alcali une combinaison stila- 
b!e dans Icnu. L'acide sulfurique concentré dissout ce prin- 
ripc de telle manière que l'eau est colorée en bleu par cette 
dissulutiun. L'acide nitrique le décompose très-facilement, et 
iloane ainsi les produits remarquables déjà connus sous le nom 
A! acide dUndigo [ ? ) et A' amer d indigo. 

V. De Findigo réduit. — On réduit l'indigo en le soumettant 
^l'action des sulfites, des pbosphites, du phosphore , des sul- 
fures de potasse, de chaux et d'antimoine , de plusieurs sul- 
fates, principalement des sulfo-arsénites, des sels oxidulès de 
zinc et de fer , de la limaille de zinc , de fer et d'étain , de l'a- 
malgame de potassium , etc. ; on le réduit encore avec des sub- 
stances organiques qui sont dans un état de fermentation; 
mais cette réduction ne se fait jamais qu'à la faveur d'un al- 
cali ou d'une terre alcaline libre : il n'y a qu'un seul cas où 
elle se fasse avec un dissolvant acide, c'est ([uand on mêle de 
l'acide sulfurique concentré avec le triple ou le quadruple de 
son volume d'alcool, et qu'on laisse digérer le bleu d'indi({o 
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dans ce mélange ^^le rase étaot coutci t. Dans oe cas la réduc- 
tion a lieu par une formation d'éthcr. L'on peut procéder à h 
réduction avec de l'indigo non purifié; mais alors il se dis^ot 
du rouge d'indigo. Après avoir obtenu une dissolution claire 
'dé bleu d'indigo réduit, on la passe, à l'aide d'un «ipbon, dao» 
un flacon bien séché , en ayant soin d'empêcher autant qoe '] 
possible un contact prolongé de l'air atmosphérique ; on rem* 
plît le vase de manière que la couche supérieure , devenue \ 
bleue, puisse s'écouler, on y verse ensuite quelques gouttes i 
d'acide sulfurique ou acétique concentré et privé d'air , et le 
âacon est hermétiquement fermé! L'acide détermine un pré» \ 
cipité abondant, blanchâtrjev floconneux ^ dans lequel on re- ] 
marque des écailles cristallines, qui deviennent surtout bien 
apparentes à la lumière on par les secousses qu'on commani- 
que au vase. Ce précipité n'est antre chose que l'indigo ré- 
duit. Lorsqu 'après 12 ou 34 heures ^ il ne se précipite plus 
rien% et que le liquide est devenu clàfr,. on décante, et on 
porte le précipité snr un filtre , où ou le traite par l'eau froide 
privée d'air, jusqu'à ce que toutes les traces ^'acide^ibre soient 
enlevées. Pendant ce lavage Tindigo réduit se ternit et prend 
une teinte grise verdâtre , surtout i la surface de la masse r 
celle-ci, comprimée entre deux feuilles de papier , est dessé- 
chée dans le Jvidc au-rdessos ae l'acide sulfurique ; par la des- 
siccation elle redevient blanche ou blanche-grisâtre. L'indigo 
réduit n'a point de saveur ni d'odeur ; il «st sacs action sur le 
papier de tournesol ; insoluble dans Tean , il vojme avec l'ai' 
cool et l'éther des solutions jaunes , qui , exposées au contact 
de l'air atmosphérique , reproduisent du bleu d'indigo. C'est 
sur cette solubilité dans l'alcool que repose }a possibilité de 
réduire l'indigo au moyen d'un mélange d'acide sulfurique et 
d'alcool. La solution éthérée est moins sensible à l'influence de 
l'oxigène ; elle commence d'abord à verdir , puis elle tire au 
pourpre , et ce n'est que lorsqu'une grande parlie de l'éther 
s'est volatilisée qu'elle déposé du bleu d*indigo. L'indigo ré- 
duit, mêlé avec de l'eau aérée, prend à l'instant une couleur 
bleue sans que la présence d'un acide empêche cet effet. A 
l'état sec il s'oxide assez lentement , et ne devient parfaitement 
bleu qu'au bout de quelques jours. Quand on l6 soumet à une 
^em])éralure qu'on a soin d'élever peu à peu , il arrive un mo- 
ment où toute la mAifie change lubHtmcnt de couleur et de- 
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% pourpre , en subissaot c« qu'oo peut viJritaLleii 
[ une osidatîou ; le moindre frottement lui communique 
Il un éclat miitallique , et quand en cUve la température 
e on pRU plus, il se dégage une vapeur pourpre de Meu 
digo. Lorsque ce corps est cliaufle dans le vide, il sedé- 
e i il y a. formation d'un peu d'ean, une portion de 
indigo est 'sublimée , et il reste du charbon en aboii' 
Les Bcides étendus ne paraissent pas avoird'nction sur 
I rcdiiii i l'acide snlforique concentré le dissout sur-le- 
en lui communiquant une coulenr pourpre très-foncée ; 
■de nitrique le précipite d'abord en blanc, mais un petit 
ide colore le précipité en bleu , et une plus jurande 
PUon détruit de nonvean cette dernière nuance. 11 a une 
e tendance & s'unir aux bases silifiables ; mais ces combi' 
■s sont de suilc ramenées au bleu pii le contact de l'air, 
icbaux donne lieu à deux sortes de combinaisons avec l'in- 
réduit , l'une neutre, soluble dans l'eau, et l'autre avec 
I de chaux et insolubli.. La magnésie forme aussi une 
combinaison niable. L'alumine donne un précipité blanc , 
[ne les sels oiidulés de fer , de ïinc et de plomb ; les 
sels-de cobalt et de manganèse précipitent en vert; le nitrate 
d'argent forme d'abord une combinaison brune transparente, 
mais qni plus tard prend une couleur noire inaltérable à l'air. 
Les sels de cuirre, comme on le sait, rétablissent à l'instant 
la couleur bleue de l'indigo. En général, tontes ces combinai- 
sons sont beaucoup plus sensibles à l'action de l'air que ne l'est 
l'indigo rédoit non combiné. 

M. Berzelins, après avoirrapporté les opinions de MM.Cio- 
bert, Doebcreiner et Cbcvrenl, sur les pbénomèucsqui se pas- 
sent dans la réduction de l'indigo, étuet la sienne propre, 
suivant laquelle l'indigo réduit cunticodrait le mène radical 
que l'indigo bleu , mais avec une moindre quantité d'oxigène. 
VI. Sleu iCindigo solubU. — Lorsqu'on -sonmet une sub- 
stance végétale à l'action de 1 acide snlfurique concentré-, 
une plus on moins grande partie de ce dernier se décompose , 
comme on sait, et se transforme ea acide hjposniruriqne, (jai 
se combine avec une partie de la subitance organique de telle 
manière que , qnand on le sature avec nnc baie , le rorp« or- 
ij.inique n'est point abandonné . rnais reste combiné ITcc le 
sel , dont les caractères diffèrent csMin tic lie ment do »d f}<n est 
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à l'état de pureté^ C'est aussi ce qni arrive en soumettant Viù- 
digo «i.ractioQ'de l'acide sulfurique concentré : plusieurs corps 
chimiques 'intéressans sont formés par cette dernière circon- L^ 
stance. La dissolution d'une partie de bleu d'indigo dans 6 p. L^ 
d'aeide sulfurique fumant colore en bleu 5oo,aoo fois autant Li 
d'eau. Cette dissolution consiste, io. dans une combinaison de r 
bleu d'indigo soluble avec de Façade sulfurique (acide cceruleo- 
^uffurique), ao. dans une combinaison du niême principe avec 
l'acide byposulfurique {acide cœniJteO'hyposulfurique) ^ 3®. dans 
une combinaison d'acide sulfurique avec du bleu d'indigo mo- 
diiic>d'une manière particulière, et que l'auteur noiame pour- 
pre if indigo^ 

La meilleure manière d'obtenir isolés ces différeos compo- 
sés, Consiste à étendre la dissolution qui les contient avec 
.3e à 5o fois son vQlome d'^au , et à filtrer. Ce qui reste snr le 
filtre est du pourpre d'indigo; le liquider qui a passé est digé- 
ré à une chaleur modérée avec de la laine bien purifiée, à la- 
quelle s'attachent peu à peu les deux acides , en lui commu- 
niquant une couleur bleue foncée : certe- laine, ainsi colorée) 
est Uvée k l'ieau, jusqu'à ce qu'elle soit privée de toute acidité, 
puis exprimée et digérée dans de l'eau rendue alcaline avec im 
peu de sous-carbonat-e d'ammoniaque. Les acides abandonnent 
le tissu laineux , s'unissent à Tammoniaque, et te liquide prend 
une belle.couleur bleue foncée. Ce liquide est évaporé jusqu'à 
siccité à une température de 6o degrés, et traité avec de l'al- 
cool , qui dissout le cœruleo-hyposulfate d'ammoniaque sans agir 
sur le cœruleo- sulfate de la même base. L'acide cœruleosulfuri' 
que s'obtient en dissolvant ce dernier sel dans l'eau et en le 
précipitant avec l'acétate de plomb ; le précipité est décomposé 
par un courant d'hydrogène sulfuré , et on obtient alors un li- 
qui de jaunâtre formé d'acide sulfurique combiné avec de Tin- 

• 

digo réduit : ce liquide devient bleu pendant la filtration; 
évaporé â une chaleur de 5o° tout au plus , il dépose une masse 
solide d'un bleu noirâtre , qui constitue l'acide caeruleo— sulfu- 
rique. Cette masse attire l'humidité de l'air, et se dissout dans 
J'eau en lui donnant une belle couleur bleue ; elle est aussi so- 
luble daps l'alcool; elle a une odeur particulière agréable,' et 
une saveur acide et astringente. L'acide caeruleo-hyposulfuri- 
que s'obtient en mêlant sa dissolution ammoniacale avec l'acé- 
tate de plomb , tous les deux sels étant dissous dans Talcool ; 



le précipiié ettisoumis h l'iiction de l'hydi-ngî'ne sDlfiirt' , et 
l'opération est lerminêc de la même manière que jiour i'aciile 
prêchent. La niaase foj'méc par l'acJde caernleo-liyposolfiiriqnc 
devient parfailement sèche nui bui'ds , mais cUc reste humilie 
au centi'e ; tlu l'es Le , ses propi'îétés physiques ressemblent à 
celles de l aulre acide. 

Les combinaisons lie ces deux acides avec l'indigo solublc 
portent gênéi'alement le nom de sulfate d'indigo, - mais l'au- 
U'ur a cru devoir leur donner les nomi ci-dessus désignes , par- 
ce que l'indigo ne joue pas le rôle de base dans ces combinai- 
sons, que d'autres bases ne peuvent point l'isoler, et qu'il 
leste toojouis combiné avec l'acide comme s'il constituait avec , 
ce dernier un acide tout particulier. . , 

VIII. Cœrulen-sulfaUs et hyposuljiites . — Ces sels forment 
ane série de combinaisous distinctes i la meilleure manière de 
les obtenir purs consiste à saturer simplement les acides avec 
la base voulue. Ils ne doivent point être considérés comme seU 
doubles; la partie colorante ne sature point d'acide ; elle est 
à peu près dans ces combinaisons salines comme l'eau de cris- 
tallisation dans beaucoup d'autres sels ; une preuve qu'il en est 
ainsi , c'est que , quand on décompose le c^ruleo-sulfate de 
baryte en le faisant cuire avec de l'acide nitrique concentré, 
qu'on étend ensuite et qu'on filtre la dissolution , cette der- 
nière n'est point précipitée par l'hydrochorate de baryte, ce 
ijui arriverait nécessairement si le sel était un combiné do sul- 
fate de baryte et de sulfate d'indigo. Le principe colorant bleu 
se réduit encore mieux dans les sels que dans les acides ; il se 
réduit le plus facilement lorsqu'on ajoute un excès de base \ la 
combinaison saline. En se séparant de celte dernière, U consti- 
tue, ainsi réduit , un corps électro-négatif à l'éjjard de la base 
qui est en excès. Toutes les substances , capables de réduire le 
bleu insoluble, réduisent aussi le bleu i>oluble au moyen d'uh 
excès de base. En mêlant la dissolution d'un ca;rnleo-scl avec 
une solution de sulfure de potasse ou de chaux , il se précipite 
à l'instant dn soufre , et une portion du sulfure est transformée 
en sulfate aux dépens du principe bleu. Quand on abandonne 
au contact de l'air un mélange de cferuleo-sel et de chlorure 
d'étain , il se précipite peu à peu une poudre blanche, qui est 
de l'oiide d'étain avec de l'indigo réduit et un peu altéré, 
puisqu'il ne fait que verdir k l'air. La couleur de ces dissolu- 
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lions réflaites offre différentes nuances j si le Uqnûla ett acide, 
la couleur est d'un jaone pâle \ elle est d*nn jaune pur , lorpqoe 
la dissolution est neutre, et d'un jaune fauve, lorscp'il y a nu 
excédant de base. Les dissolutions de fer et de cuivre rétablis- 
sent de suite la couleur bleue » et le sel métalli(|ue passe à l'é- 
Cat de sel oxidule. Les csruleo-sels ont une forte saveur d'io* 
digo ; leurs propriétés diflîèrent selon les acides , quoiqu'elles j 
aient en général beaucoup de points de ressemblakice. Les es- j 
ruleo-sulfates à base alcaline sont en gi*ande partie précipités de 1 
leurs di^solut*x>D3 par le sulfate simple ou même par.d'antrei b 
sels , et ils sont peu solubles ou bien insolubles dans Talcool ^ 
de o,84* Les c«ruIeo-byposulfates des mêmes bases ne sont ^ 
précipités que d'une manière peu appréciable par le sel sim- 5 
pie ou par d*autres sels, et sont solubles dans l'alcool de o,8{. ! 
Les premiers , s'ils sont à base terreuse ou alcaline fixe , ne i 
sont point fusibles ; ils supportent un grand degré de cbaleur 
sans que leur principe bleu se décompose ; ils donnent de l'eau, ! 
de l'ammoniaque tant libre qu'à l'état de carbonate et de cya- 
nure , des traces d'buile volatile , et enfin de l'acide carboni- • 
que, et ils .laissent pour résidu leur base à l'éUitde sulfare. 
Le caeruleo - sulfate d'ammoniaque se fond et se boursoafHe • 
comme du borax. Les cxruleo -hy posa If a tes ,^ exposés à une 
douce cbaleur, dégagent du gaz acide sulfureux, sans que le 
principe colorant soit altéré : à une température plus élevée, 
ce dernier passe au vert ; il se sublime du sulfite d'ammonia- 
que, et la base reste à Tétat de sulfure. Ces deux genres de 
sels , évaporés jusqu'à siccité , se présentent sous forme de 
masses non cristallines , qui possèdent un éclat métallique su- 
IK^rieur à celui du bleu d'indigo insoluble. 

M. Berxelibs a préparé et examiné les csemleo-sulfates de po- 
tasse, de soude , d ammoniaque , de baryte, de cbaox , de ma- 
(;nosic * d'alumine et de plomb , ainsi que les caeruleo-bypo- 
suUutos des mêmes bases. 

^ IIL è <rt aC indigo. — Le principe cc^orant aucpiel rauteur 
*»Knine ce uom , se prépare de la manière suivante : on dissout 
MU c*rule^>-lnpvvsulfate dans de l'alcool et on ajoute à la dis- 
î^oUuiou Ueue de petites quantités d bydrate de chaux , jasqu à 
wquVUo devienne verte, puis eUe est filtrée. Le précipité 
v^ »i est lavé à 1 alcxna, et décomposé avec de 1 acide oxalique 
^^ î^lH^de fihrv de nouvejku et êvaponr laisse un résidu vert et 
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^iliik , qui est riicilcment solufale dxns l'eau , et non i-éductU 
fili' |!ïr les, Bulfates de cliatu et de fer j cette solntinn aqueuse 
ïst colorée en jaune par l'eau de cliau:i , précipitée en vert par 
1 aci-tnle de ploiab , mais elle est insensible à l'action do chlu- 
ri<ie Je mercure et du tannin. 

IX. Jau/ic dindigo. — C'est le dernier proânit de l'ac- 
lion destructive des alcalis. On l'obtient en dissolvant dans 
l'eau de chaui du csruleo-hyposulfate de chaux, et en ÉTa- 
porant la dissolution jusqu'à ce qu'elle loit duvenne jaane. 
Le liquide est ensuite traité par un léger eicès d'acide oxali- 
que , et abandonné à l'évaporation api-ès avoir été filtré. I.e 
résidu jaune est traité par l'alcool qai en relire le pnncipe en 
question avec un peu d'hyposulfate de cbaux. Le jaane d'indi- 
go est soluble dans l'eau et dans l'alcool , il n'a point de pro- 
priété acide ni alcaline, il est précipité parles sels basiques, 
et aune j;i*ande tendance à se comliincr avec les sels de chaux. 
Chauffé, il se boarsouine, répand une odeur animale, et 
donne un charbon qui se consume ienlenicnt et laisse un peu 
de gypse. 

X. Pourpre d'indigo. — C'est une variété du bleu d'indigo 
soluble , qui se forme tontes les fois qu'on traite le bleu inaj- 
Uible par l'acide suifurique concentré, et que plusieurs heures 
après on étend la dissolution avec 4° fois son volfiniu d'eau. 
Ce corps paraît être constitue seulement pir un état inteniié- 
diaire du bleu soluble qui passe au bleu insoluble; il di9|)ara)t 
le plus souvent quand l'influence de l'acide est trop prqlougéej 
ou qu'elle est secondée par la chaleur. 

Le pourpre d'indigo a été décrit eu premier lieu par Crum , 
qui l'avait appelé phieiùcin. Km». 



5o6. Sua miKL<jUEs coMBi.fMSOSS 00 UEscUHB; -par Ai. HhTSCiriiiiLrcn . 

{Àanal. der Ph/isik und Client. , iSaj-, Ciih. 5, p. 'S'à-j .) 

En faisant agir l'acide nitrique concentré à froid, on l'acide 

nitrique étendu ù chaud, sur le niei-cure métallique, on obtient 

d'abord, que le mercure soît en excès ou non, des cristaux 



lansparci 



ure est en excès , 



changent de forme au bout de quelque temps. M. Mitscherlicli 

a étudié leur composition dans l'un et l'antre cas. Après avoir 

i-cconnu que le mercure était dans chacune des combinaisons k 

A.To«ï Vlll, a5' 
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rétat do protoxide , il leur a appliqué la métliode d'analyse sai- 
▼ante. Le mercure a été dosé de deux maniènes par distillation | 
et par le proto-muriate d'étain ^ cette seconde méthode étant 
regardée comme la plus sàre ; pour doser Tacide nitriqae on a 
précipité le protoxide de mercure par la l^rjte à chaud , fltré,, r 
séparé Teicès de baryte par un courant d'acide carbonique et ' 
évaporé à siccité. Enfin on a calculé la 'quantité d*eau par dif- ^ 



férence. — • On a, trouiré pour la composition des premiers 
cristaux : 

Oxi^fie. Bapp 
Protoxide de nieroore. . 73,78|*contenant 2^80 i 

Acide nitrique '9>^7 ' - >49^i6, S 

£au * 6,65 5,91 3 



^ 



s 



f - » - w 

Le calcul donne pour le ^tmte neutre de protoxide H^N-f-^Aq 
un résultat k peu prêt le même : 

Oiiçène. Rapp. 

Protoxide de mercure 74i54 3,83 1 

Acide nitrique. iq^oq i4>i6 5 

Eau. 6,37 5,66 1 

La composition des seconds cristaux a été trouvée comme 
il suit : 

Oxigène. Rapp. 

Protoxide de mercure 82,09 3^119 1 

Acide nitrique i4«^i io,54 3^ 

Eau 3,70 3,39 r 

Ge qui corrrespond au ntlrate de protoxide avec excès de base 
H g^ M * ^ 3Aq, dont la composition calculée est : 

Ougéne. Rapp. 
Protoxide de mercure. .*.... 83,40 3,i3 i 

Acide nitrique 14,08 10,44 3î 

Eau 3,53 3,i5 i 

Le rapport 5 y : 1 ne se presenlant que très-rarement , 
M» Milscherii^ pensa qu'il partiendiait à préparer une com- 
lànai«on dans kqaelle aurait Ken le rapport 3^:1 en faisant di- 
(jt^rt^ir oue diaaolation du sel basique précipité avec du protoxide 
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fraîclie ment précipité. Il obtint bien alori des ciisraux de nou- 
velle forme, Diai| ces crislaui se trouvèrent avoir la même 
composition chimique que le sel basique. D'après cela l'auteur 
l'ange le nitrate basique de protoxide de mercure parmi les 
corp--. dimorphes. Ce sel le comporte avecl'ean en grande quan- 
tité comme le ecI neatre. On obtient une diisolution de sel 
acide et nn résidu de sel basique. Cela donne à penser sans 
doute qu'il existe une nouvelle combinaison définie basique de 
protoxide de njercure. Cependant M. Mitscberllch reste dans 
le doute à cet égard , car n'ayant jamais pu parvenir k l'obte- 
nir cristallisé, il n'a pas cru pouvoir compter sur l'analyse de 
la substance pulvérulente. Il démontre aussi qse deux autres 
sels basiques indiqués par M. Donovau ne sont quedes mélanges 
de combinaisons basiques entre elles et avec le protoxide. On 
ebtient , en faisant dissoudre le mercure dans l'acide nilriqne 
bouillant concentré et en excès , ou en cfaaulTant le nitrate de 
protoxide avec l'acide nitrique, un selde deutoiide Je mercure 
qui cristallise Irès-difGcilement en «ristaux rarement mesura' 
blés. En lui appliquant U même métbode d'analyse qu'aux sels 
précédens, M. Mitscherticb y a trouvé : 

Oxigèiic. Happ. 

Deutoxide de mercnre 75,88 5,55 i 

Acide nitrique >^t9 >4>o3 a~ 

£au 5,33 4i64 I 

Ce qui correspond au sel hg N '-f*^ ^f • ^°^^ '' composition 
calculée est: 

Oxigène. Rapp. 

Dcutoxide de mercure ^5,33 5,5i4 i 

Acide nitriqne >8,58 15,78 a^ 

Eau 6,20 5,5)4 ' 

Sur le nilralc de protoxide de mercure et d'ammoniaque ( Mer- 
cure solublc d'Hahncmann,} Après avAr parlé des différentes 
méthodes employées pour préparer ce médicament et en avoir 
signalé les imperfections. M, Mitscberlich conseille la^sui vanter 
Prcne» du nitrate de protoxide de mercure qui ne contient ja- 
mais de deutoxidc , dissolves-le dans de l'can à laquelle vous 



J 



356 Chimie. K». 306- 

aarez ajouté, quelques gouttes d'acide nitrique, puis versez , 

goutt(e à goutte une dissolution ^ très-ctendne d'ammoniaque i 
tant qu'il ne se manifeste aucune réaction alcaline. .Vous ob* i 
tiendrez- une pondre grid'-noire qui est le nitriite double de pro* \ 
toxide de mercure et d'ammoniaque. Si l'on' verse un excè» 1 
d'ammoniaque , la nature dir précipité change , \e protoxide se | 
convertit en deutoxide et en métal , et il se forme une noa- .i 
velle combinaison de nitrate de deutoxidé et de nitrate d'am- r 
moniaque. L'auteur explique ce phénomène par la plus grande ■ 
affinité du nitrate d'ammoniaque pour le deutoxidé qiic pour 
le protoxide de mercure. Le nitrate ammoniacal de protoxide 
a été aiMiljsé par rauteot comme il suit. L*acîde nitrique a été 
dosé «n convertissant le sel de mercure en nitrate de baryte 
par l'hydrosnlfate de baryte. L'eau de baryte iî'en opérait pas la 
décomposition eoinplète. On a dosé l'ammoniaque en le chas- 
sant par distillaffeion dans un récipient ou on l'a converti en sel 
ammoniac par l'acide teuriatique. 

L'auteur entr^ dan» le» détails deFopération ^ qui lui a 
présenté quelque» dtficulté». 

Voici les régultMs auxquels il «st parvenir : 

Oxi^ne. Rapp> 

Protoxide de mercure 88)95 3,S8 3 

' Ammoniaque ^94^ 

Acide nitrique 7>32. ^>43 5 






Ce qui correspond à la formule N H^ N -}" 3 ïLg , d'après la- 
quelle la composition calculée est : 

Oxigèn». Rappk 
Protoxide de mercure. .... 89,89 3,4 1 3 

Ammoniaque »... >^,43 

Acide nitrique. 7,61 ^,69 5 

Nitrate de deutoxidé de mercure et d ammoniaque» La dissola- 
tion de nitrate de deudnide de mercure donne par l'ammonia-* 
que un précipité blanc. M. Mitscherlich a reconnu que ce pré- 
cipité était un nitrate ammoniacal de deutoxidé. Il l'a trouvé > 
par la méthode indiquée précédemment , composé de 1 



> 
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• Oxigène. Rapptw 

leatoxide de mèrctirc 8i,55 ^^qS 3 

Lmmoniaque. . . < 4»^^ 

Lcide nitrique. i4»33 »o,G5 S 



*•••» .. 



?'ormule : a N H* N + 3 H^. Résultat calculé : 

, I Ozigène. Rap]^ 

Oeutoxicle de mercure S^t>9 6,02 5 

ALinmoniaque 4>^B 

Acide nitrique i3,53 10, 0(3 5 

jiutre nitrate ammoniacal de deutoxide de mercure^ Lorsqu'on 
ajoute un excès d'ammoniaque dans la précipitation du nitrate 
de deutoxidey la poudre blanche se redissout, et par la suite il 
se déposa de petits cristaux. On a observé que l'addition du 
nitrate d'ammoniaque à l'ammoniaque favorisait la dissolution 
de la paudre blanche , et que les cristaux d'une couleur jau- 
nâtre qui leur est particulière se forment lorsque l'ammoniaque 
se dégage. L'analyse que M. Mitscherlich en a faite, lui a 
donné : 

Oxigène. Rapp.. 

Deutoxide de mercure 7 5, a a 5,5 1 i 

Ammoniaque 5,8 

Acide nitrique 18,1 a i3,44 ^i 

Formule : N H^ N -+• H jg'. Résultat calculé. 

Oxigène. Rapp» 

Deutoxide de mercure 75,5 o,53 i 

Ammoniaque ^989 

Acide nitrique 18,61 i3,8i a 7 

Ce sel appartient aux combinaisons les plus insolubles , et 
n'est décomposé que par peu de corps. Il faut beaucoup d'a- 
cide nitrique pour le dissoudre. L'acide sulfurique et les al- 
calis caustiques n'ont aucun effet sur lui. La baryte ne le dé- 
compose que très-difficilement et imparfaitement ^ mais l'acide 
hydrochlorique et Thydrosulfate de baryte le décomposent ai- 
sément/ 

Muriate double d ammoniaque et de deutoxide de mercure, — 
La dissolution de sublimé précipitée par l'ammoniaque donne 
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«0 précipité btiinc iatolnble dans Teau^qui, traité par lapa- 
fasae , dégage de l'ammoDlaque. On obtient la même coml»* 
naison en traitant par la potasse caustique, on les alcalis, le 
sel d*Alembrothy sel neutre double , composé de muriate d'an- 
ilioniaqne et de mnriate ,de mercure. La composition en a été 
trouvée par l'auteur comme 11 suit : 

• 

Deutoside de merclu«. 
Ammoniaque. ■ • • 
Acide muriatiqne. 



• • •, • 



\ 


Calealëe 


8a,4i 


83,1 


7.» 


6.48 


io,7 


io,4a 



Formule : If H* B + H^ + A9. 

Rapprochant les analysés des quatre seb doidblét précités 
M. Mitscherlich est d'abord porté à considérer ces self comne 
des combinaisons de seb basiques de dentoxido on de pro- 
Jboxide de mercure et de sels basiques d'amnoniaque; ma», dV 
près diverses considérations qull développe, il cnoit plus çob' 
venable de supposer que l'acide combiné avec une seule Âes 
bases , forme un sel qui joue le r61ç d'élétaent éleçtro-^iégstif 
à regard de l'autre base. Mais quelle es^ la base combinée avec 
l'acide ? C'est ce qui parait très-difficile à décider. Afin de ré- 
soudre plus facilement la question, l'auteur a analjsé par les 
méthodes précitées le nitrate double d'oxide d'argent et d'aai- 
moniaqne, et le sulfate double des deux mêmes bases , com- 
posés dont il supposait la composilioo analogue k celle des 
nitrates doubles de mercure et d'ammoniaque. Le nitrate 
double d'argent et d'ammoniaque obtenu en ajoutant de Vam» 
nioniaqae à une dissolution de nitrate d'argent était corn* 
posé de : 



Acide nitrique. 
Oxide d'argent. 
Ammoniaque. . 





Oxigène. 


Rapport. 


a6,4 


19.58 


■ S 


55 


3,79 


1 


18 







.. •*••• 



Formule : Ag M' + NH^. Piésultat calculé i 

Ozigène. Rapport. 

Acide nitrique. . . . 36,48 1996 5 

Qxide d'argent. . . . 56, 74 3,9 i 
Ammoniaque. . . . v 16,78 
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Le BuKate dotiblc, 
cette aeole différence q 
ien du nitrate, était c 


obte 
ue 1' 
Dinpo 


nu comme le 
an a employé 1 

éde : 


cl précédent, avec 
sulfate d'arBcni au 


Acide sulfuriquc. 
Oxide d'argent. . 




51,6 

6o,65 

-9,4 

NIl6, Rés 





iSé.,e, 
■^.98 
4, .8 


Rapport, 
3 


L Formule : AbS' + 


Itat calcu 


é: 


H Acide spirarique. 
KOiide d'argent. . 
■ Ainmaiiiaqoe. . . 




60,96 

18 





ligène 
3,60 


RjproLt, 

3 


Ce» deu^ sels d'ar 


geiit 


ont donc 




posés 


différemment 



qne les sels mercure. On ne pent suppposer que le sel d'à 
gent joue le rôle d'élément électro-négatif a l'égard de l'animi 
niaque, qui est one base plus forte que t'oxidc d'arjjent. M* 
pour ce qui est des sels de mercnre , M. Mitsclierlich finit o 
pendant par penser que c'est le nitrate neutre d'anunoniaqi 
qui jone le rôle d'acide relatÎTement au proloïide 011 deutuiii 
de mercure. A. P. 



I, {Annal, dtr Phys. und Chcm. ; 



'. 4,p.6'j3.) 



En dissolvant du séléninm dans un eicès d'acide nitrique, 
ajoutant un peu'de clilarute de baryum pour s'emparer de l'a- 
ciJe sulfurique que peut contenir ie sélénium , puis saturant 
le liquiilc avec du carbonate de soude , évaporaut à siccité , et 
opérant la fusion dans nn creuset de porcelaine, on obtient un 
nicUngc de nitrate et de séléniati 

nier en dissolvant le mélange dae 

Le séléniatc de joude ayant son m 

se précipite alors en cristaux not 

on laisse refroidir le liquide dan 



du nitrate de sonde. On 






t l'on obtic 



KfiiBte 



lude , et ainsi de suite. Poi 
liate de soude, il faut déi 



de soude. On sépare ce di-r- 
< 1 eau , puis faisant bouillir. 
iximum de solubilité vers 33" 
bydratés 1 on les sépare , puis 
i lequel, ensuite, se dépose 
chauffer comme tout à 
nouvelle portion de séléniale de 
séparer l'acide séléniqiic du sclé- 
niposer ce sel par du nitrate de 



À 



360 Cliimie. ^ 

plomb; le séléniatc «le plomb obtenu, étant insoluble, peut être 
lavé^ et décomposé par un courant d'hydrogène sulfuré. Le li- 
quide filtré est mis en ébullition pour chasser ce dernier gaz, 
et Ton obtient finalement une dissolution pure d'acide séléni- 
que. 

Cet acide étant plus <^xigéné que l'acide séléniquede M. Ber- 
zélius , ce dernier acide sera V acide sélenieux y et celui de M. Mit- 
• scherlich, l'acide selenique. Le séléniate de potasse est composé de 
potasse 4^> i^ c^ d'acide sélénique 5^,84 ; ensuite l'acide sélé« 
nique contient 38, 60 d'oxigène pour 100, tandis que l'acide 
sélénieux n'en contient que ^28,74* 

L'acide séléniqiie en dissolution est incolore ; ou peut le 
chauffer jusqu'à !28o® sans qu'il se décompose , mais au delà , 
la décomposition a lieu , et l'on obtient de Toxigène et de l'a- 
cide sélénieux. Il est difficile d'évaluer la quantité d'eau que 
' retient Tacidé sélénique , qui a beaucoup d'affinité pour ce li« 
quide. L'acide sélénique est décomposé par Facidc muriatiqoe 
en acide sélénieux, avec dégagement de chlore. L*acide séléni- 
que dissout le zinc et le fer , en dégageant de Tliydrogène ; il 
dissout l'or, mais non le platine. L'auteur décrira plus tard les 
formes des cristaux de séléniate , qui sont isomorphes avec les 
sulfates. 

008. Note sur l'acidk iodo-fujorique ; par J. Varvirsky. 

Eo faisant arriver dans un ballon des vapeurs d'iode ^t da 
gaz fluo-silicique , j'ai vu que les parois du ballon se couvraient 
d'une pellicule blanche , et qu'en même temps la vapeur d*iode 
était absorbée. Quand la réaction parut avoir cessé , je démon- 
tai l'appareil, et je versai de l'eau dans le ballon. Une partie 
de la silice se déposa instantanément sous forme de gelée. 
Après avoir filtré la dissolution , j'obtins une liqueur jaunâtre- 
cette couleur provenait de l'iode non combiné ; car par la cha- 
leur la dissolution se décolorait parfaitement. Ensuite j'ajontai 
du carbonate d'ammoniaque en excès ; la silice qui restait 
dans la dissolution se précipita , et le gaz acide carbonique se 
dégagea avec effervescence. La dissolution filtrée était très-alca- 
line; mais chauffée jusqu'à l'ébullition , elle perdait peu à peu 
son alcalinité, et devenait à la fin parfaitement acide. Dans cet 
éiat , elle déposait par le refroidissement une multitude de fe- 
tits ciis'a'.x qui avaient une belle couleur jaune d'or, et possé-' 
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daieDl toutes les propvititùs d'un Iri^s-fort aciilc. Ils se dissol- 
vaient plus dans l'eau chaude que dans l'eau froide , et produi- 
saient avec U dissolution de potasse caustique un sel gélatineux 
d'une saveur acerbe très -dés agréable. Ce sont ces cristaux que 
] appelle aciileiado-Jluorique, ou, si l'on weat,Jluoro-iodique- 
En répétant ces expériences plusieurs fois, j'ai obtena con- 
stamment les mêmes résultats. 

Quoique ces essais ne soient pas entièrement satisfaisans , 
j'espère qu'on me saura gré de leur publication, d'autant 
plus que cet objet, jusqu'à présent, n'avait pas élé exploré, 
et qu'il donnera pettl-Étre lieu 'a des rechercbes plus im- 
portantes. 



309. Note Sdb un cri-oiiure de mingahèse remarquable par sa volï- 
ité ; par M. Ddhas. ( Annal, de Chim. et de Phys. ; sept. 



«lit. 



n obtient ce chlorure de manganèse en cumbinaut le per- 
oxide de wanyanèse avec la potasse, transformant ce camé- 
léoB vert en caniéléon rouge par l'aciJe sulfiiiijue, évapo- 
rant la dissolution , traitant le résidu par l'acide sulfurique 
concentré, puis projetant dans la dissolution du sel maria 
fondu , par petits fragmcns , jusqu'à ce qu'il ne se forme plus 
que des vapeurs incolores. Le gaz qui s'échappe est le perchlo- 
rnre de manganèse, correspondant au peroxide. Il est à l'état 
de gaz permanent, d'une teiute cuivreuse ou verdâtre; il se 
condense entre — iS" et — 30" en un liquide brun -verdâtre. 
Par le contact de l'ean , il se décompose en acide hj^dro-chlo- 
rir{ue ou en peroxide dÉ manganèse. 



3 I O. NoTI Sna UN BOnVBAD PROcfos POUB PRXPARRS LE DÏDTOXIBI DE 

flA«TUM; par M. QuesNttviLLB. ( Ibid. ; pag, to8.) 

En décomposant le nitrate de haryte dans une cornue de por- 
celaine à la chaleur rouge , jusqu'à ce qu'il ne reste plus que 
de 1 oxigèue pur, l'auteur a vu que ce qui restait dans la cor- 
nue était du deutoxide de baryum sans trace d'acide nitriqne. 

3 1 1 , Maihpulatiobb cHiMiquRs ; par M. Faradat. Onvrage tradnit 
de l'anglais par H. MAiswt) , et revu par M, Bossr. a yol. 
in-3. de 4^8 et 364 p.; prix. H fr. Pjris , iSaj ; Sautelëfc.' 
A. Tome Vni. 34> 
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L'autear anglais s'est proposé de détailler avec un soin mî- 
nutieux tontes les manipulations chimiqaes » > mais il . nentre 
point dans Texposition des principes d'analyse ; il se borne à 
expliquer la manière de faire nne manipulation demandée , ce 
que Ton verra par le simple énoncé des objets traités dans les 
24 sections de Touvrage. Laboratoire , balance , mesures , cha- 
leur, division des corps , dissolution , distillation, précipita- 
tion y filtration , cristallisation , évaporation\ papiers réactifs , 
creusets et fusion , tubes à fourneau , manipulations pneuma- 
tiques , mesure des gaz , vases à mesurer les. gaz et à les conser- 
ver , machines pneumatiques , calcul des volumes gazeux , tu- 
bes, électricité, luts et cimens, verre travaillé à la lampe, 
nettoyage , tenue du laboratoire , équivalons chimiques , mé- 
langes, questions d*exercice pour les étndians. M. Faraday a 
soumis son ouvrage au jugement, de l'Académie dès sciences 
de Paris. En attendant l'opinion de ce corps savant , nous de- 
vons dire à nos lecteurs que M. Faraday semble avoir rempli 
Fobjet qu'il s'était proposé , c'est-à-dire qu'il a fait un livre à la 
portée des personnes les plus étrangères^ ^ux manipulations 
cbîmiques ; « mais alors il a dû nécessairement entrer dans des 
>» développemens minutieux , s'exposer à des redites fréquen- 
M tes, et sacrifier beaucoup à cette obligation qu'il s'était im- 
» posée de ne négliger aucun détail. Mais les motifs qui ont 
M pu le déterminer ne sont point applicables au même degré 
1» aux iectenrs français ; en effet , toutes le^ personnes qui 
» s'occupent en France dé l'étude de la chimie, c'est-à-dire 
» celles auxquelles l'ouvrage est particulièrement destiné, 
» ont en général l'intelligence déjà exercée pai*^ l'étude des 
» sciences. La manière dont la chimie est enseignée , l'exten- 
jo sien que l'on donne dans les cours à la partie expérimen* 
» talc, font supposer nécessairement dans ceux qui les ont 
}> suivis ces notions préliminaires qui naissent de la simple 
» inspection des appareils, et auxquelles les descriptions les 
V plus détaillées ne sauraient suppléer complètement. H est 
}) par conséquent des choses qui , bien que bonnes en elles- 
i) mêmes et très -bien placées dans un ouvrage destiné à cer- 
» tains lectcars , pourraient n'être pas goûtées par d'autres.*» 
JNous adhérons complètement à cette opinion de M. Bussy ; il 
a bien fait d'abréger plusieurs détails qui , dans l'ouvrage an- 
glais, sont d'une proHxité fastidieuse. Le chapitre de la ba- 



W aûmie. ^S 

BfaKe et des pesées , par eiempte, o'a pas moins de 58 pages ; 
pour apprendre à nettoyer les vases et le mercure, il Tant lii-e 

. encore afi pages de la ti'aduction , après toutes les suppressions 
faites par le traducteur. A quoi servent enfin les 70 pages de la 
dernière section? les 3tS questions qu'elle contient n'étant 
que de simplcB renvois aux questions traitées ilans le cours de 
l'onvrage, il nous semble que la table des matières était safG- 
santc pour cet objet. Enfin noas devons dire qu'il y a dans 
l'oavrage plusieurs erreurs relatives à la priorité des découver- 
tes : l'appareil destiné à mesurer la densité des poudres , a été 
inventé, non par M. Leslie, mais bien par M. Say , depuis 5o 
ans environ. Page 83 de l'ouvrage anglais , et gS de la traduc' 
tion, lisez 39,3^0^9 pour la valeur du mètre en pouci-s an- 
glais, et 39, iSgag pour la longueur du pendule à Londres. 
M. Faraday s'épuise à trouver des moyens de constater la so- 
lubilité des matières dans les liquides) ce qu'il dit ^ ce sujet 
des matières organiques, est prcsqne toujoure inexact, et il 
partage , dans ce cas , l'erreur de pi-esque tous les chimistes. 

S, 
3iQ, Cours dsCbimiii par M. Colin. Ir-8*. de 554 P- ^f- 7 p'' 
Prix, 8 fr. 5o c. Paris, 1827 ; Thomine. 

Ce Cours de Chimie est destiné aux élèves de lÉcola mili - 
liuire de Saint-Cyr, on M. Coliu est professeur. Il donne 6I) 
pages de notions préliminaires , puis il étudie l'oxigène , l'iiy- 
drogène, l'eau, l'air, et ainsi de suite, pour les corps non mé- 
talliques, plaçant l'histoire des composés principaux, immé- 
diatement à ta suite de l'histoire de ses clémens; cet ordre 
nous paraît être le meilleur, quand un ouvrage est destiné à 
l'enseignement élémentaire. Les métaux, placés comme dans 
le Traité de Chimie dcM. Tlienard , viennent ensuite avec 
leors oxides et leurs sels les plus utiles L'histnirc du nitrate 
de potasse et de la poudre ù cauou est très-détaillée. Les ca- 
ractères des divers genres de sels sont exposés d'une manière 
brève. La chimie végétale et k chimie animale sont calquées 
sur celles de M. Tlicnnrd. 

3i3. Ffovos AHU^ES das sctencMS s das aiteb, — Nouvelles annu- 
les des sciences et des arts, dédiées 1 ceux qui parlent le 
portugais dans les deux hémisphères. Cah. 1 , 1 1)6 p, in-S". 
Prix de 6 eah. , ati fr. Paris , 1 8^7 ; Far.y. 
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364 Tuhle des ûHicles. 

Par ce journal bimestriel , on veut répandre , à ce qA'il [ta- 
rait, chez les Portugais, la connaissance des progrès qtre font ks 
sciences dans les grands états de l'Europie^ aurtûtit en Fraace 
et en Angleterre. Le rédacteur traduit les pi*ocès*yerbanx des 
séances de l'Académie royale des sciences; il ajoute quelques 
programmes de sujets de prix , quelques extraits de i^étnoires 
de médecine et d'agriculture. IL y a daitké tout cela pev d'ordre, 
et on ne vott guère le plan qu'il s'est tracé. Avant de continuer 
ce journal, le rédacteur ferait bien d'arrêter d'abord ses opi- 
nions sur les moyens les plus propres à être utile aax Porto- 
gais. D— ^. 
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